IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


1.0 


l.l 


•^  lâ£    Il  2.2 


I 


40 


2.0 


1.8 


1.25      1.4 

1.6 

— = 

< 

6"     - 

(*- 

VM 


^ 


7a 


^> 


'* 


Photographie 

Sciences 

Corporation 


».  ^ 


*^*1* 


23  WESr  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.y.  14580 

(716)  872-4503 


CIHM/ICMH 

Microfiche 

Séries. 


CIHM/ICMH 
Collection  de 
microfiches. 


Canadien  Institute  for  Historical  Microreproductions  /  InstitJt  cenedien  de  microreproductions  historiques 


Technical  and  Bibliographie  Notas/Notes  tachniquas  et  bibliographiquas 


The 
to  tl 


Tha  Irstituta  has  attamptad  to  obtain  tha  bast 
original  copy  availabla  for  filming.  Faaturas  of  this 
copv  which  may  ba  bibllographically  uniqua, 
which  may  altar  any  of  tha  in.agas  in  tha 
raproduction,  or  which  may  significantly  change 
the  usuel  mathod  of  filming^  ara  chacked  balow. 


□    Coloured  covers/ 
Couverture  de  couleur 


I      I    Covers  damaged/ 


D 


D 
D 


D 


D 


0 


Couverture  endommagée 


Covers  restored  and/or  laminatad/ 
Couverture  restaurée  et/ou  pelliculée 


I      I    Cover  title  missing/ 


Le  titre  de  couverture  manque 


Coloured  maps/ 

Cartes  géographiques  en  couleur 


Coloured  Ink  (i.e.  other  than  blue  or  black)/ 
Encra  de  couleur  (i.e.  autre  que  bleue  ou  noire) 


I      I    Coloured  plates  and/or  illustrations/ 


Planches  et/ou  illustrations  en  couleur 

Bound  with  other  matériel/ 
Relié  avec  d'autres  documents 


rri    Tight  binding  may  cause  shadows  or  distortion 


along  interior  margin/ 

La  re  liure  serrée  peut  causer  de  l'ombre  ou  de  la 

distortion  le  long  de  la  marge  intérieure 

Blank  leaves  added  during  restoration  may 
appear  within  the  text.  Whenever  possible,  thèse 
hâve  been  omitted  from  filming/ 
Il  se  peut  que  certaines  pages  blanches  ajoutées 
lors  d'une  restauration  apparaissent  dans  la  texte, 
mais,  lorsque  cela  était  possible,  ces  pages  n'ont 
pas  été  filmées. 


L'Institut  a  microfilmé  le  meilleur  exemplaire 
qu'il  lui  a  été  possible  de  se  procurer.  Les  détails 
de  cet  exemplaire  qui  sont  peut-être  uniques  du 
point  de  vue  bibliographique,  qui  peuvent  modifier 
une  image  reproduite,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modification  dans  la  méthode  normale  de  filmage 
sont  indiqués  ci-dessous. 


I      I   Coloured  pages/ 


D 


Pages  de  couleur 

Pages  damaged/ 
Pages  endommagées 

Pages  restored  and/o( 

Pages  restaurées  et/ou  pelliculées 

Pages  discoloured,  stained  or  foxei 
Pages  décolorées,  tachetées  ou  piquées 

Pages  detached/ 
Pages  détachées 

Showth'rough/ 
Transparence 

Quality  of  prir 

Qualité  inégale  de  l'impression 

Includes  supplementary  materii 
Comprend  du  matériel  supplémentaire 

Only  édition  available/ 
Seule  édition  disponible 


I      I  Pages  damaged/ 

I      I  Pages  restored  and/or  laminatad/ 

I      I  Pages  discoloured,  stained  or  foxed/ 

j      I  Pages  detached/ 

["yj  Showth'rough/ 

I      I  Quality  of  print  varies/ 

|~n  Includes  supplementary  material/ 

I     I  Only  édition  available/ 


The 
posi 
of  tl 
film 


Orig 

begi 

the 

sien 

othf 

first 

sion 

or  il 


The 
shal 
TINI 
whii 

Mar 
diffi 
enti 
beg 
righ 
reqi 
met 


Pages  wholly  or  partially  obscured  by  errata 
slips,  tissues,  etc..  hava  been  refilmed  to 
ensure  the  best  possible  image/ 
Les  pages  totalement  ou  partiellement 
obscurcies  par  un  feuillet  d'errata,  une  pelure, 
etc.,  ont  été  filmées  à  nouveau  de  façon  à 
obtenir  la  meilleure  image  possible. 


Additional  commenta:/ 
Commentaires  supplémentaires; 


Les  pages  froissées  peuvent  causer  de  la  distorsion. 


This  item  is  filmed  at  the  réduction  ratio  checked  below/ 

Ce  document  est  filmé  au  taux  de  réduction  indiqué  ci-dessous. 

10X  14X  18X  22X 


^^. 


26X 


30X 


y 

12X 


16X 


20X 


24X 


28X 


32X 


The  copy  filmed  hara  has  baan  raproducad  thanka 
to  tha  ganarosity  of  : 

La  Bibliothèque  de  la  Ville  de  Montréal 


L'axamplaira  filmé  fut  raprodu^t  grflca  à  la 
généroaité  da: 

La  Bibliothèque  de  la  Ville  de  Montréal 


Tha  imagaa  appaaring  hara  ara  tha  bast  quailty 
possible  considering  the  condition  and  lagibiiity 
of  the  original  copy  and  in  keeping  with  the 
filming  contract  spécifications. 


Las  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  la 
plus  grand  soin,  compta  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
corformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmaga. 


Original  copias  in  printed  paper  covers  are  filmed 
beginning  with  the  front  cover  and  anding  on 
the  last  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, or  the  back  covar  whan  appropriate.  Ali 
othar  original  copies  are  filmed  beginning  on  the 
first  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, and  anding  on  the  last  page  with  a  printed 
or  illustrated  impression. 


Les  exemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  eat  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  ter  ninant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporta  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  aoit  par  la  aacond 
plat,  aalon  le  caa.  Toua  las  autrea  exemplaires 
originaux  sont  filmés  an  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporta  une  telle 
empreinte. 


The  last  recorded  frame  on  each  microfiche 
shall  contain  the  symboi  ^^  (meaning  "CON- 
TINUED"),  or  the  symboi  V  (meaning  "END"), 
whichaver  applies. 


Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  aalon  le 
cas:  le  symbole  — ►  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  Y  signifie  "FIN". 


Maps,  plates,  charte,  etc.,  may  be  filmed  at 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  exposure  are  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  framas  aa 
raquirad.  The  following  diagrams  illustrate  the 
method: 


Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  à  des  taux  da  réduction  différente. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  A  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  è  droite, 
et  de  haut  an  bas,  an  prenant  la  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrant  la  méthode. 


1 

2 

3 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

D 


•■>%■: 


ABRÉGÉ 


DE 


HISTOIRE    GÉNÉRALE 

DES   VOYAGES. 


TOME    DIXIÈME. 


<7 -;.*-■■ 


■  H 

D 


ABRÉGÉ 

D  E 

HISTOIRE  GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

C  O  N  T  E  N  A  N  T 

qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  de  plus  utile  SC 
de  mieux  avéré  dans  les  Pays  où  les  Voyageurs 
[ont  pénétré  ;  les  moeurs  des  Habitans,  la  Religion, 

I  * 

Jes  Ufages ,  .Arts  &  Sciences  ,  Commerce  , 
Manufadures  j  enrichie  de  Cartes  géographiques 
&:  de  figures. 


Par  M.   DE    LA   HARPE,  û'c  t  Académie  Frartfaife, 


TOME     DIXIÈME. 


A     PARIS, 
|ÔTEL    DE    THOU,    RUE    DES    POITEVINS» 

s==  "'.;■,  .=== 

M.     l3  ce'  '.L  X  X  X. 

Avec  Approbation  i  &  Privilège  du  RoL 


RO 


L  I 


HA 


< 


67531 


EST 

gloire 
Ton 


■^  -r: .  x:x;..._i.-^--:_  ^v 


J      .  :î 


ABREGE 


D  E 


jXt 


.'HISTOIRE  GENERALE 
DES    VOYAGES. 


ROISIEME    PARTIE. 
AMÉRIQUE. 

■  I        II  ■■■■■»■■■      ■■ »■■■■■      _        ■        .1    ■  Il  M     ■!      ■      <h  ■!■  Il  ll^ÉWI       .      ..ji 

LIVRE    PREMIER. 

^mîeres  Découvertes  &  premiers  Etablîjjfèmens 
des  EJpagnols  dans  le  Nouveau  Monde, 


itmwtÈt 


^^"HAPITRE    PREMIER; 

Christophe    Colomb. 

EST    REMARQUABLE,    fatîS  doUte  ,  pour    '  ' ■■  .J 

gloire  de  refprit  humain  ,  que  les  deux  plus   Colomb. 
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—  belles  eiKreprifcs  qu'il  ait  formées  aient  éclaté 
à  la>  méma  époque  *,  &  que  ,  tandis  que  les 
Portugais,  conduits  par  Gama,  allaient  cherchet 
de  nouvelles  terres  au  -  delà  des  mers  de  l'Inde 
&  de  l'Afrique  ,  les  Efpagnols  i  fur  la  foi  de 
Colomb,  aient  ofé  croire  à  un  monde  nouveau, 
&  fuivi  ce  Chef  intrépide  au-delà  de  l'Océan 
Occidental  ,  jufqu'à  cet  hémifphere  inconnu 
qu'il  leur  avait  annoncé.  Qu'ils  font  grands  dans 
riiilloire  de  l'Homme ,  les  noms  de  Colomb  & 
de  Gama  !  Jamais  fans  doute  on  n'a  rien  imagine 
ni  rien  tenté  de  plus  mémorable.  Jamais  le  génie  r 
en  aucun  genre ,  n'a  Ci  puitTamment  influé  fut 
les  dellinées  de  l'Univers  &  fut  les  génération! 
futures!  . 

Ainll  donc  l'humanité  audacieufe  s'efl  portée  en 
même  temps  du  pas  le  plus  hardi  qu'elle  ait  ja- 
mais fait ,  vers  les  deux  extrémités,  oppofées  di 
globe  qui  lui  a  été  donné  pour  demeure  ! 

En  la  fuivant  dans  le  nouvel  hémifphere,  le! 
mêmes  prodiges  de  courage  &  de  cruauté ,  qu 
nous  ont  frappé  dans  la  découverte  des  Indes 
nous  conduiront  encore  de  l'admiration  à  l'hor- 
reur, &  en  rencontrant  d'autres*  hommes,  nou 
retrou ve&ons  les  mêmes  crimes. 

N  allons  point  trop- tôt  au-devant  de  ce  fpcc- 
tacle  épouvantable  dont  nous  aurons  à  frémir.  Ni  1 
Tongeons  encore  qu'à  ce  fameux  Génois ,  qui  noui 
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a  frayé  le  partage  do  ces.  mers  ignorées.  Nous  ne 
le  verrons  pas  mieux  traité  que  ie  pre»tiier  Navi- 
gateur qui  ait  pénétré  l'Océan  Indien.    Lai  pre- 
mière injuttice  qu'on  lui  fit,  8c  qui  pent-éire 
n'était  pas  la  moins  fenfible  ,  fut  de  lui  refufer 
('honneur  de  fa  découverte,    La   gloire   d'avoir 
Jlrouvé  un  nouveau  monde  valait  bien  la   peine 
l'être  contefléc.  Oi)  rappclla  quelques  paflages  des 
inciens,qui  fembbiwit  faire  rHipçpnner  l'exidience 
l'un  monde  Antipode  *,.  pallages  cités  cent  fois  8c 
Ijjirop  connus  p.)ur  les  rapporter  ici  :  &  qu'im- 
»orte  ?  Colomb  en  eft-il  moins  admirable  î  Le 
lerveilleux  ne  conlîdait  pas  à  iiDaginer  qu'un  tel 
:^i&ionde  pouvait  exider  ,  mais  à  entreprendre  de 
découvrir.  Qu'importe  qu'on  tiouve  dat.^s  Pla- 
m  quelques  lignes,   qui  femblenr  caradliiifèr 
'Amérique  î    Le  graid   homme  ,  eft   celui  qui 
ofé  dire  :   es    Venez  ,  fuiVez-moi.  Je    ferai 
votre  guide  djus  ui'»e  mer  inconnue,  &   ddns 
rimitieiifité  de  l'Océan.  Venez  ,  &  nous  vo- 
guerons fans  autre  but ,   fans    autre  efpérance 
que  ce    monde,  que  nul  n'a  vu,  &  que  je 
m'engage  à   vous  faire  vrAt.  » 
Il  le  dit ,  &  il  en  vint  à  bout  -,  &  cependant 
deftinée ,  qui  fe  joue  de  toutes  les  grandeurs , 
l'a  pas  liiême  permis  qu'il   donnât  fon  nom   à 
itte   rerre  qu'il  nous  avîiit   donnée.   Il    fallait 
[u'un  Florentin ,  qui  l'avait  apperçue  par  hafard', 
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nommlc  TAmérique ,  que  Colomb  feu!  a  réel^ 
Colomb.    Jemenc  découverte,  &  qu'on  trouvât  par- tout f 
fur    les  motiumens  du  génie  :  Feà  ;  tulU  alter 
honoi'es. 

Chrlpophe  Colomb  était  C\  peu  connu ,  qu'on 
ne  s'eft  Jamais  accordé  fur  Ton  extradVion ,  ni 
fiiéme  fur  1^  lieu  de  fa  nailTance,  &  que  Tes 
inropres  enfans  n'ont  pu  lever  ce  doute.  Les  en- 
nemis de  fa  gloire  publièrent  qu'il  avait  hérité 
du  Journal  d'un  Pilote  ,  qui  portant  des  vins 
d'Efpagne  en  Angleterre  ,  avait  été  contraint 
par  les  vents  de  courir  d'abord  au  Sud ,  enfuite 
è  rOueft  ,  où  il  avait  trouvé  des  terres  &  des 
hommes  nuds  >  &  qui  »  ayant  perdu  prefque 
tous  Tes  gens  dans  cette  courfe ,  était  revenu 
chez  Colomb  ,  Ton  ancien  ami ,  auquel  il  avait 
laifTé)  en  mourant,  Tes  papiers  &  Tes  cartes.  Mais 
ce  bruit  ,  que  la  jaloufîe  n'a  pas  laifTé  de  faire 
adopter  à  pluHeurs  Hiftoriens  EfpagnolS)  parait 
détruit  par  la  navigation  même  de  Colomb ,  qui 
ne  penfa  point  à  tourner  au  Sud ,  &  par  toutes 
les  circonftances  de  fa  conduite.  Il  n'avait  donc 
que  l'opinion  des  Anciens  ,  foutenue  par  quelques 
expériences  récentes  ,  &  fa  hardielTe  naturelle  ï 
braver  les  difficultés  &  les  périls. 

L'état  de  fa  fortune  ,  dans  un  établifTement 
médiocre  que  le  hafard  lui  avait  offert  à  Lifbonne, 
le  forçait  de  communiquer  des  vues  s  qu'il  ne 
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pouvait  exécuter  qu'avec  de  puifTans  fecours.  Il  y— — 
crut  devoir  la  préférence  à  fa  Patrie  :  mais  les    ColomW, 
Génois  refroidis  pour  les  Voyages  de  mer,  par 
le  tort  que  les  découvertes  des  Portugais  caufaienc 
à  leur  commerce  ,  rejetèrent  Tes    propofîtiooi 
comme  des   fables.  On  ne  trouve  ni  l'année  t 
ni  les  circonftances  de  cette  négociation.  Il  offrit 
enfuite  fes  fervices  ^  Don  Juan  ^  Roi  de  Portu* 
gai.  Cette  Ouverture  fut  d'autant   mieux  reçu* 
à  la   Cour   de   Lifbonne  »    que  le  mérite    de 
Colomb  y  était  plus  connu  que  dans  la  Répu« 
biique  de  Gènes ,  d'oi\  il  était  forci  dés  reit^ince. 
On  favaic  qu'il  s'était  appliqué  conflamment  è 
l'étude  de  la  Cofmographie  «  de  l'Albronomie  > 
de  la  Géométrie  &  de  la  Navigation ,  8c  qu'il 
avait  joint  une  longue  pratique  à  fes  connaif* 
Tances.  On  remarque  en  particulier  qu'il  favaic 
parfaitement    l'art  d'obferver  la  latitude  ,  ou  la 
hauteur  du  Pôle,  par  l'aftrolabe  \  ce  que  per- 
fonne  avant  lui  n'avait  exercé  en  haute  mer  , 
quoiqu'on  en  fît  des  leçons  publiques  dans  les 
écoles  ',  êc  fon  frère  >  qui  s'étaic  reciré  comme 
lui  en  Portugal ,  s'y  était  acquis  beaucoup  de 
réputation  pour  les  Cartes  Marines  &  les  Sphères  j 
qu'il    exécutait  dans  une   perfeéfcion   dont   on 
n'avaic  pas   encore  eu  d'exemple.  Audi   fut -il 
écouté  n  favorablement ,  que  la  Cour  nomma 
d'abord  des   Commiflaires  pour  examiner  fat 
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il  ■.; .?  offres.  Mais  il  devint  la  dupe  de  leur  raauvaife 

Colomb,  foi  Lorfcju'ils  eurent  reçu  fes  explications  ,  ils 
perfuavierent  au  Roi  de  faire  partir  fecrètement 
une  caravelle ,  avec  ordre  de  fuivre  exademcnc 
fes  mémoires ,  qu'ils  Avaicik  récueillis  dans  leurs 
conférences.  A  la  vérité,  leur  artifice  ne  tourna 
qu'à  leur  home.  Le  Pilote  Portugais ,  qui  n'avait 
ni  la  wte,  -ni  le  courage^élu  Génois,  n'alla  pas 
fort  loin  fans  être  eftrayé  par  les  difficultés  de 
l'entreprifé ,  Se  revint  publier  à  Lifbonne  que 
hr§  nouveaux  proiets  étaient  autant  de  chimères. 
Colomb ,  dans  l'indignation  de  fe  voir  trompé  » 
prit  auffi  •  tôt  la  réfolution  de  quitter  le  Portu- 
gal ,  il  n'y  était'  plus  attaché  par  fa  femme,  que 
la  mor-t  lui  avait  enlevée  depuis  peu*,  &,  craignant 
même  d'y  être  arrêté,  parce  que  le  Roi  n'attri- 
buait le  mauvais  fuccès  de  la  caravelle  qu'au 
défciur  d'e'xpérience  &  d'habileté  du  Pilote,  il 
s'embarqua  furtivement  pour  l'Efpag'^e  avec  fon 
frère  Se  fon  fils.  Il  arriva  fins  obftacle  à  Palos, 
Port  d'Andaloufic.  La  Cour  d'Efpagne  était  alors 
à  Cordoue.  Comme  les  dégoûts,  qu'il  venait 
d'efliiyeri'  lui  faifaient  craindre  de  n'y  pas  trouver 
plus  de  faveur  ,  il  ne  voulut  s'y  préfenter  qu'a- 
près avoir  engagé  Con  frère  à  fe  rendre  en  An- 
gleterre ,  pour  tenter  de  faire  entrer  Henri  VII 
dans  les  vues  qu'il  allait  'propofer  lui  -  même 
aux  Efpagnols  ;   réfolu  apparemment  de  vendre 
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Tes  fervices  à  ceux  qui  le^  mettraient  à  plus  h«iut 
prix. 

Il  parut  à  Cordoue  ,  vers  la  fin  de  l'année 
1484',   &  ,    prenant  toutes  les  mefures  de  la 
prudence,  il  commença  par  Te  lier  avec  quel- 
ques perfonnes  de  diftindion  &  de  mérite ,  qu'il 
crut  capables  de  difpofer  leurs  Majcftés  Catholi- 
ues  à  goûter  Tes  proportions.  Par  cette  voie,  il 
éuHit  aies  faire  entendre,  mais  avec  beaucoup  de 
lenteur-  Hernand  de  Talavera ,  Prieur  de  Prado  , 
&  Confefltur  de  la  Reine,  reçut  ordre  de  former 
june  aflfemblée  de  Cofmogr^phes,»pour  conférer 
^avec  lui.  Les  Sa  vans  étaient  rares  alors  en  Efpa- 
'  gne  j  &  Colomb ,  porté  à  la  dé6ance  par  fon  avan» 
iiure  de  Liibonne,  craignait   de  s'expofer  trop 
,^  ouvertement.  Le  réfultat  lui  fut  fi  peu  favorable,. 
',  qu'après  avoir  employé  près  de  cinq  ans  à  com- 
^  battre  inutilement  les  préjugés  &  les  objedions  , 
|il  obtint  pour  unique  réponfcsque  la  guerre  de 
Grenade,  ou  le  Roi  fe  trouvoit engagé ,  ne  lut 
permettait  pas  de  fe  jetter  dans  de  nouvelles  dépen- 
;  fes,mais  qu'auffi-tôt  qu'elle  ferait  terminée, il fc 
I  ferait  éclaircir  des  diâîcultés  qu'il  fbuhaitait  de 
I   pouvoir  (urmonter. 

Colomb  perdit  l'efpérance.  H  prît  triftement 
I  le  chemin  de  Séville ,  d'où  il  ne  laifla  pas  de 
-.  faire  de  nouvelles  ouvertures  à  divers  Seigneurs  , 
dont  on  vantait  le  crédit»  Enfin , rebuté  de  trouveir 
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la  même  indifférence  dans  cous  les  Ordres  de  VE(* 
pagne,  il  écrivit  au  Roi  de  France,  qu'il  crut 
pouvoir  engager,  du  moins  par  le  motif  de  h 
gloire  j  mais  les  Français  étaient  alors  occupés 
de  leurs  guerres  d'Italie.  Cette  obftination  de  la 
fortune,  à  lui  fermer  toutes  fortes  de  voies,  tOi 
parut  point  lavoir  abattu  y  il  revint  aux  anciennes 
vues  qu'il  avait  formées  du  côté  de  l'Angleterre  *, 
mais ,  avant  de  quitter  l'Efpagne ,  il  alla  voir  à 
Cordoue,un  fils  qu'il  avait  d'un  fécond' mariage , 
êc  qui  s'était  mis  dans  un  Couvent  de  Francif- 
pains.  Le  Supérieur  de  ce  Couvent,  qui  fe  nom- 
mait Jean  Perez  de  Marchena ,  homme  d'un 
grand  mérite,  ne  put  l'entendre  parler  de  1« 
réfolution  où  il  était  de  porter  fes  lumières  aux 
Etrangers ,  Tans  en  regretter  la  perte  pour  l'Efpa- 
gne.  Il  le  prefTa  de  fufpendre  Ton  départ.  Il  af- 
fembla  quelques  habiles  gens ,  qu'il  mit  en  con- 
férence  avec  lui  j  & ,  leur  voyant  [approuver  foo 
projet  avec  beaucoup  d'éloges ,  il  fe  flatta  qu'ayant 
l'honneur  d'être  eflimé  de  la  Reine ,  qui  l'avait 
employé  quelquefois  dans  Tes  exercices  de  piété , 
il  obtiendrait  d'elle,  eh  faveur  de  fon  ami,  ce 
qui  avait  été  refufé  aux  infiances  des  principaux 
Courtifans.  Il  écrivit  à  cette  PrincefTe ,  qui  était 
alors  à  Santa'Fé»  pendatit  le  iîége  de  Grenade. 
Il  fut  auffi-tôt  appelle  k  la  Cour.  Le  fruit  de  ce 
Tcyage  fut  de  procurer  une  audience  k  Colomb» 
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.a  Reine  ferma  h  bouche  àTes  ennemis  en  louant 
Ton  efprit  &  fes  projets  s  rows  elle  jugea  qu'il   Colombi. 
>orcait  tiop  haut  fes  prétentions.  Il  demandait 
l'être  nommé  Amiral  >  &  Viceroi  perpétuel  8c  hé- 
téditalre  de  tous  les  pays»  &  de  toutes  les  mert 
r|u'H  pourrait  découvrir.  Cette  récompenfe  pt- 
tiifTait  excelfîve  ,  dans  les  plus  heureufes  fup- 
>(itions  ',  8c ,  s'il  manquait  de  fuccès ,  la  Reine 
raigtiit   quelque   reproche  de  légèreté ,   pour    ' 
roir  pris  trop  de  confiance  aux  promeffes  d'un 
•%ranger. 

«f  Ce  nouveau  refus  »  quoiqu^douci  par  des  té- 
moignages d'eftime»  le  détermina  plus  abfolu- 
^ent  que  jamais  à  quitter  rËfpagne.  Quintanille , 
Intangel  8c  le  P.  Marchena^  étaient  défefpé- 
h  de  voir  négliger  une  affaire  de  cette  impor*. 
Ince.  Ils  engagèrent  le  Cardinal  de  Mendofa> 
(rchevêque  de  Tolède  Se  Chef  du  Confeil  de 
Reine»  à  ne  pas  laiHer  partir  un  homme  â 
kieuxpour  l'Etat,  fans  lui  avoir  fait  l'honneur 
4t  l'entendre.  Colomb  eut  une  longue  audience 
Cardinal ,  qui  parut  fort  fatisfait  de  fon  efprit 
de  fon  caraftere,  mais  qui  n'entreprit  rien  en  fâ 
iveur. 

On  difait  hautement  qu'il  ne  fallait  pas  être 
[rpris  qu'un  étranger  ^  fans  bien,  prefsât  l'exécu- 

m  d'une  entrcprife  oii  il  mettait  fi  peu  du  fîen, 
iû  devait  lui  aflurer  un  porte  honorable,  &  oà 
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le  pis- aller,  pour  lui»  était  de  fe  retrouver  ce 
qu'il  était.  Colomb,  qui  ne  pût  ignorer  ce  lari' 
gage^  allait  faire  les  derniers  préparatifs  de  fou 
départ,  lorfque  Grenade  ouvrit  Tes  portes  aux 
£/pagnols.  Santangel  prit  cette  heureufe  conjonc- 
ture, pour  repréfenter  à  la  Reine  le  tort  qu'elle 
Êiifait  à  fa  propre  gloire  ,  en  refufant  d  augmen* 
ter  la  puiHance  &  l'éclat  de  fa  Couronne,  fan; 
compter  que  les  avantages  qu'elle  paraiiTait  négli* 
ger ,  pouvaient  tomber  entre  les  mains  de  quel' 
qu'autre  Prince  &  devenir  pernicieux  à  l'Efpagne, 
Il  mit  tant  de  force  dans  fon  diHrours  que  cette 
Princedè  déjà  ébranlée   par  les  follicitations  é 
Quin(anille,  fe  rendit  à  leur  confeil,  &   poui 
ménager  les  finances  que  la  guerre  avait  épuifées 
elle  déclara  que  fon  defïcin  était  d'engager ,  poui 
là  nouvelle  expédition ,  une  partie  de  fes  pierre- 
ries. Santangel .,  dans  le  mouvement  de  fa  joie, 
répondit  que  cette  refTource  n'était  pas  néceflaire, 
&  qu'il  fournirait  la  fomme  de  fon  propre  fond 
La  Reine  fit  rappeller  auflî-tôt  Colomb ,  qui  étai 
déîà  au  port  de  Pinos  •  à  deux  lieues  de  Grenade 
Son  reflentiment  ne  l'empêcha  point  de  retourne  ti|  de  toi 
fur  Tes  pas  ^  &  l'accueil  qu'il  reçut  à  la  Cour  ei  jA  point 
faça  le  fouvenir  des  chagrins  qu'il  y  avait  edîiyés 
pendant  plus  de  huit  ans.  Don  Juan  de  Colonna 
Secrétaire  d'Etat ,  reçut  ordre  de  traiter  avec  lui 
ic  de  lui  expédier  un  Brevet   &    des   Lettrei 
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«entes,  par  lefquelles  on  lui  accorda  volon- 
[irement  plus  d'honneurs  qu'il  n'en  avait  defiré.  Colomb. 
Ces  fameux  acStes,  qui  devaient, acquérir  à  ÏE(' 
fgne  la  Souveraijieté  d'un  nouveau  Monde , 
cent  lignés ,  l'un  à  Santa-  Fé ,  &  l'autre  à  Grenade, 
is  le  temps  que  leurs  Majeflés  Catholiques  ve« 
:nt  d'achever  la  rui:ie  des  Maures,  après  une 
lination  de  huit  cens  ans.  Mais  obfervons  lavec 
[Hiftorien  moderne ,  que  la  Couronne  d'Aragon 
ura  pour  rien  dans  cette  entreprife  >  quoique 
ït  parut  fe  faire  également  au  nom  du  Roi  de 
lia  Reine.  Comme  la  Caftille  feule  en  fît  cous 
frais ,  le  nouveau  Monde  ne  fut  découvert  8ç. 
kquisque  pour  elle  i  &,  pendant  toute  la  vie  d'If»* 
Ile,  la  permidlon  d'y  paffev  8c  de  s  y  établir  ne 
guères  accordée  qu'à  des  Caftillans;  ce  qut 
In  pécha  point  que  le  Roi  ne  prît  tous  les  hon* 
irs  de  la  Souveraineré  &.  quelquefois  même  fans 
)indre  le  nom  de  la  Reine  de  Caftille  au  lien» 
:e  qu'il  repréfentait  fon  époufe. 
lolomb  reçut ,  avant  fon  départ  de  Grenade  > 
Lettres-Patentes  qui  devaient  le  faire  refpec- 
de  tous  les  Princes  du  Monde  ,  &  l'ordre  de 
point  approcher  de  cent  lieues  des  conquêtes 
Portugal  -,  ordre  fort  extraordinaire ,  &  qui 
ible  n'être  qu'une  formule  politique  ^puifqu'on 
fort  loin  de  foupçonner  alors  que  les  Elpa- 
)ls  ^  les  Portugais  pulïenc  jamais  fe  rencon*- 
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tcer»  en  venant  des  deux  extrémirés  oppoTéq 
Colomb ,  après  avoir  paffé  à  Cordoue ,  pour  lé 
gler  les  affaires  de  fa  famille  >  n'eut  plus  d'autrt 
empreiïement  que  de  fe  rendre  à  Palos  >  où  ici 
préparatifs  étaient  déj^  commencés  pour  Ton  arm» 
cnent.  Il  avait  fait  choix  de  ce  port ,  parce  qu'oi 
y  trouvait  les  meilleurs  matelots  de  l'ECpagne.  l 
P.  Marchena  continuait  de  le  fervir  avec  zèle 
Se  lui  avait  déjà  fait  autant  d'amis  qu'il  y  avait  (J! 
gens  de  mer  à  Palos.  On  compte  particulieremea 
dans  ce  nombre ,  les  trois  Pinçons  frères  »  <\i 
payaient  pour  les  plus  riches  habitans  êc  le 
phjs  habiles  Navigateurs  du  pays  ,  &  qui  n 
■firent  pas  diâiculté  d'engager  leurs  perfonne 
&  une  partie  de  leur  bien  dans  la  nouvelle  ci 
pédition. 

La  ville  de  Palos  était  alors  obligée  de  mettr 
en  mer  ,  pendant  trois  mois  de  l'année ,  deux  a 
ravelles  pour  la  garde  des  côtes.  Les  habitans  ei 
rent  ordie  de  les  donner  à  Chriftophe  Colonl 
Il  en  équipa  une  autre  qu'il  monta  lui  -  même 
Se  qu'il  nomma  la  Sainte-Marie.  La  première  de 
deux  autres  était  la  Pinta  ,  à  laquelle  il  donu 
pour  Capitaine  Martin-Alphonfe  Pinçon  ,  &  pou 
Pilote,  François •  Martin  Pinçon,  le  plus  jeun 
des  trois  frères.  Vincent  Yanes  Pinçon  command 
la  féconde  ,  qui  fe  nommait  la  Niiut,  L'équipagi 
de   ces  crois  navires  n' écaic  compodé  que  iî 
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latre- vingt -dix  hommes ,  mariniers  &  volon- 


ircs ,  les  uns  amis  de  l'Amiral  ,  d'autres   qui    Colomb, 
Paient  fecvi  avec  honneur  dans  la  Maifon  du 
)i.  On  embarqua  des  provifîons  pour  un  an  ,  & 
|n  mie  i  la  voile  uo  Vendredi ,  troilîeme  d*Aoik 
19  z.  On  arriva  le  onze  à  la  vue  de  la  grande 
Inarie,  donc  on  partit  le  premier  de  Septembre  > 
quatre  jours  après, on  jetta  l'ancre  àlaGomera» 
Ift  l'on  prit  des  rafraîchiffemens ,  de  l'eau  &  du 
lis.  Sur  l'avis  que  Colomb  eut ,  dans  cette  ifle , 
le  le  Roi  de  Portugal ,  indigné  de  Ton  àc- 

imodemenc  avec  l'Efpagne  >  avait  armé  trois   ' 
:avelles  pour  l'enlever ,  il  Te  hâta  dç  remettre 
ia  voile. 

Ce  fut  le  Jeudi ,  fept  du  même  mois ,  qu'il 

•rdit  de  vue  la  terre  des  Canaries  ,  en  gouver- 

it  vers  l'Occident ,  où  il  fe  promettait  de  faire 

découvertes.  Quelques-uns  de  fes  gens  i  effrayés 

fe  voir  dans  une  mer  inconnue  >  fentirent  di« 

tuer  leur  courage  jufqu'à   s'abandonner  aux 

ipirs  &  aux  larmes.  Il  leur  fit  honte  de  leur 

àblede ,  &  tous  fes  foins  furent  employés  à  les 

lutenir  par  de  magnifiques  efpérançes.  On  fie 

ix-hiiic  lieues  avant  la  nuit  ',  mais  Colomb  eut 

idreile  de  cacher  chaque  jour   une  partie  du 

lemin  ,  pour  ralïurer   ceux  qui  craignaient  de 

•éloigner  trop  des  côtes  d'Efpagne.  Le  onze ,  à 

fnt  cinquante  lieues  de  l'Iile  de  Fer  »  on  ren^ 
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■M  contra  un  mit  de  navire  ,  qui  devait  avoir  é(^ 
Colomb,    entraîné  par  les  courans  :  bientôt  Coloitib  s'ab. 
perçut  que  les  cdurans  portaient  au  Nord  avec 
beaucoup  de  force ,  &  le  quatorze  au  foir  >  cin< 
qpante  lieues  plus  loin  *  à  l'Occident  ,  il  obferv] 
que  l'aiguille  déclinait  d'un  degré  vers  le  Nord- 
Oueft  :  le  lendemain,  cette  déclinai  Ton  était  aug. 
mentée  d'un  demi -degré*,  mais  elle  varia  beau- 
coup les  jours  fuivans ,  &  l'Amiral  fut  furpris  Iui> 
même  d'un  phénomène  qui  n'avait  poiut  encort 
été  remarqué.  Le  quinze ,  à  trois. xejis  lieues  ck 
l'ifle  de  Fer,  on  vit  toinber  dans  les  flfats,pen 
dant  la  nuit  >  8c  dans  un  temps  fort  calme  »  une 
grande  flamme  au  Sud-Eft  ,   à  la   diftance    dt 
quatre  ou  cinq  lieues  des  vainëaux.  L'équipagt 
de  la  Nina  vie  ,  avant  le  jour,  un  .oifeau  qui  fui 
nommé  rabo  de  jonco,  c'eft-à-dire  ,  queue  d( 
Jonc,  parce   qu'il,  avait  la  queUe  longue  &  fort 
menue  s  le  lendemain  »  on  fut   beaucoup    plui 
effrayé  d'appercevoir ,  fur  la  furface  de  l'eau ,  dei 
herbes  donc  la  couleur  était  mêlée  de  verd  &  de 
jaune,  &  qui'  paraiflaient nouvellement  détachéei 
^e  quelque  Ifle  ou  de  quelque  roche.  On  en  dé- 
couvrit beaucoup  davantage  le  jour  d'après^  & 
'la*  vue  d'une  petice  langoufte  vive,  qu'on  rc 
marqua  dans  ces  herbes ,  fit  juger  que  la  terre 
ne  pouvait  être  éloignée  •,  d*autr«s  s'imaginèrent 
qu'on  était  proche  de  quelques  rochers  dange- 
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teux ,  ou  fur  quelques  terres  fubmergées  :  cette 
Idée  fit  renaître  la  frayeur  &  les  murmures  -,  on  Colomb. 
)bferva  d'ailleurs  que  l'eau  de  la  mer  était  la 
ioitié  moins  falée.  Pendant  la  nuit  fuivante  , 
Éuantité  de  thons  s'approchèrent  H  près  des  ca- 
lÉvelles  ,  que  l'équipage  de  la  Nina  en  prit  un. 
i'aîr  était  C\  tempéré ,  qu'il  ne  paraifîait  pas  dif- 
Irent  de  celui  d'AndalouHe  au  mois  d'Avril, 
trois  cens  foixante-  &  -  dix  lieues  Oued  de  l'Ifle 
Fer  ,  on  vit  encore  un  rabo  de  junco.  Le 
[ardi  dix-huit  de  Septembre»  Alphonfe  Pinçon, 
ii  s'était  avancé  avec  la  caravelle  ,  attendit 
Lmiral  pour  lui  dire  qu'il  avait  vu  quantité  d'oi' 
»ux  qui  tiraient  vers  l'Occident ,  d'où  il  con- 
lait  que  la  terre  ne  pouvait  pas  être  à  plus  de 
linze  lieues  »  il  sHmagina  même  l'avoir  apperçue 
ins  cet  éloignemént  j  mais  Colomb  l'adbra  qu'il 
trompait ,  &  que  ce  qu'il  prenait  pour  la  terre, 
ftait  qu'un  gros  nuage  j  qui  ne  fut  pas  ,  eiî 
ît ,  long-temps  àfe  diffiper.  Le  v«nt  éraic  frais  i 
avançait  depuis  dix  jours  à  pleines  voilés; 
bonnement  de  n'avoir  depuis  fi  Ibrig- temps  que 
vue  du  ciel  &  de  l'eau  ,  feifait  renouvdlet 
tous  momens  les  pbintés.  L* Attirai  fe  cohten- 
|nt  d'obferver  tous  les  fignes  ,  avait  towjours 
iftrolabe  devant  lui*  &  la  fonde  à  la  mainv  là 
Ix-neuf  j  on  vit  un  de  ces  oifeauxj  que  Ib* 
brtugais  ont  nommés  alcatras  'fôc,  vers  li;  foie  » 


m 


lî 


'!UM 


t(-^ 


il       HISTOIRE    GÉNÉRALE 

pluiîeurs  autres  vinrent  voltiger  autour  des  cara- 
Colomb.  yeUcs.  On  fut  coofolé  par  un  fi  bon  ligne  ,  & 
dans  l'opinidn  que  la  terr*  ne  pouvait  être  fuit 
loin ,  on  jeita  la  fonde  i  avec  toute  la  joie  d'une 
vive  efpérance  ',  mais  deux  cens  bradés  de  cordes 
ne  firent  pas  trouver  de  fond  ;  on  reconnut  que 
les  courans  allaient  au  Sud-Eft  \  le  vingt ,  deux 
alcatras  s'approchèrent  de  la  caravelle  de  l'Amiral  ; 
on  prie  t  vers  la  nuit  ^  un  oifeau  noir  ,  qui  avait 
la  tète  marquée  d'une  tache  blanche,  &  les  pieds, 
d'un  canard.  On  vit  quantité  de  nouvelles  herbes; 
mais  i  après  les  avoir  paffées  fans  aucun  danger , 
les  plus  timides  commencèrent  à  fe  ralTurer  contre 
cette  crainte  j  le  lendemain  trois  petits  oifeaux 
firent  ei^tendre  leur  ramage  autour  des  vailTeaux, 
&  oe  celTejrent  point  de  chanter  julqu'au  foir, 
Qkielle  apparence  qu'ils  fulTenr  capables  d'un  long 
Yol  !  on  fut  porté  ï  fe  perfuader  qu'ils  ne  pou- 
vaient être  partis  de  bien  loin  *,  l'herbe  devenait 
plus  épailTe  ,  6c  Ce  trouvait  mêlée  de  limon  -,  (\ 
c'était  un  fujet  d'inquiétude  pour  la  sûreté  des 
caravelles ,  qui  en  étaient  quelquefois  arrêtées) 
•n  concluait  du  moins  qu'on  approchait  de  li 
terre  ^  le  vingt-un  y  onivit  une  baleine,  &  le  joue 
fuivant  quelques  oifeaux  ;  pendant  trois  autres 
fours,  un  vent  deSud-£ft  caufa  beaucoup  de 
chagrin  à  l'Amical  -,  il  affeâa  néanmoins  de  s'en 
applaudir  ,  ceronc  d'uns  faveur  du  ciel  ',  ces 
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ïtîts  artifices  étaient  continuellement  nécefTaires  w^"^^ 
lour  calmer  l'efprit  de  fes  gens,  dont  la  confiance     Colomb, 
uminuait  tous  les  jours  •,  heureufement  il  s'éleva , 
vingt -trois,  un  vent  d'£ft-Nord-Efl ,  qui  le 
^mit  dans  la  route  qu'il  voulait  fuivre.  On  con- 
lua  Je  voir   pluneui<&   oifcaux    de   différentes 
)èces ,  &  même  des  tourterelles,  qui  venaient 
l'Occident. 

Cependant  la  navigation  avait  duré  trois  fe- 
iiines ,  &  les  apparences  n'étant  pas  changées , 
ne  fe  croyait  pas  plus  avancé  que  le  premier 
ir.  Cette  réflexion  ,  jointe  à  la  crainte  qu'un 
Int  qui  avait  toujours  été  favorable  pour  aller 
l'Ouefl ,  ne  rendît  If  retour  impoilible  en  Ef- 
jnc  ,  produifit,  tout-d'uo-coup  une  révolution 
rprenance  \  la  plupart  furent  pénétrés  de  frayeur , 
confîdérant  qu'ils  étaient  au  milieu  d'un  abîme 
îs  fond  &  fans  bornes ,  toujours  prêt  à  lesen- 
)utir  :  une  idée  h  terrible  ,  agit  avec  tant  de 
ce  ,  que  s'écanc  répandue  dans  les  trois  équi- 
pes ,  on  ne  parla  plus  que  de  reprendre  aufïï- 
la  route  de  l'Europe.  La  Cour ,  difaient  les 
j$   modérés  ,  ne  pourrait  s'ofFenfer   qu'après 
|oir  pénétré  plus  loin  qu'on  ne  l'avait  jamais 
le  avant   eux  ,    l'efpérance    leur   eût  manqué 
itôt  que  le  courage  ,  8c  qu'ils  eufïent  refufé  de 
tvir    la   folle    ambition   d'un    avanturier    qui 
lavait  rien  à  perdre  -,  d'autres  s'emportèrent  jufr 
Tome  X»  B 
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qu'à  propofcr  hautement  de  Jetter  cet  étrange 
djns  les  flots ,  &  de  dire  en  Efpagne  qu'il  y  étai: 
tombé  par  malheur  en  obfervant  les  a(lrtT>.  L'/V 
mirai  comprit  la  grandeur  du  péi  il  ;  nuis  >  loin 
d'en  être  abattu  ,  il  rappella  toute  fa  grandcu; 
d'amc  pour  conferver  un  vifage  tranquille  ,  5 
feignant  de  ne  rien  entendre ,  il  employait  tanto 
les  carefTes  Se  les  exhortations ,  tantôt  des  raifon 
tiemens  fpécieux  Se  des  efpérances  féduifan; . 
tantôt  la  menace  &  l'autorité  du  Roi  dont  . 
était  revêtu.  Le  Mardi ,  25  ,  à  la  nn  /ai  jout, 
Pinçon  s'écria  ,  terre  ,  terre  ,  &  fit  remarquer  c 
effet ,  à  plus  de  vingt  lieues  au  Sud-Eft  ,  uik 
épaifleur  ,  qui  avait  l'apparence  d'une  llle 
Cet  avis ,  qui  n'était  qu'une  invention  concerte: 
avec  l'Amiral ,  eut  1«  force  de  calmer  les  mutins 
leur  joie  devine  fi  vive  ,  qu'ils  rendirent  à  Dic! 
des  gracjs  folemnelles  ;  & ,  pour  les  fouienir  dan 
cette  difpofition,  Colomb  fit  gouverner  du  mêir 
côté  ,  pendant  toute  la  nuit  j  ils  furent  détrotnp; 
le  lendemain  ,  en  reconnoilïant  qu'on  n'avait  vi* 
que  des  nuages  j  mais  les  fignes ,  qui  rcparureit 
heureufement  à  l'Oueft  ,  leur  firent  reprendit 
cette  route  avec  moins  d'inquiétude.  Les  oifeaui 
Se  les  poilTons  ne  cédaient  plus  de  fe  préfentei 
en  gr?nH[  jiombrej  on  vit  df  f?  foiflons  r'''''',teii 
<iue  le  Portugais  en  r  '::>.o  ^iia.cnt  fouvent  daiii 
leur  route  aux  Indes  Orientales ,  des  Dorades 
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liâes  Empereurs ,  6c  l'on  reconnut  que  la  violence  mmmmmmÊ^ 
ides  courans  était  fort  diminuée,  Colomb  fe  for-    Colomb, 
ttifiait  lui-même  par  tous  ces  figue      &  n'appor- 
Itait  pas  moins  d'attention  à  ceux  du  ciel  :  il  ob- 
lièrva  que,  pendant  la  nuit,  i'aig.iille  variait  de 
)lus  d'un  quart  de  cercle,  Se  que  le  jour  elle  de- 
^ie!i-ai'.  fixe  au  Nord.   Les  deux  étoiles,  qu'on 
(■  mi  ie  Us  gardes^  étaient  etifemble  à  l'Occident 
vjpenumt  la  nuit,  &  lorfque  le  jour  commençait 
"il  paraître  ,  elles  fe  rencontraient  au  Nord- EH:  : 
|I  expliquait  toutes  ces  apparences  aux  Pilotes  , 
lui  en  marquaient  autant  de  crainte  que  d'éton* 
lement ,  &  la  confiance  ,  qu'il  trouvait  le  moyen 
le  leur  infpirer ,  fe  communiquait  aux  équipages; 
Le  premier  d'Odobre ,  un  Pilote  jugea  qu'on 
kait  à  cinq  cens  quatre-vingt-huit  lieues  des  Ca« 
uries*,  un  autre, qu'il  y  en  avait  fix  cens  trente- 
juatre  •,  &  le  troifieme ,  qu'on  n'en  avait  pas  fait 
moins   de  fix  cens  cinquante.  Colomb  était  sût 
l'en  avoir  fait  fept  cens  fepc  :  mais,,  pour  éloi- 
^;|gner  coût  ce  qui  était  capable  de  caufer  <itVçStoi^ 
|il  c  Aura  froidement  que,  fuivant  fon  calcul,  il  y 
Icn  avait  cinq  cens  quatre-vingt-quatre.  Chaque 
jour  de  la  femaine  offrit  de  nouveaux  fignes.  Le 
7,  au  lever  du  Soleil,  on  crut  voir  une  terre*,  & 
la  petite  caravelle,  qui  s'étaic  plus  avancée  que  les 
autres  ,  cira  un    coup  de   canon   avec   d'autrei 
marques  de  joie.  Mais  on  teconnuc  encore  quq 
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c'éiait  une  erreur  caufée  par  quelques  nuages. 
Les  murmures  &  la  mutinerie  recommencèrent. 
L'^Amiral  fe  vit  plus  en  danger  que  jamais  par  le 
défefpoir  de  ceux  à  qui  les  horreurs  d'une  more 
prochaine  ,  qui  leur  parailTait  inévitable  par  la 
faim  ou  le  naufrage,  faifaient  oublier  les  loix  de 
l'honneur  &  de  leur  engagement.  Les  Pinçons 
mêmes  ne  firent  pas  difficulté  de  fe  déclarer  pour 
les  mutins.  Enfin  la  révolte  devint  li  générale  que , 
n'efpérant  plus  rien  de  la  févériié  ni  de  la  dou- 
ceur, Colomb  prit  le  parti  de  faire  aux  plus  fu- 
rieux une  propo/ition  qui  fufpendit  auili-tôc  leurjs 
emportemens.  Il  leur  promit  que  fi  dans  troi's 
jours  la  terre  ne  parailïàit  point,  il  reconnaîtrait 
qu'il  les  avait  trompés,  Se  qu'il  s'abandonnerait 
volontairement  à  leur  vengeance.  Cette  déclara- 
tion les  toucha*,  mai? ils  jurèrent  auffi  que  s'ils 
rxe  voyaient  rien  de  certain  après  les  trois  jours, 
ils  reprendraient  la  route  de  l'Europe.  On  a  tou- 
jours été  perfuadé  qu'il  avait  couru  peu  de  rifque 
à  prendre  un  terme  fi  court.  Depuis  quelque 
temps ,  il  trouvait  fond  avec  la  fonde  -,  &  la 
qualité  du  fable  ou  de  la  yafe,  devait  lui  faire 
juger  qu'il  approchait  réellement  de  la  terre  : 
on  ne  peut  douter  non  plus  qu'il  ne  l'eût  décou- 
verte plutôt,  s'il  eût  tourné  au  midi>  vers  lequel 
tous  les  petits  oifeaux  qu'il  avait  vu  prenaient  leur 
vol.  On  continuait  d'çn  appercevoir  de  nouvelles 
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faifait  entendre. 
'•S  tliftinguoic  leur  couleur.  Les  thons  étaient  en  ^ 
€  grands  nombre.  Mais  les  deux  jours  (uivans  ottri- 
'  :  rent  des  lignes  d'une  autre  nature  ,  qui  ne  pu- 
fent  manquer  de  rend:e  le  courage  aux  plus  ti- 
Éiiides.  Les  Matelots  de  l'Amiral  virent  pafTer  un 
^ros  poilïôn  veid  de  l'espèce  de  ceux  qui  ne  s'é- 
Éoignent  jamais  des  rochers.  Ceux  de  la  Pinia  vi- 
rent flotter  une  canne   fraîchement  coupée,  & 
prirent  un   morceau   de  bois  travaillé,  avec  un 
,|as  d'herbes, qui  paraidaienc  arrachées  depuis  peu 
.de  tems ,  du  bord  de  quelque  rivière.  Ceux  de 
Ja  .Mina   virent  une  branche  d'épine,  avec  fon 
fruit.  On  refpiraic  un  air  plus  frais*,  &  ce  qui  fit 
encore  plus  d'iniprefllon  fur  un   Navigateur  tel 
que  Colomb,  les  vents  étaient  inégaux  &  chan- 
geaient fouvent  pendant  la  nuit-,  ce  qui  devait  lui 
faire  juger  qu'ils  commençaient  ^  venir  de  terre, 
^udi  n'artendit-il  pas  que  le  troifieme  jour   fut 
paire  pour  déclarer  que  cette  nuit  même  il  comp- 
tait voir  la  terre.  Il  ordonna  des  prières  publiques, 
e])rès  avoir  recommandé  aux  Pilotes   d'être   fur 
leurs  gardes",  il  voulut  que  toutes  les  voiles  fulTent 
c.H guées,  à    l'exception  dune  trinquette   balte; 
.j&  ,  dans  la  crainte  que  les  caravelles  ne  fulTentfé- 
parées  par  un  coup  de  vent ,  il  donna  des  fignaux 
,^pour  le  réunir.   Enfin  il  promit  qu'à  la  récom- 
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pour  celui  qui  verrait  le  premier  la  terre,  il  Join» 

di  I  une  mante  de  velours. 

Vtrs  dix  heures  du  foir,  fe  trouvant  lui-même 
dans  le  châreau-de-poupe  j  il  découvrit  une  lu- 
niicre.  Aulli-tot  il  fit  appeller  fecretement  Pierre 
Gimierez  ,  ancien  Valet- de- Garde- robe  de  la 
Reine,  qui  crut  la  voir  comme  lui.  Ils  appel- 
lerait enlemble  Rodrigue  Salcedo  ,  Contrôleur 
n:ilitaire  de  la  flotte,  qui  ne  diftingua  pas  tout- 
d'un  coup  -,  mais  bientôt ,  ils  virent  tous  trois 
que  cerre  lumière  changeait  de  place  avec  ceux 
qui  la  portaient,  apparemment  d'une  maifon  à 
l'autre.  A  deux  heures  après  minuit ,  les  Matelots 
de  la  Pinta  j.  qui  avait  pris  le  devant  ,  crièrent 
terre  ,  terre ,  &  donnèrent  d'autres  fignes.  Ils 
avaient  découvert  en  eflet  la  côte  ,  dont  ils 
n'étaient  qu'à  deux  lieues.  Le  premier  qui  1  ap- 
perçut ,  nommé  Rodrigue  Triana  y  crut  fa  for- 
tune aflurée  ;  mais  fur  le  témoignage  de  Guttierez 
&  de  Salcedo ,  les  dix  mille  maravedis  furent 
adjugés  à  Colomb  ,  auquel  ils  furent  payés 
pendant  toute  fa  vie  j  fur  les  boucheries  de 
Séville. 

Les  premiers  rayons  du  jour  firent  reconnaître 
une  Ifle  ,  longue  d'environ  vingt  lieues,  plate 
&  remplie  d'herbes.  La  Pinta ,  qui  avait  conti- 
nué d'avancer  la  première  ,  attendit  les  deux 
autres   caravelles  j  &  ,  tous    les   équipages  fe 
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lettant  à   genoux  devant  Colomb ,  réparèrent ,  ■■— ^ 
)ar  des  tianfports   d'admiration  &  de  refpe(Sl:,    Colomb. 
:s  chagrins  qu'ils  lui  avaient  caufé.  Cet  étranger , 
lu 'ils  avaient  traité  avec  tant  de  mépris,  devint 
leurs  yeux  le.  plus  grand  de  tous' les  hommesi 
les  excès  de  leur  joie  furent  portés  Jufqu'à 
idmiration. 

il  donna  fur -le  champ  ,  à  Tlfle,  le  nom  de 
S^n  -  Salvador  ,  qu'elle  n'a    pas  confervé.  En 
continuant  d'approcher  j  on  vit  bientôt  le  rivage 
îordé  d'hommes  nuds ,  qui  donnèrent  de  grandes 
larques  d'étohnement.  On  fut  informé  dans  la 
fuite  ,  qu'ils  avaient  pris  les  trois  caravelles  pour 
les  animaux.  L'Amiral  fe  fit    conduire  à   terre 
lans  une   barque  armée  ,  l'épée  à  la  main  & 
'étendard  déployé.  Les  Commandans,  des  deux 
:aravelles    fuivirent   (on   exemple  ,  avec  leurs 
Lnfeignes  5  fur  lefquelles  on  voyait,  d'ua  côté >,une 
'roix  verte  avec  une  F ,  &  de  l'autre  plusieurs 
F  couronnées  ,  à  l'honneur  de  Ferdinand.  Tous 
,  les  équipages^  s'étant  empreflés  de  débarquer, 
'l>.iiferent   humblement  la    teixe  ,    &  rendirent . 
^grâces  au  Ciel  du  (uccqs  de  leur  Voyage.  Chacun 
renouveila  ,  aux  pieds  de  Colomb  ,  les  témoi- 
I  guages  de  Ca  reconnaiflance  &  de  fa  foumiflion  y 
en  lui  prêtant  ferment  de  fidélité,  fous  le  double 
à  titre  de  Viceroi  &  d'Amiral.  Enfuite ,  apr^cs  avoip 
planté  une  Croix  fur  le  rivage  ,,  il  prit  polïeffioft 
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5  de  rifle  pour  la  Cafl;ille  ,  au  nom  de  leurs  Ma«l 


Colomb,  jeft^s  Catholiques.  Si  Ton  avait  pu  expliquer  aux 
Naturels  du  pays  >  ce  que  c'était  que  cette  prifc 
de  pofleflîon  ,  il  eft  probable  qu'ils  en  auraient 
été  encore  plus  étonnés  que  de  tout  ce  qu'ils 
voyaient.  Les  Infulaires  obfervant  qu'on  écrivait 
dans  cette  cérémonie  ,  s'imaginèrent  qu'on  jettait 
quelque  fort  fur  eux  &  fur  leur  Ifle.  Ils  prirent 
la  fuit?î  avec  uhe  vive  frayeur.  L'Amiral  les  fit 
fuivre.  On  en  arrêta  quelques  -  uns  ,  qui  furent 
comblés  de  carelïes  &  de  préfens  ,  &  qui  eurent 
âuffi-tôtla  liberté  de  joindre  leurs  compagnons, 
Cette  conduite  les  rendit  extrêmement  familiers. 
Ils  s'approchèrent  des  caravelles ,  les  uns  à  la 
nage  )  d'autres  dans  leurs  barques  ,  auxquels 
ils  donnaient  le  nom  de  canots.  Leurs  cheverx 
étaient  noirs  &  épais  ,  liés  autour  de  la  tête  ei. 
manière  de  trelïe  ,  avec  un  cordon;  Quelques  - 
uns  les  portaient  flottans  fur  leurs  épaules  j  la 
plupart  avaient  la  taille  dégagée ,  les  traits  du  vi- 
fage  alTez  agréables ,  le  front  large  &  le  teint 
couleur  d'olive.  Ils  étaient  peints  d'une  manière 
bizarre ,  les  uns  au  vifage ,  d'autres  aux  yeux  & 
au  nez  feulement,  &  quelques-uns  par -tout  le 
corps.  Tandis  que  les  Caftillans  admiraient  leur 
figure,  ces  barbares  n'étaient  pas  moius  étonnés 
de  voir  des  hommes  vêtus ,  avec  une  longue 
barbe.  Ils  coanailïaient  fi  peu  le  fer ,  que,  voyant 
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jour  la  première  fois  des  armes  de  ce  métal , 
Ils  prenaient  un  fabre  par  le  tranchant ,  &  fe 
Ifaifaient  des  blelTures  dont  ils  paraifTaient  furpris. 
.eurs  javelines  étaient  d'un  bois  endurci  au  feu  » 
>vec  une  pointe  aiguë,  alTez  proprement  armée 
l'une  dent  de  poidon.  Leurs  barbues  »  ou  leurs 
banots,  n'étaient  que  des  troncs  d'arbres  creufés, 
[ont  les  uns  ne  pouvaient  porter  qu'un  homme , 

d'autres  en  contenaient  près  de  cinquante.  Ils 

les  conduiraient  avec  une  feule  rame  en  forme 

le  pelle  j  &.  les  plus  grandes  étaient  fî  légères  , 

[ue  lorfqu'elles  fe  renverfaient ,  ils  les  redreflaienc 

lans  un  inftant  j  ils  les  vi4aient  en  nageant  près 

lu  bord-,  &  ,   s'y  replaçant  avec  une  extrême 

jigilité ,  ils  recommençaient  à  voguer ,  fans  au* 

^une    marque   d'embarras   ou    de    crainte.   Les 

loindres  préfens  leur  paraifTaient  précieux.  Enfîii 

l'Ide  avait  de  l'eau ,  des  arbres  &  des  plantes  ^ 

îais  on  n'y  apperçut  point  d'autres  animaux  que 

les  perroquets. 

Dès  le  même  jour  l'Amiral  fit  rembarquer  tous 
["es  gens ,  &  quantité  de  Sauvages  le  fuivirent  à 
)ord.  En  les  interrogeant  à  loifir,  par  des  fignes 
ju  ils  entendirent  facilement ,  on  apprit  d'eux  que 
ïur  Ifle  fe  nommait  Guanahani ,  qu'elle  était 
fnvitonnée  de  plufieurs  autres ,  &  que  tous  les 
Infulaires  dont  elles  étaient  habitées ,  prenaient  le 
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nom  de  Lucayos  (a).  Le  lendemain ,  on  les  vh 
revenir  en  plus  grand  nombre,  avec  des  perro- 
quets &  du  coton ,  qu'ils  donnèrent  en  échange 
pour  de  petites  fonnettes  qu'on  leur  attachait  am 
jambes  &  au  cou ,  &  pour  des  fragraens  de  vafes 
de  terre  ou  de  faïance.  Vingt  -  cinq  livres  de 
coton  ne  leur  paraiflTaient  pas  un  prix  exceflit 
pour  un  morceau  de  verre.  Us  n'avaient  aucune 
forte  de  parure,  à  la  réferve  de  quelques  feuilles 
jaunes,  qu'ils  portaient  comme  collées  au  bout  du  ' 
nez,  &  qu'on  ne  tut  pas  long-temps  à  reconnaître  «,  ç 
pour  de  l'or.  On  leur  demanda  d'où,  ils  liraieni 
cet  ornement.  Us  montrèrent  le  coté  du  Sud ,  en 
fai(ânt  entendre  qu'il  s'y  trouvait  plufteurs  grandes 
Ifles.  L'Amiral  ne  balança  point  à  prendre  cette 
route  ',  mais  il  voulut  connaître  auparavant  le| 
refte  de  l'ifle.  En  rangeant  la  côte  au  Nord 
Oueft,  il  trouva  une  efpèçe  de  port,  dont  l'accèsl 
lui  parut  facile  aux  plus  grands  vaiireaux.  Les 
Insulaires  continuaient  de  le  fuivre  par  terre  & 
dans  leurs  canots.   Ils  appeliaient  leurs  compa- 


fa)  De -là  le  nom  de  Lucayes  ,  qu'on  a  donné  à 
toutes  les  Ifles  ,  qui  font  au  Nord  Se  à  l'Oueft  des 
guides  Antilles  >  àc  qui  Ce  terminant  au  canal  ai 
Banama. 
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tons  pour  admirer  avec  eux  une  race  d'homfncs 
Itraordinaires  ,  &  levant   les  mains  ,  ils  mon-    Colomb, 
lient   qu'ils  les   croyaient  defcendus   du  ciel, 
ins  le  même  lieu ,  les  trois  caravelles  décou- 
irent  une  prefqu'Ifle,  qu'on  pouvait  environner 
S|?au  avec  un  peu  de  travail ,  &  dont  on  aurait 
faire  une  place  très- forte.   On  y  voyait  fix 
lifons  &  quantité  d'arbres ,  qui  femblaient  fervir 
irnement  à  quelques  Jardins.  Mais  l'Amiral  pen- 
nt  à  chercher  quelque  lieu  d'où  il  pût  tirer 
•«tes  rafraîchiflfemens ,  renvoya   les   Sauvages  qui 

Sivaicnt  fuivi ,  à  l'exception  de  fept ,  qu'il  em- 
ena  pour  leur  apprendre  la  langue  caftillane  ; 
ii|:  le  15,  après  avoir  apperçu  quantité  d'Ifles , 
iÉrtes  &  peuplées ,  il  s'approcha  d'une   autre , 
l'il  nomma  la  Concept  ion ,  à  fept  lieues  de  la 
emiere.  Elle  lui  parut  (i  mal  pourvue  de  vivres  > 
l'il  ne  s'y  arrêta  que  pour  y  palïer  la  nuit  à 
incre  *,  mais  le  1 7 ,  il  alla  faire  de  l'eau  dans 
une  troifieme,  dont  les  habitans  avaient  l'air  plus 
^vilifé.  Les  femmes  y  étaient  couvertes  depuis 
ceinture  Jufqu'aux  genoux,  les  unes  de  pièces 
coton  ,  les  autres  de  feuilles  d'arbres.  Elle 
içut  le  nom  de  Férnandine.  Les  Caftillans  virent 
lufieurs  fortes  d'oifeaux,  la  plupart  diff'érens  de 
lux  d'Europe  \  des  poiflbns  de  couleurs  diffé- 
!nres  &  fort  vives  y  des  lézards  d'une  grolfeur 
lémefurée,  qui  leur  cauferent  beaucoup  d'épou- 


Colomb. 
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>  vante  >  mais  qu'ils  regrettèrent  de   n'avoir  p| 
mieux  connus ,  lorfque  le  temps  leur  eue  appcii 
que  la  chair  de  cette  efpèce  de  ferpens  eft  uni 
excellente  nourrit^ure ,  des  lapins  de  la  grofTeul 
iles  rats,  &  quantité  de  perroquets;  ma. s  nu 
animal  terreftre  dont  ils  puITent  fe  nourrir  ave 
confiance.  Cependant  l'iAc  offrait  plus  de  maifon 
qu'ils  n'en  avaient  encore  vu.  Elles  étaient  eiJ 
forme  de  tentes,  avec  une  forte  de  portail  cou] 
vert  de  branches  qui  les  garantiraient  de  la  pluiJ 
&  des  vents ,  8c  plusieurs  tuyaux  pour  le  padagq 
de  la  fumée.  Il  n'y  avait  point  d'autres  meuble] 
que  des  uftenfiles  grofliers  8c  quelques  pièces  da 
coton.  Les  lits ,  qui  fervaieni  au  repos  de  la  nuitj 
étaient  une  forte  de  rets,  que  les  Indiens  nom] 
maient  hamacs,  fufpendus  à  deux  poteaux.  Oij 
y  vit   quelques  petits  .jhiens  muets.    Entre   les 
Infulaires  ,  on  en  diftingua  un  qui  portait  aul 
nez  une  petite  pièce  d'or ,  marquée  de  quelque! 
caradleres,  que  l'Amiral  prit  d'aboid  pour  des! 
lettres  ',  mais  il  apprit  enfuite  que  l'ufage  de  ïécû\ 
ture  n'était  pas  connu  dans  ces  IHes. 

Il  pa(ïa  de-là*  dans  une  quatrième  Ide ,  que  Icsl 
habitans  appellaient  Saamoto  ,  &  qu'il  nommai 
Ifabelle  ;  mais  fe  reprochant  le  temps  qu'il  per| 
dait ,  il  prit  la  route  à  l'Eft-Sud-Eft.  Les  deuxl 
jours  fuivans  lui  firent  appercevoir  du  Nord  aul 
Sud  ,  huit  nouvelles  Ifles ,  qui  furent  nomniéesj 
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7a  d'Arena ,  parce  que  les  caravelles  y  trou- 

ïrent  peu  de  fond.  Le  vingt-fept^  avant  la  nuit,    Colomb. 

découvrit  une  grande  terre ,  à  laquelle  il  enten- 

tit  donner  le  nom  de  Cuba,  par  les  Indiens  qui 

iccompagnaient.  Le  vingt-huit ,  il  entra  dans  un 

rand  fleuve.  Les  bois  y  étaient  fort  épais  ,  les 

jbres  d'une    hauteur  extraordinaire ,  les  fruits 

iflférens  des  nôtres ,  8c  les  oifeaux  en  fort  grand 

)mbre  :  deux  maifons  qu'on  y  apperçut ,  &  qu'il 

viiîter ,  fe  trouvèrent  fans  habicans  ',  il  s'avança 

;rs  un  autre  fleuve ,  auquel  il  donna  le  nom  de 

ina'y  8c  plus  loin  ,  il  entra  dans  un  autre»  qui 

|t  nommé  Mares,   Les  rives   en  parurent  fort 

pplées  ',  mais  la  vue  des  trois   caravelles  flc 

fendre  auflî-tot  la  fuite  aux  Indiens  ;  ceux  que 

Lmirai  avait  à  bord  ,  lui  firent  entendre  qu'il 

)uverait  de  l'or  dans  cette  ifle  ,  &  plufieurs 

iparences  femblaient  confirmer  leur  témoignage-, 

ne  permit  point  à  Tes  gens  de  defcendre ,  dans 

I  crainte  d'alarmer  trop  les  Infulaires  ',  mais  ayant 

loiA  deux  hommes  intelligens  ,  dont  l'un  avait 

p  Juif,  &  favaic  les  Langues  anciennes ,  il  les 

^voya  dans  un  canot ,  avec  deux  de  ces  Indiens , 

pue  viiîter  le  pays  ',  il  leur  donna  (îx  jours  pour 

[tte  expéditiqn  ,  & ,  dans  l'intervalle ,  il  Ht  ra- 

)uber   fon   navire.  On  remarqua  que  tout  Is 

}is  qui  fut  brûlé ,  rendait  une  forte  de  gomme 
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ou  de  niaflic  ,  &  que  les  feuilles  redemblaifli 
Colomb.    ^  celles  du  lentifque.  ^ 

Au  recour  des  deux  CaAillans ,  qui  amenaieni 
trois  Indiens  de  l'Ide  ,  on  apprit  d'eux  qu'ayan 
fait  vingt-deux  lieues  dans  les  terres ,  ils  éu'm 
arrivés  à  l'entrée  d'un  village  compofé  de  cinquanu 
maifons ,  qui  Cv>ntenaient  environ  mille  habita 
nuds ,  hommes  &  femmes  >  mais  d'un  caradeil 
Cl  doux  ,  qu'ils  s'étaient  emprelïés  de  venir  au 
devant  d'eux  ,  de  leur  baifer  les  pieds  ,  & 
les   porter  fur  leurs  bras  ,   qu'on  les  avait  fa] 
afleoir  fur  des  fiéges  d'une  forme  bizarre ,  &*garii 
d'or»  que  pour  alimens,  on  leur  avait  donné dJ 
racines  cuites  t  dont  le  goût  redemblaic  à  cel 
des  châtaignes ,  qu'on  les  avait  prelTés  de  paifti 
quelques  jours  dans  l'habitation,  pour  fe  repofeil 
8c  que,  n'ayant  pu  les  arrêter  par  leurs  prierJ 
&  leurs  càrefîes ,  ces  bons  Infulaires  avaient  pe 
mis  à  trois  d'entr'eux  de   les  accompagner  jii 
qu'au  rivage  i  ils  ajoutèrent  que ,  dans  le  voyagtl 
ils  avaient  rencontré  plufieurs  hameaux,  dont 
habitans  leur  avaient  fait  le  même  accueil  -,  qij 
le    long    du    chemin.,   ils  avaient   vu    quantii 
d'autres   Indiens  ,  la  plupart   avec  un  tifon  à 
main  ,  pour  faire  cuire  leurs  racines ,  ou  certain 
herbes  dont  ils  fe  parfumaient ,  &  que  leur  iiil 
ihode  pour  allumer  du  feu,  était  de  frottejri 
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lorccau  de  bois  avec  un  autre ,  ce  qui  fervait  '.  ...i l2 

facilement  à  l'enflammer  -,  qu'ils  avaient  remarqué    ^®lo"»»« 

une  infinité  d'arbres  ,  fort  diftérens  de  ceux  qu'on 

'oyait  fur  la  eût"  ,  &  diverfes  cfpcces  d'oifeaux, 

între  lefquels  ils  n'avaient  reconnu  que  des  per- 

Irix   &  des  rodignols  j  mais  qu'ils  n'avaient  pas 

jpperçu   d'autres  animaux   terreftres ,  que  plu- 

fieurs  de  ces  chiens  qui  ne  japent  point ,  que  le^ 

terres  étaient  couvertes  d'une  forte  de  gtains  » 

[u'ils  avaient  entendu    nommer   maïs  ,  &  donc 

Ils  avaient  trouvé  le  goût  fort  agréable  *,  qu'ayant 

lemandc  s'il  y  avait  de  l'or  dans  l'ifle  ,  on  leur 

ivait  fait  comprendre  qu'ils  en  trouveraient  beau- 

:oup  dans   Bohio  ,   qu'on   leur  avait  montré  à 

l'Eft  ,  &  dans  un  pays  qui  fe  nommait  Cuban- 

lacan, 

L'Amiral    fut  bientôt  que    Cubannacan    était 
bne  Province   fituée  au  milieu  de  l'ifle  ,  parce 
ju'il  ne   fut   pas  long -temps  à  reconnoîrre  que 
Jacan  ,  dans   la  langue  du   pays  ,   lignifiait  le 
lilieu  -,  mais   il   n'apprit  que  dans  la   fuite   la 
lignification   de  bohio ,   qui  était  moins  le  nom 
l'un  lieu  particulier  ,  que  celui  de  toute  terre 
)ii   les  maifons   &  les  habitans  font   en  grand 
lombre  •,  cependant  l'efpérance  de  découvrir  une 
région  dans  laquelle  on  lui  promettait  qu'il  trou- 
verait beaucoup  d'or,  l'obligea  de  partir  ,  avec 
)Iu(îeurs  Indiens  de  Cuba  ,  qui  soflrirent  à  lui 
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fervir  de  guides.  Il  accepta  d'autant  plus  volon* 
tiers  leurs  offres  que  >  dans  la  multitude  de  ceux  1 
qui  confeniaient  à  le  fuivre,  il  pouvait  s'en  trou- 
ver un  qui  apprît  la  Langue  Caflillane  avec  plus 
de  facilité  que  les  autres  ,  &  chaque  inftant  lui! 
faifait    fentir    l'importance    de  ce  fecours  j  fansl 
compter  que ,  dans  le  defïein  qu'il  avait  d'en  tranf-i 
porter    plufieurs  en  Efpagne  ,  il  voulait    quilsf 
fuflent  de  divers  pays ,  pour  rendre  un  témoignage| 
plus  certain  du  nombre  &  de  la  variété  de  fesl 
découvertes.  Cette  mer  reçut  le  nom  de  Nuejira\ 
Senora.  Tous  les  canaux  qu'elle  forme  entre  lest 
Ifles,  fe  trouvèrent  fort  profonds,  &  les  rivages! 
étaient  couverts  d'une  verdure  charmante  ,  quil 
formait  un  délicieux  fpeâacle  pour  les  CaftillanJ 
Quoique  ces  petites  Ifles  ne  fuflent  pas  peuplées, 
on  y  voyait  de  toutes  parts  des  feux  de  pêcheurs! 
Les  matelots  des  caravelles  y  paflerent  dans  leunl 
barques ,  8c  leur  étonnement  fut  d'abord  extrêinel 
d'y     voir    manger    aux    Indiens     de    grandes! 
araignées  ,   des    vers   engendrés  dans   du  boisi 
pourri,  &  des  poiflons  à  demi  -  cuits ,  dont  ilJ 
avalaient  les  yeux  crus  •,  mais ,  ne  pouvant  fe  pew 
fuader  que   ce  qui  paraiflait  de  bon  goût  à  des| 
créatures  de  leur  efpèce  ,  fût  nuifîble  pour  d'au- 
tres hommes ,  ils  fe  hafarderent  à  fuivre  l'exemple  | 
des  Sauvages  ,   &  perfonne  ne  s'en  trouva  plus 
mal  ;  les  nacres   de  perle  s'offraient  de  toutes 

parts. 
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)arts.  L'Amiral  obferva  que  l'eau  croi(ïàit  8c  di-  . 

litHiait  beaucoup  dans  cette  mer  ,  ce  qu'il  at-    Colomb, 
tribuait  à  la  quantité  d'Ifles  •■,  mais  il  lui  parut  plus 
ifHcile  d'expliquer   le   cours  de  la  marée  ,  qui 
était  diredement  contraire  à  celle  de  Caftille  -,  il 
ugea  que   la  mer   devait   être  balîe  dans  cette 
artie  du  monde.  • 

Le  dix-neuf  Novembre  j  après  avoir  fait  éle-| 
er  une  fort  grande  croix  à  l'entrée  du  Port 
el  Principe  ,  il  remit  à  la  voile  ,  pour  décou- 
rir l'Ille  qu'il  cherchait  encore  fous  le  nom  de 
ohio  y  mais  il  eut  les  vents  à  combattre  ,  &  la 
rtune  lui  préparait  un  chagrin  beaucoup  plus 
f ,  qui  fut  d'apprendre  le  21  ,  que  la  Pinta 
kak  réparée  volontairement  de  lui.  Martin- 
Iphonfe  Pinçon  ,  qui  la  commandait,  excité  par 
palïion  de  l'or  ,  avait  voulu  profiter  des  avan- 
ges  dé  fa  caravelle  ,  qui  était  très- légère  à  la 
ile  ,  pour  arriver  le  premier  dans  cette  Ifle 
riche  ,  que  Ion  avait  annoncée.  On  fit  inu- 
ement  quantité  de  fignes ,  pour  le  rappeller 
la  foumilTion.  L'Amiral  pénétra  le  fond  de  fes 
(teins  i  mais,  pour  ne  rien  donner  au  hafard 
|s  conjedlures  ,  il  réfolut  de  pafler  quelques 
r<;  à  l'attendre  dans  un  troifiemc  Port  de 
ba  ,  également  sûr  &  fpacieux  ,  qu'il  nomma 
nu  ■  Catherine ,  parce  qu'on  était  à  la  veille 
Tome  X.  G 
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de  cette  Fête.  En  fainint  de  l'eau  8c  du.  bois ,  lî 
Colomb,    vit ,  h  |><ju  de  diftance  du  rivage  ,  des  piertes 
qui    femblaienc   renfermer    de    l'or.    Qiielques 
Américains   qu'il    rencontra   dans   ce    Port ,  & 
qui    furent  témoins    de   Tes  obfervations  ,    iui 
apprirent  que  l'Ifle  qu'il  cherchait,  fous  le  nonil 
de  Bohio ,  était  leur  Patrie  ,  &  qu'elle  fe  nom- 
mait Hayti.  Ils  lui    confirmèrent  qu'il  y  trou- 
verait beaucoup   de  ce  métal  ,    fur -tout  dan!  | 
une     contrée    qu'ils   appellereni    Cibao.    Il    M 
hâta   de    remonter    vers   le    Sud-Eft   de   Cu^ 
ba  ,    où  il  ne  ceffa  point   de  trouver    de   fcr| 
bons  Ports.  Continuant  de  ranger   la    Côce  àë 
Cuba  j  il  fe  trouva  ,  le    j    de  Décembre  ,  à 
pointe  Orientale  de  cette   Ifle.  Il    prit   à   l'Eil 
vers  rifle  de  Hayti,  qui  n'en  eft  qu'à  dix-hul 
lieues  •,   mais  les  courans   ne  lui  permirent    ci'| 
aborder    que  le  jour  d'après.  Il   entra  dans  û 
Port ,  auquel  il  donna  le  nom  de  Saint  •  Nicolcà 
dont  on  célébrait  la  Fête.  Le  mouillage  y  ém 
sûr  &  commode.  Une  rivière,  qui  s'y  décliargeaj 
tranquillement   offrait  quantité  de  grands  canoi 
qui  bordaient  fes  rives.  Mais  une  Jufte  inquiétuJj 
pour  la  Pinta  ,  &  le  con(eil  des  Américains  ,  c]i 
voulaient  qu'on  allât  plus  loin  pour  s'approche 
des  mines  de  Cibao  ,  firent  remettre  à  la  vol.! 
vers  le  Nord ,  Jufqu'à  un  petit  Port,  qu'il  nomii' 
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7a  Conception  ,  au  Sud  d'une  petite  Ifle  éloi-  î^^-^*^* 
gnée  d'environ  dix  lieues ,  qui  fut  nommée  la  Coloiût)< 
Tortue. 

L'Iile  de  Hnyti  parut  fi  grande  h  l'Amiral ,  le* 
terrain  &  les  arbres  y  avaient  tant  de  refïem- 
blance  avec  ceux  de  Caftiile  qu'il  lui  donna  le 
nom  d'Ifle  EJpagnok. 

Les  Infulaires  marquaient  d'abord  peu  de  dif- 
pofition  à  s'approcher  des  caravelles.  Ceux  qui 
les  avaient  appciçues  les  premiers  avaient  piis  k 
fuite ,  &  leur  récit  avait  déjà  répandu  l'alarme 
dans  toutes  les  parties  de  Tlfle.  Ceux  mêmes  qui 
étaieût  venus  avec  l'Amiral  s'étaient  échappés  à 
la  nage.  Ils  avaient  excité  les  autres  à  la  défiance; 
& ,  de  toutes  pans ,  on .  ne  voyait  que  des  cotes  St 
des  campagnes  déferres.  Quelques  Matelots  qui 
pénétrèrent  dans  un  bois ,  y  découvrirent  une 
troupe  de  ces  Américains  ,  accompagnés  de  leurs 
femmes  5c  de  leurs  enfans ,  que  la  crainte  y  avait 
Irartcmblés.  Ils  prirent  une  femme  qu'ils  menèrent 
[à  l'Amiral.  On  lui  fit  toutes  fortes  de  carefTes. 
Elle  fut  habillée  proprement  &  reconduite  à  fa 
jtroupe  par  les  mêmes  Matelots,  avec  trois  Sau- 
ages  de  San-Salvador  qui  entendaient  (sl  langue. 
,e  lendemain  ,  l'Amiral  envoya  du  même  coté 
leuf  autres  Caftillans,  qui  trouvèrent  cette  femme 
Lins  une  Bourgade,  éloignée  de  quatre  lieues  au 
ud-Eft,  &  compoféa  d'environ  mille  maifons. 
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I  Leur  vue  mit  tous  les  habitans  en  fuite  *>  mars 
un  Infulaîre  de  San-Salvador,  par  lequel  ils  s'é- 
taient fait  conduite  ,  infpira  d'autres  fentimens 
*  à  ceux  qu'il  put  rencontret.  Il  lenditun  témoi- 
gnage fi  favorable  aux  Etrangers,  que  les  ayant 
fait  conlenrir  à  les  recevoir,  tous  les  autres  furent 
anin)és  par  l'exemple,  &:  revinrent  avant  la  nuit. 
On  fe  fit  des  préiens  mutuels  •,  &  les  Cafkillans 
ne  firent  pas  difiiculté  de  palier  la  nuit  dans  l'hs- 
bitation. 

Le  lendemain ,  on  vit  un  gtand  nombre  d'Infu- 
laires ,  qui  prenaient  volontairement  le  chemin  du  j 
port.  Quelques-uns  portaient  fur  leurs  épaules  la 
femme  qu'on  leur  avait  renvoyée  ,  &  fon  mari 
l'accompagnait  pour  en  faire  fes  remerciemeiis 
à  l'Amiral.  Ils  étaient  plus  blancs  que  ceux  des 
autres  Ifles  ,  de  taille  moins  haute  &  moins! 
robufte  ,  d'un  vifâge  aflèz  difforme,  mais  d'un 
caradlere  doux  Se  traitable.  Ils  avaient  la  tête 
toujours  découverte  ,  &  le  crâne  fi  dur  que 
dans  un  temps  moins  paiiible  ,  les  Caftiilans  lej 
trouvèrent  quelquefois  à  l'épreuve  du  fabre. 

Avant  leur  départ ,  on  vit  arriver  au  rivage! 
un  Seigneur  du  canton ,  accompagné  d'environ 
deux  cens  perfonncs ,  qui  le  portaient  fur  leurs^ 
épaules ,  &  qui  lui  donnaient  le  titre  de  Caciqut, 
Il  était  fort  jeune ,  &  la  curiolîté  l'amenait  pour  voir  i 
les  vaiilcaux.  Un  Américviin  du  bord  de  i'Amitâl. 
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hlla  aa-devanc  d^  lui ,  &  lut  déclara  que  les  Etran-  •« 


gers  ér<iienr  dcfcendus  du  ciel.  Il  monta  d'un  air    Colomb, 
grave  dans  la  caravelle  fuivi  de  Tes  deux  princi- 
paux Officiers  i  &  lorfqii'il  fut  fur  le  pont,  il  fit 
fjgne  ai)  reftc  de  Te";  gf'ns  de  denieurer  à  terre. 
L'Amiral  lui  piéfenta  quelques  rafraîchi(Tènîens , 
dont  il  ne  fit  pas  diftiLultc  de  goûter  ;  mais  il  ne 
Itouclja  point  aux  liqueurs,  &  ne  fit  que  les  appro- 
jcber  de  fa  ho  .chc.  Un  habitant   de  San -Salva- 
dor, qui  commcnçiit  à  fer^'ir    d'in;crprêre  ,    lui 
dit  que  l'Amiral  était  Capitaine  des  Roi'^  de  Caf- 
Itilie  &  de  Léon  ,  les  plus  grands  Monarques  du 
[monde.  Il  refula  de  le  croire,  toujours  perfuadé, 
fur  le  téiiioignage  du  premier,  que  les  Etrangers 
jetaient  des  habirans  du  ciel.    Le  lendemain  ,  il 
revint  avec  la  même  luite ,  &  l'on  vit  paraître  en 
lê.ne  temps  un  canot,  qui  venait  de  la  Tortue, 
:hargé  d'environ  quarante  hommes.    Le  Cacique 
)rit  un  ton  menaçant  pour  leur  ordonner  de  fe 
retirer ,  &  leur  Jetra  n)éme  de  l'eau  &  des  pierre', 
Is  obéirent  avec  d^  grandes  marques  de  foumii- 
pn-,  lesCaflillans  s'employèrent  librement ,  pen- 
Imt  tout  le  jour,  à  troquer  de<  grains  de  verre 
bur  des  feuilles  d'or.  Leur  pa(îion  ,  ou  plutôt 
lelie  de  l'Auiiral,  était  de  porter  d&  l'or  en  Caf- 
111e. 

Le  11  Décembre,  l'Amiral  reçut  une  députa-, 
fon  du  Roi  Guacanagari,  qui  le  faifait  prier. de 
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Il fe  rendre  à  fa  Cour ,  &  qui  lui  envoyait  un  pré- 


Cuiojiib,  fent  artez  tiche  -,  c'était  un  mafque  dont  les  oreilles , 
la  langue  8c  le  nez  étaient  d'or  battu,  avec  une 
ceinture  de  la  largeur  de  quatre  doigts ,  bordée 
d'os  de  poiflbn  fort  menus..  &  travaillés  en  forme 
de  perle.  L'^miial  promit  aux  Députés  d'aller 
voir  inceffamment  leur  Maître  *,  mais  il  fe  crut 
obligé  ,  par  la  prudence  ,  d'y  envoyer  d'abord 
quelques-uns  de  fes  Officiers.  Ceux  qu'il  chargea 
de  cette  commiflion  revinrent  (î  fatisfaits  de  l'ac- 
cueil &  des  préfens  du  Roi,  qu'il  ne  balança  point 
à  faire  le  même  voyage.  Guacanagari  faifait  fpn 
féjour  ordinaire  à  quatre  ou  cinq  lieues  du  port 
de  Saint'-Thomas,  Le  fruit  de  cette  entrevue  fut 
un  traité  de  commerce  ,  qui  parut  établir  la  con- 
fiance. On  vit  auffi-tQt  un  concours  furprenant 
d'hommes  de  tout  âge  &  de  tout  fexe  autour  des 
deux  caravelles.  Les  grains  d'or,  le  coton  &  les 
perroquets  furent  prodigués  aux  Caftillans^  Ceux 
qui  viliterent  les  Bourgades  y  furent  traités  comme 
des  hommes  céleftes.  Cette  heureufe  prévention 
ne  diminuait  point  dans  l'eiprit  des  Infulaires.  Ils 
baifaient  la  terre  où  les  Caftillans  avaient  paiïé, 
&  tous  les  biens  de  Tlfle  étaient  comme  aban- 
donnés à  leur  diicrétion, 

La  mer  fut  extrêmement  agitée  pendant  deux 
Jours  -,  mais  au  retour  du  beau  temps ,  TAmiral 
{éfolut  de  s'approcher  d'un  liçw  cju'il  avî^it  nonM 
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^unta-Santa.  Il  fut  fécondé  par  un  petit  venr. 
omme  il  avait  paffc  ces  deux  jours  fans  dormir  >   Colomb, 
a  néceflîté  de  fe  repofer  l'obligea  de  fe  jetter  fur 
on  lit,  après  avoir  recommandé  aux  Pilotes  de 
ne  pas  quitter  le  gouvernail  i  mais ,  n'étant  pas 
rnoins  predés  que  lui  du  fommeil ,  ils  confièrent 
eur  office  à  un  Jeune  -  homme  fans  expérience  i 
ui  fut  entraîné  par  les  courans  fur  un  banc  de 
able  où  le  navire  échoua.  L'Amiral  fut  réveillé 
ar  les  cris  qu'il  lui  entendit  jetter  au  milieu  du 
péril  ',  mais  il  était  trop  tard ,  &  les  ordres  qu'il 
/e  hâta  de  donner  furent  fi  mal  exécutés ,  que 
'ayant  pu  tirer  aucun  fecours  de  fes  propres 
ens ,  qui  penferent  uniquement  à  fauver  leur 
ie,  il  eut  le  chagrin  de  voir  périr  fa  caravelle 
fes  yeux.  La  Nina ,  commandée  par  Yanes  Pin- 
on  )  étoit  éloignée  d'une  lieue.  Elle  refufâ  de 
rendre  à  bord  ceux  qui  avaient  quitté  l'Arairal  > 
ne  pouvant  arriver  afTez- tôt  pour  fecourir  foa 
vaifleau ,  elle  fervit  du  moins  à  fauver  fa  perfonne  > 
ceux  qui  avaient  couru  le  même  danger» 
Guacanagari  ne  fut  pas  plutôt  informé  du  mal- 
eur  de  fes  nouveaux  alliés,  qu'il  accourut  avec 
e  plus  vif  empreffement  pour  leur  offrir  toutes 
"ortes  de  fecours.  Il  les  fit  aider ,  par  fes  fujéts  > 
recueillir  les  débris  de  leur  naufrage.    Dans 
lufieurs  vifites  qu'il  rendit  à  l'Amiral ,  il  le  con- 
iirait,  les  larmes  aux  yeux,  fujvant  les  ternies  de 
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;  tous  les  Hiftoriens,  d'oublier  une  perte  dont  il  fe 

Colomb,    reprochait  d'avoir  été  l'occafion.  Il  lui  préfenta  | 
tout  ce  qu'il  poflédait  pour  la  réparer.  Tous  les 
habitans  de  cette  partie  de  l'Ifle  entrèrent  dans;1 
les  fentimens  de  leur  Souverain  >  &,  voyant  l'ar-^^ 
deur  des  Caftiiians  pour  l'or,  ils  leur  apportèrent ;jjm 
tout  ce  qu'ils  avaient  de  ce  précieux  métal.  A  In  | 
vérité  leur  paflion  n'était  pas  moins  ardente  pour'|| 
les  bagatelles  qu'ils  recevaient  en  échange ,  mais  M 
fur  tout  pour  les  fonnettes.  Us  approchaient  comme  É 
à  l'onvi  de  la  caravelle  en  levant  des  lames  d'crj 
fur  leur  tête.  Ils  paraidaient  craindre  que  leurs 
offres  ne  fuffent  refufées.  Un  d'entr'eux,  qui  en 
tenait  à  la  main  un  morceau  du  poids  d'un  demi- 
marc ,  étendit  l'autre  pour  recevoir  une  fonnette, 
donna  Ton  or ,  &  fe  mit  à  fuir  de  toutes  Tes  forces, 
dans  la  crainte  apparemment  que  le  Caftillan  ne  fe 
crût  trompé  -,  &  ce  font  ces  hommes  que  les  Efpa- 
gnols  ont  cru  devoir  détruire  ? 

Des  marques  fi  confiantes  de  fimplicité  &  d'a- 
mitié ,  jointes  à  l'efpoir  de  parvenir ,  fans  violence,  | 
à  découvrir  la  fource  de  tant  de  richedes,  firent! 
naître  à  l'Amiral  le  delîein  de  former  un  éta-i 
blifiement  dans  les  terres  de  Guacanagari.  Ses  1 
gens  applaudirent  à  cette  ouverture ,  comme  au  i 
feul  moyen  d'acquérir  une  parfaite  conrjaifiànce  du 
pays,  &  d'en  apprendre  la  langue.  Il  n'était  quef^  l 
tiou  que  de  faire  goûter  ce  deflein  au  Roi.  L'A* 
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mîral  s'attacha  plus  que  Jamais  à  gagner  fa  con-  ■ 
fiance,  par  des  carefles&  des  •   ifens.  Mais  comme    Colomb, 
il  n'était  pas  moins  nécelFaire  de  lui  infpirer  du 
refpe(îi ,  il  fit  faire  quelques  décharges  de  fon  ar- 
tillerie. La  foudre  defcendue  fur  les  Infulaires» 
jne  leur  aurait  pas  caufé  plus  de  frayeur.  Il  tom- 
1  baient  à  terre,  en  fe  couvrant  la  tête  de  leurs  mains. 
Guacanagari  n'étant  point  exempt  de  cet  etFroi , 
IrAmiral  fe  hâra  de  le  raffurer.  Avec  ces  armes , 
lui  dit-il ,  je  vous  rendrai  vidlorieux  de  tous  vos 
ennemis  (  j  )•,  &  pour  le  perfuaderpar  des  effets, 
[il  fit  tirer  un  coup  contre  le  navire  échoué.  Le 
jboulet  ayant  percé  le  navire  ,  alla  tomber  dans  la 
lier.  Ce ,  fpe(5lacle  caufa   tant  d'étonnement  aa 
Loi,  qiw^^s'en  retourna  chez  lui  dans  une  rêve- 
rie profonde  ,  &  perfuadé  que  les  étrangers  étaient 
Iles  maîtres  du  tonnerre. 

Dans  cette  difpofition,  il  leur  accorda  volon- 
tiers la  liberté  de  bâtir  un  Fort  j  qui  fut  compofé 
;n  dix  jours  des  débris  du  vailTeau ,  &  dans  le- 
[uel  on  mit  quelques  pièces  de  canon.  Un  folié 


(a)    Ces    Ennemis    dont    il     faifait    fouvent    des^ 
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TT'mmfSi  aflez  profond ,  dont  il  fut  environné  ,  &  la  feula 
Colomb,    yyç  jg  l'artillerie ,  devant  fuffirc  pour  tenir  en 
refpe<5l  des  gens  nuds,  &  déjà  fubjugués  par  la 
crainte.  Pendant  ce  travail ,  l'Amiral  defcendait 
chaque  jour  à  terre,  où  il  paflait  toutes  le»  nuits. 
Guacanagari  prit  cette  occasion  pour  le  furprendre 
par  divers  honneurs,  auxquels  il  ne  s'attendait'! 
point.  Un  jour ,  en  descendant  de  fa  chaloupe ,  il 
rencontra  un  des  frères  de  ce  Prince  ,  qui  le  con« 
duiHcjpar  la  main»  dans  une  maifon  fort  ornée, | 
où  le  Roi  vint  le  trouver  aunS-tôc,  8c  lui  mit  au| 
cou  ime  îamed'or.  Un  autre  jour, cinq  Caciques, | 
fujets  du  Roi ,  Tétant  venu  voir  avec  des  couron- 
nes d'or  fur  la  tête, ce  Prince obferva  le  moment| 
o«  l'Amiral  defcendait  au  rivage,  poiwl'fe  pré- 
(enter  avec  fes  Valïaux,  la  tête  couverte   aiiffil 
d'une  couronne,  &  l'ayant  conduit  dans  le  mêmej 
lieu,  il  le  fie  alTeoir  avec  beaucoup  de  vénéra- 
tion ,  &  lui  mit  fa  couronne  fur  la  tête,  L'Amiral! 
portait  un  collier  de  grains  fort  menus.  Il  fe  rôtal 
fur-le-champ,  pour  le  mettre  au  cou  de  Guaca- 
nagari', il  fe  dépouilla  d'un  fort  bel  habit,  qu'il! 
avait  ce  Jour-là ,  &  l'en  couvrit  de  fes  propres! 
mains  •,  il  fe  fit  apporter  des  bottines  rouges  qu'il 
lui  fit  chaufler  ;  enfin  il  lui  mit  au  doigt  un  an- 
neau d'argent.   Cette  cérémonie  fut  coiiime  un 
nouveau  traité ,  qui  parut  augmenter  l'affedion 
des  Infulaires  pour  les  Caftillans.  Deux  Caciquei 
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rcompagnerent  l'Amiral  jufqu'h  fa  chaloupe.  Su 


li  préfenterent,  en  le  quittant,  chacun  leur  la-  Colomb. 
jie  d'or.  Ces  lames  n'éiaient  pas  fondues  ,  elles 
Iraient  compofées  de  plufieurs  grains.  Les  Améri- 
pins  n'ay^t  pas  l'induftrie  de  les  mettre  en  œuvre  » 
prenaient  les  parties  d'or,  telles  qu'ils  les  tiraienc 
les  mines  ,  &  n'employaient  que  des  pierres 
>our  les  alonger. 

Dans  cet  intervalle ,  les  Infulaires  avertirent 
'Amiral  qu'ils  avaient  découvert  un  navire,  qui 
Codait  à  l'Eft ,  autour  de  la  côte.  Jl  ne  douta 
»oint  que  ce  ne  fût  la  Pinta  ,  dont  la  dcfertion 
ii  caufait  beaucoup  plus  de  chagrin ,  depuis  la 
>erte  de  fa  caravelle.  Il  dépêcha  une  chaloupe, 
Wec  ordre  de  la  chercher  -,  mais  il  remit  à  l'Of-» 
[cier,  qu'il  changea  de  ce  foin,  une  lettre  pour 
ilfonfe  Pinçon ,  par  laquelle  ,  diflîmulant  fou 
[cllentiment ,  il  l'exhortait  h  rejoindre  fon  Chef. 
-a  chaloupe  fit  inutilement  plus  de  vingt  lieues. 
>n  ne  douta  plus  que  Pinçon  n'eût  fait  voile  en 
Ifpagne ,  pour  y  porter  la  première  nouvelle 
^es  découvertes,  &  pour  s'en  attribuer,  peut-être, 
lute  la  gloire.  Ce  foupçon  détermina  l'Amiral  à 
[relTer  fon  départ ,  &  lui  fit  remettre  à  d'autres 
;mps  la  viiîte  des  mines. 
Il  afîembla  tous  fes  gens,  eiitre  lefquels  il 
fhoifit  trente-neuf  hommes ,  des  plus  forts  &  des 
lUs  réfolus.  Il  leur  donna  pour  Commandant, 


.1 
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î'îsy  un  Gentilhomme  de  Cordouc  ,  nommé   DIcgoi 
Colomb.  ^'^^^„^^  jj^j'ii  revêtit  j'^jn  pouvoir  abfolu,  telj 
qu'il   l'avait    reçu    lui  même   de   leurs  Majcftcs^ 
'     Catholiques.  Il  nomma  Pedro  GuttierCy  Se  Ro- 
drigue  à'Vfcoledo  ,  pour  le  remplacer  fucccflTivc- 
ment ,  fi  la   mort  ou  quelqu'autre  accident  l'en-l 
levait  à  la  Colonie.  Un  cordonnier ,  un  tailleur| 
d'habits,  &  un  charpentier,  furent  les  feuls  ou. 
vriers   qu'il  crut  nécefîaires,   dans  un  établidc'^ 
mjnt  oi\  tout  autre   art  était   inutile.  Mais  il  y 
lailTa  tout  ce  qu'il  put  fe  retrancher  de  vin  ,  de  bif.J 
cuits,  &  d'autres  provifions ,  avec  diverfcs  ibrtes|j 
de  grains  pour  femer ,  &  quantité  dé  marchaiv 
difes  ,  qui  devaient  fervir  à  l'entretien  du  convi 
merce  avec  les  Infulaires.  Comme  l'engagementj 
de  ceux  qu'il  avait  choili  était  voFontaire,  il  n'eut! 
à  leur  repréfenter  que  l'importance  dont  il  éraicf 
pour  eux,  &  pour   leur  Patrie,  de  vivre  dansj 
l'union  ,  de  ménager  les  Infulaires,  &  d'appren- 
dre la  langue  de  ces  peuples.  Les  provifions  qu'il 
leur  laidait,  dans  le  Fort,  fuflhfaient  pour  une  an- 
née, &  fon  abfence  ne  devait  pas  durer  fi  long- 
temps. Il  ne  lui  reftait    qu'à   prendre  congé  dej 
Guacanagari ,  il  l'adura  qu'il  leur  avait  ordonné | 
de  le  fervir  contre  les  Caraïbes,  &■■  que  ces  ma- 
chines terribles ,  qu'il  leur   lailTait   pour  fa  dé- 
fenfe,  étaient  capables   feules  de  le  délivrer  de 
tous  fes  ennemis.  Ce  Prince  s'engagea  folemnel- 


DES    VOYAGES.  45' 

ment  ^  traiter  les  Chrétiens  conme  Tes  enfans,  ,1 -  l! 

:  pour  gige  de  fes   promelTcs,  iion-feulemenc    ^"^"'"'^• 

confeiuit  que  plulieurs  de  fes  Sujets  fillent  le 
oyage  de  l'Kurope  •,  mais  il  coiilia  un  de  fes 
arens  ik  l'Amiral. 

L'ancre  fut  levée  le  4  de  Janvier.  On  prit  d'a- 
ord  la  route  de  l'Eft  ,  dans  le  deflein  de  recon- 
aître  toute  la  Cote  de  l'Ifle.  Après  avoir  doublé 

premier  Cap ,  que  l'Amiral  avait  nomme  Punta- 
:7/2/a,&qui  e(l  aujourd'hui  le  Cap-Français,  on 
pperçut  une  montagne  fort  haute  •  &  fans  arbres  > 
ui  en  eft  à  dix-huit  lieues,  &  qui  reçut  le  nom 
verfcs  fortesSe  Monte-Chrijîo.  Un  grand  fleuve ,  qui  fort  à 
de  marcnaivHôté  de  ce  mont,  reçut  celui  de  Rio-del-Oro, 
arce  qu'on  y  trouva  quelques  pailles  d'or  dans 

fable. 

Le  dimanche  6  ,  en  fortant  de  Rio-delOro , 

découvrit    la    Pinra ,  qui  faifait  voile  avec  le 

2tne  vent.  Pinçon  l'ayant  abordé  j  rejetta  la  Ion» 
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Se  dappreii"  ^ucur  de  fon  abfence    .11  le  mauvais  temps.  La 
inons  au'ilïiiiulTetéde  cette  excuie  n'empccha  poirt  l'Amiral 
le  recevoir  fes  foumitîions.   Il   raconta  qu'étaîit 
■lié  de  port  en   port,  il  avait    troqué  fes    mar- 
Ihandifes  pour  de  l'or,  dont  il  avait  pr'sla  moitié 
jour  lui  «S:  diftribué  l'autre  à  fon  équipage.  L'A- 
liral  fenna  les  yeux  fur  cette  nouvelle  téaicrité  , 
continuant  de  ranger  la  Côte,  il  rencontre? 
[lufieurs  autres  Caps ,  auxquels  il  donna  des  noms 


vuions  qui! 
our  une  an- 
jrer  fi  long- 
congé  dej 
)it  ordonné! 
ue  ces  ma- 
our  fa   dé- 
délivrer  del 
folemnelt 


'^m^>il0 


'4S      HISTOIRE    GÉNÉRALE 

qu'Herréra  nous  a  confervés ,  fans  expliquer  leuf 
Colomb,    fifuation.  Le  1 1 ,  il  fit  trente  lieues ,  avec  beau^ 
coup  d'étonnement ,  de  trouver  l'Ifle  fi  grandej 
Là ,  fe  trouvant   vis  -  à  -  vis    d'une  grande  Bniel 
formée    par  une  prefqu'Ifle  >  que  les    Infijlaire| 
nommaient  Samana ,  ^  qui  porte  encore  aujoiit| 
d'hui  le  même  nom ,  il  entreprit  de  la  faire  vifiter| 
Quelques  Matelots  qu'il  envoya  dans  une  chalou 
pe ,  obferverent  fur  le  rivage  un  grand  nombri 
de  Sauvages  ,  armés  d'arcs  &  de  flèches.  Ce  fpecl 
tacle ,  qui  était  jufqu'alors  ,  fans  exemple  pool 
les  Gaftillans,  ne  les  empêcha  point  d'aborder, 
furent  fi  bien  reçus,  qu'après  avoir  donné  desbJ 
gatelles  en  échange  pour  quelques  armes  des  Ami 
ticains ,  ils  en  engagèrent  un  à  les  accompagnel 
jufqu'à  bord.  L'Amiral  lui  fie   diveifes  queftioil 
fur  les  mittes  d'or  8c  fur  les  Caraïbes ,  auxqueil 
\\  fatisfit ,  avec  beaucoup  d'intelligence.  Lorfqui 
eut  été  renvoyé ,  avec  quelques  préfens ,  les  M 
telots ,  qui  le   conduiraient ,  furent  furpris, 
defcendant  à  terre,  dé  fe  voir  environnés  d'ui:| 
troupe  de  Sauvag-sarmés,quî  s'éfaient  tenus  cacha 
derrière  les  arbres.  Ils  fe  crurent  en  danger.  V\\ 
méricain  qu'ils  avaient  ramené  sappcrçuc  de  ieii 
défiance,  &  s'eflorça  de  les  rafTurer.  M^lsquelq^ 
tîouveau  tumulte  ayant  fait  renmre  leurs  foiifi 
çons ,  la  craime  d'être  prévenus  leur  fit  prendri 
le  parti  de  fe  fauver ,  &  pour  fe  faire  redoutej 
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le  ces  Barbares,  ils  en  blederent  deux  de  quelcjues 
Icoups  de  fables.  Tous  les  autres  prirent  la  fuite , 
[en  jettant  leurs  arcs  &  leurs  flèches.  Ce  fut  la 
(première  fois  que  les  Caftillans   firent  couler  le 

fang  dans  le  Nouveau  Monde. 
Cependant  l'ennui  d'une  fi  longue  navigation* 

iiitant  que  le  mauvais  état  des  caravelles  ,  qui 
jfaifaient  beaucoup  d'eau  ,  déterminèrent  l'Amiral 
là  prendre  directement  la  route  de  l'Europe. 'Les 

'■oiles  furent  tournées  au  Nord-Eft  ,  le  16  de 
[Janvier;  &  l'on  découvrit  plufieurs  petites  Ifles, 
|<que  perfonne    ne  fut  tenté  de  reconnaître.    La 

route  fut  heureufe  jufqu'au  mardi ,  i  2  de  Février» 
Iquoiqu'afFez  incertaine  ,  par  h  variété  des  oi> 

fervations  &  du  jugement  des  Pilotes.  Mais,  après 
lavoir  fait  environ  cinq  cens  lieues,  les  deuxcara- 
jvelles  effuyerent  une  fi  furieufe  tempête,  que  le 
[naufrage  leur  parut  inévitable.  On  fit  diverfès  for- 
tes de  vœux  pour  obtenir  la  protedion  du  cieL 
înfin  l'Amiral  croyant  toucher  au  dernier  mo- 
Iment  de  fa  vie  ,&  s'afïligeant  moins  d'un  malheur 
[dont  il  ne  pouvait  fe  garantir  que  de  h  pêne 

de  Ces  mémoires,  qui  allait  rendre  fon  Voyage 
linutile  à  l'Efpagne ,  prit  le  parti  de  les  réduire 
jen  peu  de  lignes  fur  un  parchemin  ,  qu'il  rei.fer- 

lïia  foigneufement  dans  un  baril  -,  Se  kns  commu- 
rniquer  fon  fecret  à  fcs  gens 5  il  jetta  le  baril  dans 
lies  Hors.  Ils  s'imaginèrent  que  c'était   quelque 


Colomb* 
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r    '-""  ',!   mnivelie  redource  de  Religion  -,  &  le  vent  s'étani  \ 
Colomb,    appaifé  tout- d'un- coup  ,  Herréra   fiiit  entcndie 
qu'ils  attribuèrent   cet  heureux  changement. à  la 
piété  de  l'Amiral.  Cependant  l'autre  caravelle  avait  j 
difparu ,  dès  le  commencement  de  la   tempête,  | 
&  n'étant  point  ramenée  par  le  beau  temps, on  ne- 
douta  point  qu'elle  n'eût  péri.  Le  15 ,  on  apper- 
çut    la  terre  à  l'Eft-Nord-Eft  j   mais  (ans  aucun  1 
ligne  qui  pût  aider  à  la  reconnaître.  Les  uns  lai 
prenaient    pour  l'Ifle  de    Madère ,   &    d'autresi 
pour  la  roche  de  Cintra,  qui  efl:  proche  de  Lif-I 
bonne.  Colomb  feul  jugea  ,  par  Tes  Obfervations,| 
que  c'était  une  des  Açores,  qu'on  reconnut  bien-^ 
tôt,  en  etiet,  pour  Sainte-Marie. 

11  aborda  ,  le  18  ,  au  Nord  de  cette  Ifle.  Don; 
Juan  de  Caftaneda,  qui  y  commandait  pour  le! 
Portugal  ,  l'envoya  complimenter  auflri-tôt,&  liiil 
fît  porter  quelques  ralraîchiflemens.  Cette  poli-l 
tefle  lui  inlpira  tant  de  confiance,  que  ne  pen-l 
faut  qu'à  rendre  grâce  au  ciel,  par  l'exécution  du|i 
vœu  public,  il  fit  de(cend>e,  le  lendemain,  une| 
partie  de  (es  gens ,  pour  (e  rendre ,  en  proccilio.<,| 
dans  une  Chapelle  voifine  ,  où  il  Te    propoiaiti 
d'aller  lui-même  le  Jour  d'après ,  avec  le  refte  dej 
l'équipage.   Les  Caftillans  étaient  non-feulementl 
fans   armes,   mais  nuds  en   chemiles  ,  (uivant  la|l 
prome(;e  qu'ils  avaient  faite  au  ciel.  A  peine  eu- 
rent-ils perdu  de  vue  le  rivage ,  qu'une  troupe  de^ 

Portugais! 
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'oriugais   fondit  fur  eux  &  les  fit  prifonniers  •, 
Amiral  ,  furpris  de  ne  pas  les  revoir  à  la  fin  du   Colomb, 
lo jr ,  fit  avancer  fon  vaifleau  vers  une  pointe  d'où 
l'on  pouvait  découvrir  la  Chapelle.  Il  vit  fa  bar- 
[ue  -,  mais  au-lieu  de  fes  gens ,  qu'il  fe  difpofaic  à 
[ecevoir  j  il  apperçut  un  grand  nombre  de  ca- 
valiers armés,  qui  defcendaient  de  cheval ,  &  qui 
intrcrcnt  dans  la  barque,  apparemment  pour  le 
[enir  attaquer.  Il  fe  mit  auQi-tôt  fous  les  armes , 
ans  la  réfolution  néanmoins  de  iie  pas  cooimen* 
|er  les  hodilités.  Les  Portugais  s'étanc  avancés  à 
portée  de  la  voix,  demandèrent  un  figne  de 
Lreté.  Il  ne  balança   point  à  le  donner  :  mais» 
ioyzm    •:"''  ne  s'en  tenaient  pas  moins  éloignés 3 
leur  .  ■-    ■  'ilavaitquelqu'étonnementdenevoir 
iicun  de  fes  gens  dans  la  barque  *,  qu'il  ne  s'était 
las  ii^iaglné  qu'on  ne  l'eût  fait  faluer  que  pour  le 
bhir  -,   qu'il  avait  l'honneur  d'être   Amiral  de 
>céan  &  Vice-Roi  des  Indes  pour  l'Efpagne  ,  & 
|u'il  était  prêt  à   montrer  fes   provifions.    Un 
>fïicier   Portugais   lui  répondit  qu*on  ne   con- 
lidait  dans  l'ifle  ,  ni  le  Roi  d'Efpagne ,  ni  fes 
lettres ,  &  qu'il  ferait  traité  comme  fes  gens , 
lil  avait  l'audace  d'entrer  dans  le  Port.  Un  lan- 
|age  fi  oftenfant  fit  douter  à  l'Amiral  fi  ,  depuis 
)n  départ  ,   les  deux  Couronnes  n'avaient  pas 
)mpu  la   paix.  Il  prit  tous  fes  gens  à  témoins 
|e  ce  qu'ils  avaient  entendu  j  Se  ,  s'armant  de 
Tome  X,  D 
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I     I   ,     Il  fierté  à  fou  cour ,  il  jura  qu'il  ne  partirait  point! 
Colomb,    lans  une  vengeance  éclatante.   Le  temps  deviiil 
Cl    mauvais  ,    qu'après    avoir    perdu    quelque» 
ancres ,   il   fut  contraint  de   chercher   un  abrif 
dans    l'Ifle    de  Saint -Michel   :    mais   l'orage 
qui  continua  toute  la   nuit ,  ne  lui  ayant   pî 
permis    d'y    aborder  ,    il  revint   le  jour  fuiJ 
vant  à  Sainte  ••  Marie  i  dans  la  réfolution  d'actal 
quer  cette  Ifle ,  &  d'employer  toutes  fes  forcei 
pour  tirer  vengeance  des  Portugais.  Pendant  qui 
fe  difpofait  à  cette  entreprife ,  un  Officier  dl 
rifîe  Se  deux  Prêtres ,  avec  cinq  Matelots ,  s^p 
procherent  de  la  caravelle  dans  une  barque 
demandèrent  la  permiffion  de  monter  à  bord.  l| 
venaient,  dirent- ils,  de  la  part  de   leur  Con 
mandant   ,    pour  s'informer  s'il  était  vrai   qu 
le  vailïèau  portât  un    Amiral    d'Efpagne  ,    avq 
ordre ,  dans  cette  fuppofîtion ,  de  lui  rendre  toi 
les   honneurs  qui  étaient  dûs  à  (a  dignité.  L'I 
mirai  feignit  de  croire  ce  compliment  fincerej 
&  leur  montra  non -feulement  fes  provifions»ma; 
les  Lettres  du  Roi  fon  Maître  ,  qui  le  ceconi 
mandaient  à  toutes  les  Pui(ïances  du  monde.  A]q| 
on  lui  rendit  fa  barque   &  fes  gens ,  avec  dé 
excufes  dont  il  affedta  de  pariitre  ratisfait.  Mai 
il  apprit,  des  pr   onniers  qu'on  lui  ramena,  qi 
tous  les  Sujets  du  Roi  de  Portugal  avaient  ord: 
de  l'arrêter ,  dans  quelque  lieu  du  monde  qu. 
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pût  -ornber  entre  leurs  mains ,  &  qu'il  n'aurait  pas  iSSfU'Si 
évité   cette  difgrace,  s'il  était  defcendu  avec  la    Colomb, 
première  partie  de  fes  gens,  comme  les  Portugais 
fe  l'étaient  perfuadés. 

Le  temps  étant  devenu  favorable ,  il  fit  prendre 
la  route  de  l'Efl:  ,  qu'il  fuivit  heureufement  juf- 
qu'au  fécond  jour  de  Mars.  Un  oifeau  fort  gros, 
u'il   prit   pour    un  aigle  ,  Se  qui  vint  fe   per- 
her  fur  un  mât  ,  fut  comme    l'avant  -  coureur 
'une  féconde  tempête  ,  aufli  teirible  que  la  pre» 
iere.  Elle  fit  recomm.fncei  les  vœux  pour  un 
élérinage-,  &  l'Hiftorien  obferve,  avec  admira- 
ion  ,  que  le  Ciel  fit   tomber  encore  une  fois 
e  fort  fur  l'Amiral.  On  s'abandonna  aux  vents , 
endant  deux  jours  ,  fans  régie  &  fans  efpérahce. 
nfin ,  le  4  j  après  avoir  vu  la  tiirre  de  près  dans 
ne  nuit  foiC  obfcure,  on  reconnut  à  la  pointe 
u  jour  la  roche  de  Cintra  -,  & ,  quoique  le  vent 
arût  fort  bon  pour  s'avancer  vers  l'Efpagne ,  la 
||icr  continuait  d'être  fi  groffe  ,  qu'on  fe  crut  obligé 
'entrer  dans  la  rivière  de  Lifbonne. 

Le  Roi  de  Portugal  fe  trouvait  alors  à  Val- 
araifo.  L'Amiral ,  après    avoir  commencé   par 
épêcher  ur>  courier  à  la  Cour  d'Efpagne,  écrivic 
ce  Prince  pour  lui  demander  la  permiffion  de 
ouiller  dans  le   port  de  fa  capitale  ,  avec  la 
écaution  de  l'avertir  qu'il  ne  venait  pas  de  Gui- 
ce  >  mais  des  Indes  Occidentales.  Cette  déclara- 
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tion  n'empêcha  point  que  fon  vaidèau  ne  fdt 
Colomb,  vifité  par  un  Officier  Portugais ,  qui  lui  fignifia 
l'ordre  de  defcendre  à  terre  avec  lui  pour  rendre 
compte  de  fon  voyage  au  Commandant  du  Porr.^ 
Il  répondit  qu'il  était  Amiral  d'Efpagne,  &  que 
cette  qualité  le  dilpenfait  d'une  (bumifïïon  que|| 
fes  pareils  n'avaient  jamais  rendue.  On  lui  pro- 
posa d'y  envoyer  du  moins  Ion  Pilote ,  ce  qu'ils 
ne  refufa  pas  avec  moins  de  fermeté ,  mais  il  con- 
lentit  à  montrer  fes  lettres  j  &  l'Officier  n'eut! 
pas  plutôt  fait  fon  rapport ,  que  le  Capitaine  d'uni 
galion  ,  qui  attendait  cet  éclairciffement ,  s'ap- 
procha  de  la  caravelle  au  bruit  des  timbales  &| 
des  trompettes,  &  vint  lui  offrir  à  bord  toutes! 
fortes  de  fecours  &  de  rafraîchiflemens. 

Le  bruit  de  fon  arrivée  s'étant  répandu  dani 
Lisbonne  ,  tous  les  habitans  s'emprellerent  d| 
venir  admirer  des  hommes  qui  avaient  décou'l 
vert  un  Nouveau  Monde ,  &  la  rivière  fut  bientôt 
couverte  de  barques.   L'Amiral  reçut  le  leod 
main  une  lettre  du  Roi  de  Pqrtugal ,  qui  l'invif 
tait  à  fe  rendre  à  fa  Cour,  avec  parole  de 
faire  un  accueil  diflingué,  8c  qui  lui  confeillaii 
de  prendre  d'abord  quelques  jours  de  repos  | 
Sacaben.  L'ordre  était  dé;à  donné  de  fournir  grJ 
tuitement  à  tous  fes  befoins.  Il  ne  fît  pas  de  diM 
culte  de  fe  fier  aux  promefles  d'un  Monarqul 
ami  de  fgs  Maîtres  ;  i'  fallait  donc  que  les  dif^e 
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tntions  de  ce  Prince  fuflent  changées ,  ou  que  les 
ordres  de  l'arrêter  n'euffenr  été  donnés  qu'au  cas    Colorai», 
loû  il  aurait  approché  des  nosvelles  poileflions  du 
Portugal.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  fc  rendit  à  Valpa- 
[raifo,  Tous  les  Seigneurs  de  la  Cour  vinrent  au- 
levant  de  lui  &  l'accompagnèrent  jufqu'au  Palais, 
.e  Roi  le  reçut  avec  beaucoup  d'honneurs,  le 
it  arteoir  8c  couvrir  devant  lui,  &  prit  long-temps 
Slaifîr  à  lui  entendre  raconter  toutes  les  circonf-» 
tances  de  fon  Voyage*  Cependant ,  après  l'avoit 
félicité  de  fa  gloire  ,  il  ajouta  que  ,  fuivant  les 
:Qnvcntions  entre  les  Couronnes  de  Caftille  & 
le  Portugal  ^  toutes  les  nouvelles  découvertes 
levaient  lui  appartenir.  Colomb  répondit  qu'il 
ignorait  les  traités  \  mais  que ,  fuivant  les  ordres 
ju'il  avait  reçus  de  leurs  Majeftés  Catholiques , 
il  s'était  bien  gardé  de  pafler  en  Guinée  ni  vers 
les  mines  de  Portugal.  <c  Je  fuis  pjerfuadé  ,  lui 
dit  le  Roi ,  que  nous  n'aurons  pas  '    ^oin  d'un 
tiers  pour  juger  ce  différend.  »  L'audience  Huit 
ivec  les  mêmes  égards  pour  un  homme  que  l'en- 
|vie  même  ne  voyait  pas  fans  admiration  y  car 
tous  les  Hiftoriens  obfervent  qu'on  fentit  alors 
Icn  Portugal  le  tort  qu'on  avait  eu  de  négliger 
Ifes  offres.  Le  Roi  donna  ordre  aux  premiers  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  de  loger  &  de  traiter  l'Amiral. 
Il  le  revit  deux  fois  avec  la  même  fatisfa6lion , 
[^  l'ayajit  comblé  d'honneurs  &  de  piéfens,  il  le 
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■S5  fit  conduire  Jufqu'à  Lisbonne  par  Don  Martin- 
Colomb.    Norogna.  Colomb  vit  la  Reine  en  paflant  à  Villa- 
Franca ,  &  n'en  fut  pas  reçu  avec  moins  de  dif-| 
tindion.  A  peine  fut -il  entré  dans  la  capitale,  j 
qu'on  lui  oflrit,  au  nom  du  Roi,  la  lioer^é  de 
faire  le  refte  du  voyage  par  terre  avec  une  efcortc 
&  toutes   les  commodités  qu'il  pouvait  defirerl 
jufqu'à  la  frontière.  Il  marqua  beaucoup  de  recon- 1 
naiflance  pour  cette  nouvelle  faveur  j  mais  >  n'ayant  | 
pas  jugé  à  p;  ipos  de  l'accepter,  il  remit  à  la  voile i 
pour  l'Efpagne ,  le  i  3  ,  avec  un  vent  fi  favorable,! 
que  le  Vendredi   1  5  ,  il  entra  vers  midi  dans  le 
port  de  Palos.  On  remarque  qu'il  en  était  parti! 
le  même  jour  de  la  femaine»  troifieme  d*Aoiif.| 
Ainfi ,  dans  l'efpace  d'environ  fept  mois  &  demi, 
il  avait  achevé  une  entreprife  qu'il  avait  peut- 
être  regardés  lui-même  comme  l'ouvrage  de  plu- 
lîeuri.  années. 

Cet  heureux  retour  fut  célébré  par  des  tranf- 
ports  de  joie  -■,  8c  ,  dans  la  première  furprife  d'uti; 
événement  fi  merveilleux,  on  avait  peine  à  ne  le| 
pas  prendre  pour  un  preftige.   Sans  attendre  les| 
ordres  de  la  Cour ,  les  boutiques  furent  ferméesj 
à  Palos ,  toutes  les  cloches  fonnerent,  &  l'Amiral, 
en  fortaiu   de  la  caravelle  ,  reçut  des  honneurs! 
qu'on  n'avait  jamais  rendus  qu'aux  têces  couron-i 
nées.  Sa  mnJeftie  ne  l'abandonna  point  dans  cettej 
cf^'ète  de  triomphe.  Son  premier  foin  fut  d'écrire  | 
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leurs  Majeftés  Catholiques,  &  de  leur  envoyer 


ine  exafle  relation  de  fon  Voyage.  La  Pinta , .  Colomb, 
|ui  avait  été  féparée  de  lui  par  la  tempête,  avait 
Kis  terre  à  Bayonne  j  &  quelques  Hiftoriens 
racontent  que  Pinçon  s'était  rendu  par  le  plus 
:ourt  chemin  à  Barcelone,  où  la  Cour  était  alors, 
ians  l'efpérance  de  paraître  le  premier  aux  yeux 
lu  Roi.  6z  d'y  recueillir  peut  êtic  le  prix  du 
:ouragc  &  de  l'habileté  d'autrui  ;  mais  que  ce 
^rince,  à  qui  il  fit  demander  audience,  refufa  de 
l'écouter ,  &  que  le  chagrin  qu'il  en  eut  le  mit 
;n  peu  de  temps  au  trmbeau.  D'autres  ont  écrit 
}ue  de  Bayonne  il  alla  droit  h  Palos,  où  u  arriva 
le  même  jour  que  l'Amiral  i  que  cette  rencontre» 

laquelle  il  ne  s'était  pas  attendu ,  l'affligea  d'au- 
tant plus,  que  Colomb  avait  déjà  fait  des  plaintes 
le  fa  défertion  ,  &  l'accufait  d'avoir  empêché 
)ar  ce  contretemps  qu'il  n'eût  vifité  les  mines 
le  Cibao ,  d'où  il  pouvait  apporter  beaucoup  d'or 
m  Efpagne  ,  &  que  la  crainte  d'être  arrêté  le  fit 
jfortir  fur-le-champ  de  la  Ville,  ou  il  ne  laifTa 
)oint  de  revenir  après  le  départ  de  fon  Chef, 
nais  fi  malade  de  fatigue  &  de  chagrin  ,  qu'il  y 
lourut  peu  de  jours  après.  L'envie  n'cft  pas  tou- 
jours punie  de  même ,  mais  heureufement  on 
)eut  fe  fier  à  elle  du  foin  de  fcMi  fupplice. 

Colomb  ne  différa  point  à  partir  pour  Séville» 
[avec  toutes  les   riclieiles  ^u'il   avait   apportées, 
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— — —  du  Nouveau  Monde ,  &  fept  Américains  qu'il  avait] 
Colomb,  embarqués.  Il  lui  en  était  mort  un  fur  mer  &| 
deux  relièrent  malades  à  Palos.  L'impatience  del 
le  voir  étant  aufli  vive  ^  la  Cour  que  celle  qu'il 
avait  lui-même  de  fe  prifenter  à  leurs  Majedésj 
Catholiques  »  il  en  reçut  une  lettre  à  SévilieJ 
avec  cette  infcription  :  «  A  Don  Chriftophel 
•  Colomb  , notre  Amiral  fur  l'Océan,  Vice- Roi  &! 
»  Gouverneur  des  Ifles  qui  ont  été  découvertes  dans! 
nies  Indes  Occidentales.  39  Ferdinand  &  Ifabellel 
l'alTuraient  dans  les  termes  les  plus  flatteurs ,  del 
leur  affe(5lion ,  de  leur  eftime  &  de  leur  recon-i 
naidance  •,  le  preflaient  de  fe  rendre  auprès  d'eux, 
&  le  confultaient  d'avance  fur  les  ordres  qu'ils! 
avaient  à  donner  pour  achever  fon  ouvrage.  Ilf 
fît  une  réponfe  modede,  k  laquelle  il  joignit  uni 
état  des  vaiffeaux ,  des  troupes  &  des  munitionsj 
qu'il  croyait  nécciTaires  à  fes  grandes  vues. 

La  renommée  ayant  déjà  publié  foii  retour  iâ 
fa  marche  lorfqu'il  fortit  deSéville,  fon  voyage, ;j 
jufqu'à  Barcelone ,  fut  un  véritable  triomphe.  Les^ 
chemins  &  les  campagnes  reteuiirent  d'acclama* 
lions.  On  s'empreflait,  dans  tous  les  lieux  habités,! 
d'aller  au-devant  de  lui  pour   contempler  cef| 
homme  extraordinaire  qui  s'était  ouvert ,  par  de$| 
routes  inconnues  avant  lui ,  l'entrée  d'un  Nouveau! 
Mondes  Les  Américains  dont  il  était  accompagné,; 
^    les  pejrrgquets  rougcf  &  verds,  &  quantité  d'm 
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itres  nouveautés  qu'il  ne   manquait  pas  d'étaler 
aux  yeux  des  fpedateurs ,  attiraient  la  curiofiié 
du   vulgaire   *,    iTuiis  l'admiration    des    hommes 
éclairés  ne  s'adredàit  qu'à  lui.  Il  arriva  vers  le 
milieu  d'Avril  à  Barcelone.  On  lui  fit  une  récep- 
tion digne  du  fervice  qu'il  avait  rendu  ^  l'Efpagne. 
Tous  les  courtifans ,  fuivis  d'un  peuple  innom- 
brable }  allèrent  fort  loin  au-devant  de  lui  ;  & , 
lorfqu'il  eut  reçu  les  premiers  complimens  de  la 
part  du  Roi  &  de  la  Reine ,  il  marcha  jufqu'au 
[Palais  précédé  de  Tes  Américains.   Les  acclama- 
tions redoublaient  à  chaque   inftant,  &  jamais 
I  homme  n'eut  peut-être   un  jour   plus  glorieux 
&  plus  flatteur,  fur-tout  s'il  ra-pprechait,  comme 
il  eft  naturel  de  le  penfer,  fa  fituatton  préfente 
de  celle  où  il  s'était  vu  quelques  mois  aupara- 
vant. Il  fut  conduit,  avec  cette  pompe,  au  tra- 
vers d'une  grande  partie  de  la  Ville,  à  l'audience 
des  Rois  Catholiques,  qui  l'attendaient  hors  du 
jPalais,  fous  un  dais  magnifique,  revêtus  des  habits 
I royaux,  le  Prince  d'Efpagne  à  leur  côté,  au  milieu 
jde  la  plus  brillante  Cour  qu'ils  enflent  raflëmblée 
depuis  long-temps.  Auffi-tôt  qu'il  apperçut  leurs 
Majeftés ,  il  courut  fe  profterner  à  leurs  pieds 
|pour  leur  baifer  la  main  ;  tiiais  Ferdinand  le  fit 
relever,  &  lui  ordonna  de  s'afleoir  fur  une  chaife 
I  qui  lui  avait  été  préparée  :  après  quoi ,  il  reçut 
.  ordre  d€  raconter ,  à  haute  voix  ,  ce  qui  lui  était 
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..1.   .1 .  arrivé  de  plus  remarquable.  H  parla  d'un  air  f» 
Colouib,    noble  que  loii  récit  parut  charmer  toute  radeni-j 
bléc.  Tout  le  monde  (e  mit  enfuitc  à  genoux ,  U 
l'exemple  du  Roi  &  de  la  Reine,  qui  rcndirentj 
grâces  au  Ciel  les  larmes  aux  yeux  -,  &  les  Iiymiies| 
de  joie  furent  chantés  par  la  MuHque  de  la  Chs'i 
pelle  :  hymnes  de  funefte  augure,  qui  fervaient?^ 
comme  de  prélude  aux  gémidemens  fimèbres  dont| 
bientôt  allait  retentir  ce  nouvel  &   malheureux; 
hémifphcre,  qui  ne  fut  connu  de  l'autre  que  poiir^î 
fe  voir  peu  de  temps  après  couvert  de  deuil  &^| 
fouillé  de  carnage. 

Depuis  ce  grand  jour ,  le  Roi  ne  parut  pointj 
dans  la  ville  fans  avoir  à  fa  droite  le  Prince  foui 
•  fils  &  Colomb  à  fa  gauche.  Tous  les  Grands ,  Û 

l'exemple  du  Souverain,  s'accordèrent  à  combler! 
d'honneurs  l'Amiral  Vice- Roi  des  Indes.  Le  Car«| 
dinai  d'Hfpagne ,  Pierre  Gonzalcs  de  Mendoze, 
aufli  diftingué  par  fon  mérite  que  par  fon  rang! 
&  fi  naiHance  ,  fut  le  premier  qui  le  traita  dans! 
un  feftin  ,  où  non-feulement  il  lui   fit  prendre! 
la  première   place  ,  mais  il  le  fit  fervir  à  platsf 
couverts ,  avec  ordre  de  ne  lui  rien  préfenter  dont 
on  n'eût  fait  refïai  -,  ce  que  tous  les  Seigneurs  1 
obfcrverent  en  le  traitant  à  leur  tour.  Barthélemt 
&  Diego  Colomb,  fes  deux  frères,  eurent  part 
aux  libéralités  du  Roi,  quoiqu'abfens  tous  deux 
de  fes  Erats.  Le  titre  de  Don  leur  fut  accordé^ 
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^ec   de   magnifiques   armoiries    pour   toute  la  ^i u. 

imille.  Colomb. 

Cefl:  alors  que  le  Pape  Alexandre  VI,  qui  a 
liflé  une  mémoire  fi  odicufe  »  donna  cette  fa- 
leufe  BulU  de  Démarcation,  follicitée  par  Fer- 
(inand  &  Ifabelle-,  Bulle  qui  leur  accordait  l'in- 
|[e(liture  de  tout  ce  qu'ils  pourraient  découvrit 
acquérir  à  l'Occident  des  Ifles  Açores,  &  qui 
»(Tait  au  Roi  de  Portugal  toutes  les  découvertes 
conquêtes  faites  à  l'Orient  des  mêmes  Ifles*, 

)mme  fi  le  Père  commun  de  tous  les  hommes , 
Dieu  qui  les  a  placés  fur  ce  globe,  ouvrage  de 
■s  mains,  avait  pu  permettre  à  un  Pontife  d'Italie 
|e  leur  ôter  la  propriété  du  fol  oii  ce  Dîeu  les 

^ait  fait  naîcre  ,  &  de  la  tranfporter  à  d'heureux 
Ifurpateurs ,  à  qui  un  homme  de  génie  avait  appris 
[u'il  y  avait  un  monde  au-delà  de  l'Océan. 

Colomb  obtint  un  brevet  particulier,  qui  lui 
Connaît  le  commandement  de  la   flotte  jufqu'à 

Ifle  Efpagnole,  d'oîi  elle  devait  revenir  fous  les 
Irdres  d'Antoine  de  Torrez ,  &  de  nouvelles 
latentes  qui  confirmaient  celles  dont  il  avait  déjà 

îit  un  glorieux  ufage. 
Leurs  Majeftés,  tournant  leurs  foins  à  la  publi- 

îtion  de  l'Evangile,  firent  choix  de  douz?  Prêtres 

fcculiers  &  religieux  ,  &  leur  donnèrent  pout 

ipérieur  un  Bénédidin  Catalan  d'un  mérite  dif- 

ingué  ,  avec  un  Bref  du  Pape  ,  qui  contenait 
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!^!^^*^**^  des  pouvoirs  fort  étendus  ,  &  l'ordre  particulier^ 

®  ^"^  •    de  veiller  fur  la  conduite  qu'on  devait  tenir  à| 

l'cf^rd  des  Américains,  &  d^empêcKer  qu'ils  nel 

fuflent  maltraités.  Jamais  ordre  ne  fut  plus  mS 

exécuté. 

L'Amiral ,  en  prenant  congé  de  leurs  Majeftés, 
©btint  1r  permifHon  de  laiffer  fes  deux  fils  à  la 
Cour ,  en  qualité  de  Pages ,  pour  y  recevoir  une 
éducation  digne  de  leur  père  &  convenable  \, 
leurs  efpérances.  Il  fe  rendit  à  Séville  ,  où 
trouv-î  la  flotte  qu'il  devait  commander ,  prefqu  en' 
état  de  mettre^à  la  voile,  Lardeur  des  Com- 
midâires  avait  répondu  à  l'impatience  de  la-Cour, 
Dix-fept  vailTeaux ,  dont  cet  armement  était  eora 
pofé ,  fe  trouvaient  déjà  bien  pourvus  d'artillerie 
&  de  munitions,  non-feulement  ponr  le  voyage, 
mais  encore  pour  les  Colonies  qu'on  fe  propordi; 
d'établir.  On  y  avait  embarqué  un  grand  nombre 
de  chevaux  ,  des  ferremens  de  toute  efpèce  ,  des 
inftruinens  pour  travailler  aux  mines  &  pour  puri- 
fier l'or,  des  marchandifes  pour  le  commerce  & 
pour  les  préfens,  du  froment,  du  riz, des  graines 
de  toutes  foztes  de  légjmes ,  enfin  tout  ce  qui 
peut  fervir  aux  progrès  d'un  nouvel  établiflement, 
Quinze  cens  volontaires,  entre  lefqueis  on  comp: 
tait  beaucoup  de  jeune  noblelTe ,  attendaient  l'Ami; 
rai  avec  une  égale  pafEon  pour  lor  ôc  pout  la 
gloirç. 
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Enfin,  le  z 5  de  Septembre,  la  flotte  Efpagnole 


brtit  de  la  Baie  de  Cadix ,  &  le  i  d'Odobre ,  elle   Coloialw 

t  la  vue  delà  grande  Canarie.  Trois  jours  après* 
lie  entra  paidblement  dans  le  port  de  Gomere 
our  y  faire  de  nouvelles  provifions ,  fur-tout  de 
eaux  ,  de  chèvres ,  de  brebis ,  de  porcs  &  de 
ules  dont  fortâient ,  remarque  Herrcra  ,  tous 
ux  dont  l'Amérique  eft  aujourd'hui  peuplée. 
'Amiral  donna  au  Commandant  de  chaque  vaif- 
au  un  écrit  foigneufement  cacheté,  qui  contei- 
ait  des  inflrudions  fur  la  route  qu'oa  devait 
nir ,  n  l'on  était  féparé  par  la  teiapête  ou  par 
'autres  accidens  »  avec  défenfe  de  l'ouvrir  fans 
ne  prenante  né'relïité.   Il  fouhaitait  que  cette 
utene  fût  connue  de  perfbnne,  dans  la  crainte 
[ue  les  Portugais  n*en  fulTent  informés. 
On  remit  à  la  voile  le  7  d'Oétobre ,  &  l'Amiral 
prendre  un  peu  plus  au  Sud  que  l'aniiée  pré- 
sente. C'eft  dans  ce  fécond  Voyage  qu'il  décou- 
te  elpece  ,  dei  j^j^  j^  Dominique,  Marigalande ,  la  Guadeloupe, 
s  &  pour  puri-  ^^ntigoa  ^  \ç^  i([ç^  de  Saint-Chriftophe  &  de  Saint- 
an-Baptifte. 

Le  27,  après-midi,  on  jetta  l'ancre  à  l'entrée  du 
uerto-réal.  Quelques  Américains  s'approchèrent 
ans  un  canot ,  en  criant  almiranté.  On  les  pr^fla 
e  monter  à  bord.  Ils  demandèrent  à  voir  aupa- 
ndaient  l'Ami:  jiavant  l'Amiral ,  &,  lorfqu'il  fe  fut  montré,  ils 
or  &  pour  !a .  jiborderent  fans  crainte.  Après  l'avoir  falué  de  la 
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part  de  Giiacanagari ,  ils  lui  firent  un  préfent  afTej 
Colomb,  riche  g,,  or.  Il  leur  demanda  pourquoi  il  ne  voyaij 
aucun  de  Ces  gens  ?  Us  répondirent  que  les  uni 
étaient  morts  de  maladie^  &  que  les  autres  étaieni 
entrés  dans  le  pays  avec  des  femmes.  Malgré  te 
cruels  foupçons  qu'il  devait  concevoir  de  ce  dil| 
cours  )  il  prit  le  parti  de  la  didîmulation  ,  &  ie] 
Américains  furent  renvoyés  avec  des  préfens.  1 
Le  lendemain  ,  en  s'avançant  dans  le  Port ,  l| 
premier  fpeftacle  qui  frappa  fes  yeux ,  fut  la  ruinai 
entière  de  la  forterefiè  ,  qui  paraiffait  avoir  ck| 
détruite  par  le  feu.  Il  en  fit  vifiter  les  débri!;^ 
Non-feulement  il  ne  s'y  trouvait  aucun  Efpagno!,^ 
mais  la  terreur  femblait  répandue  parmi  les  Amed 
ricains  )  8c  l'on  n'en  découvrit  pas  un  feul  aul 
environs.  L'Amiral  fit  nettoyer  un  puits  dam 
lequel  il  avait  recommandé  aux  Officiers  de 
garnifon  de  jetter  le^ir  or  &  ce  qu'ils  avaient  di 
plus  précieux ,  s'ils  étùie'it  prelTés  de  quelques  dan-l 
gers  i  on  n'y  trouva  rien.  Il  s'approcha  des  Iiabill 
rations  les  plus  voilînes  -,  elles  étaient  défertesÉI 
Enfin  la  vue.  d'un  endroit,  où  la  terre  avait  èi 
fraîchement  remuée  ,  lui  fit  naître  l'idée  d'y  fouill 
1er  :  on  y  trouva  fept  ou  huit  corps ,  qui  parail^ 
faient  enterrés  depuis  un  mois,  &  que  leurs  habiîi 
feuls,  dont  ils  étaient  encore  revêtus ^  firent  recoiK^ 
naître  pour  dc^s  Efpagnols. 

Pendant  qu'on  pouiFait  lesTecherches,  &  qu'oil 


JIM'     -il' 
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îclibérait  fur  ces  étranges  conjedures,  un  Prînce 
le  rifle>  frère  de  Guacanagari ,  parut  avec  une 

[uite  atTez  nombreufe,  8c  fie  demander  audience 

l'Amiral.  Les  Hiftoriens  remarquent  qu'il  avait 

léjà  fait  quelques  progrès  dans  la  langue  Caftil- 

lane.  Il  raconta  qu'après  le  départ  de  rAmiral , 
difcorde  avait  bientôt  commencé  à  régner 
!ans  la  Colonie  ',  que  les  ordres  du  Comman- 
Isnt  n'étant  plus  refpedés ,  chacun  était  forti  du 
port  ,  &  s'était  livré  aux  plus  odieux  emporte- 
lens  •,  que  les  Infulaires  avaient  vu  ravir  leurs 
;mraes,  enlever  leur  or,  &  commettre  à  leurs 
[eux  toutes  fortes  de  brigandages  &  de  diiîolu- 
lons  j  que  le  Roi ,  fon  frère ,  n'avait  pas  laiffé 
le  contenir  fes  fujets  dans  la  foumilîîon,  en  leur 
iromettant  que  le  retour  de  l'Amiral  mettrait  fin 
cet  affreux  défordre  :  mais  que  Guttierez  & 
l'Efcovédo,  après  avoir  tué  un  habitant  du  pays, 
jtaient  paffés ,  avec  neuf  de  leurs  compagnons , 
les  femmes  qu'ils  avaient  enlevées ,  dans  les 

•i^tats  d'un  Cacique ,  nommé  Caonabo  j  qui  les  avait 
îalïacrés  jufqu'au  dernier  j  que  ce  Prince ,  dont 
^s  mines  de  Cibao  dépendaient  ,  alarmé  appa- 
îmment  pour  fes  richelîès,  avait  pris  la  réfolu- 
i-,  d'exterminer  tous  les  étrangers  j  f^u'il  était 

■•venu  affiéger  la  Forterelle  avec  une  puiffante 
armée  ,  &  que  n'ayant   pu  Te .n porter   d'aflaut , 

||uoique  la  garnilbn  fUt  réduite  à  dix  hommes. 


Colomb. 
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I  qui  étaient  demeures  fidèles  à  Diego  d'Arana,  îlj 

Colomb,    y  gygjj  j^^jj  Jg  fg^  pcndaiit  la  nuit  avec  tant  del 
fureur,  &  da  s  uti  lî  grand  nombre  d'endroits,} 
qu'il  avait  été  impoffible  de  l'éteindre  -,  que  les 
alïlégés  avaient  "tenté  de  fe  faiiver  par  la  mer  jî 
mais  qu'ils  s'étaient  noyés  tous,  avec  leur  Com.1 
mandant,  en  voulant  pader  à  la  nage  de  rautrel 
c©té  du  Port  •,  qu'à  la  première  nouvelle  du  fiége,! 
le  Roi  Guacanagari  s'était  hâté  de  raHembler  desl 
troupes  pour  la  dcfenfe  de  fes  Amis  &  de  fejl 
Alliés  j  qu'il  était  arrivé  trop  tard  pour  les  fecou^l 
rir ,  mais  qu'il  avait  entrepris  de  les  venger  j  qu'i| 
avait  livré  bataille  au  Cacique  &  qu'il  l'avait  défait, 
avec  îe  malheur  néanmoins  d'avoir  reçu  ,  dans  le 
combat,  quelques  blelïures  qui  lui  avaient  dérobée 
les  firuits  de  la  vidoire  ,  &  dont  il  n'était  pai| 
encore  guéri  \  que  le  refte  des  Caftillans  étaii;^ 
difperfe  dans  Tlfle ,  &  que  julqu'alors  il  avait  eu:^ 
le  chagrin  de  ne  pouvoir  découvrir  leurs  traces: 
enfin ,  qu'à  de  fi  juftes  douleurs ,  il  joignait  celie . 
d'être  encore  trop  faible  pour  aller  témoigne^i 
lui-même  à  l'Amiral  combien  il  était  fenfible  y 
l'infortune  de  fes  gens  -,  mais  qu'il  lui  demandaiÉ 
une  vifîte,  dans  laquelle  il  promettait  de  ferrerl 
leur  alliance  &   leur  amitié   par  de  nouveauil 
n-œuds. 

Il  paraît  que  ce  difcours  ne  perfuada  point  en» 
tieremcnt  Colomb.  Tout  le  portait  à  la  défiance; 
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&:  dans  fco  recherches  mêmes  il  avait  trouvé  des  - 


circonftaiices  qui  lui  faifaient  foupçonner  fon  Allié  Colomb. 
I  de  tout  le  mal  qu'il  rejettait  fur  Caonabo.  Cepen- 
idant,  loin  d'écouter  l'avis  de  ceux  qui  l'excitaient 
\h  la  violence,  il  leur  repréfenta  qu'on  ne  pou- 
[vait  s'établir  dans  l'Ifle  fans  le  confentement  de  fes 
Ipriîicipaux  Princes  ;  qu'autrement  il  fallait  s'at- 
[tendre  à  des  guerres  fanglantes  ,  dont  le  fuccès 
[/l'était  pas  alTez  certain  pour  lui  faire  choilîr  une 
Ivoie  fi  dangereufej  que  fi  Guacanagari  était  un 
Itraître ,  il  paraiffait  du  moins  difpofé  à  garder  les 
lapparences  de  la  bonne -foi,  qu'il  n'était  queftion 
Ique  de  fe  conduire  avec  afiez  de  prudence  pour 
n'être  pasfurpris*,  que,  lorfqu'une  fois  on  ferait 
)ien  fortifié,  il  ferait  temps  de  punir  les  coupa- 
)les,  &  que  l'avenir  apprendrait  infailliblement     - 

les  diftinguer.  Cette  fage  politique   emporta 
tous  les  fuffrages.  L'Amiral  ne  fit  pas   difficul- 
é  de   fe  rendre  à    la  Cour  du    Roi ,  qui   lui 
,  d'un    air   trille ,  le  récit    du  malheur    des 
'aftillans ,  &  qui  lui  montra   fes   blefiurcs.    La 
ifiance  &  l'amitié  reprirent  une  nouvelle  force, 
îuacanagari  fit  préfent  h  l'Amiral  de  huit  cens 
)etites  coquilles ,  fort  edimées  dans  le  pays  fous 
le  nom  de   cihas  j  de  cent  plaques  d'or ,  d'une 
:ourcnne  du  même  métal,  &:  de  trois  petites  ca- 
lebafles  remplies  de  grains  d'oi ,  dont  le  poids 
lontait  enfemble  à  deux  cens  livres.  De  fon  coté, 
Tome  X,  £ 
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■v;  '  " j  l'Amiral  lui  donna   quantité  de  petits  vafes  del 

Colomb,  verre,  des  couteaux,  des  cifeaux,  des  épingles, 
des  aiguilles  &  de  petits  miioijs,  «^ui  furent  reçus! 
comme  des  richefTes  ineftiîii.îblf.*i:,  îl  y  joignit  unej 
imnge  de  la  Vierge,  qu'il  lui  pendit  au  •  o  i  Laj 
vue  des  chevaux  d'i  fpjgnc,  aux:^ueJs  un  iîi  :',irej 
le  manège  en  préfencr  lu  Cac/'^ue  ^  lui  caufa  beau-; 
coup  d'admiru  oJî, 

Apres  ce  nouveau  rrajté,  l'Amiral  tr?  p^^nfa  iju'àj 
donner  une  forme  fblide  i  fon  érabliiTeLih'snc,  Sonj 
inclination  le  portait  à  i  ibâtir  le  km  fur  Tes  prel 
miers  fondemens  ;  mais,  jugcani  du  pays  par  l3|l 
connai (Tance  qu'il  en   avait  prife  en  rangeant  ij 
cote,  il  craignait  que  les  eaux  dormantes  ii'en| 
rendirent  l'air  fort  mal  -  fain.  Il  avait  remarqué! 
aullî  qu'on  y  manquait  de  pierres  pour  les  édificesii 
Se  d'ailleurs  il  voulait  s'approcher  des  mines  del 
Cibao.  La  ré(olution  à  laquelle  il  s'arrêta,  futde| 
s'avancer  plus  à  l'Eft  ;  &  ,  le  7  de  Décembre  ,  il^ 
partir  de  Puerto-Réal  avec  toute  (a  flotte ,  poutÉ 
iiller  former  une  nouvelle  Colonie  à  Puerto  dil 
PlatA  »  où  le  pays  lui  avait  paru  plus  agréable  m 
le  terroir  plus  fertile.  Dans  une  route  fi  courtcl 
il  fuc  furpris  par  une  de  ces  tempêtes ,  auxqueilel 
les  Français  ont  donné  depuis  le  nom  de  Nordsl 
parce  qu'elles   viennent  de  ce  poinc.  Tous  le' 
vaifleaux  n'auraient  pu  Te  garantir  d'être  jettes  i 
la  Cote ,  il  quelques  inftans  de  lumière  i.e  km 
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ulTent  fîit  appercevoir ,  dw'ux  lieues  au-dcfffous  de   '^ 
Monre-Chrifto ,  une  rivière  tjui  leur   otîtit  une    Colomb, 
retraite. 

Quoic^u'elle  n'eût  pas  plus  de  cent  pas  de  large, 
lie  formait  un  V.tn  allez  cominoJe  ,  mais  un 
eu  dccouvert  au  Nord  Eft.  L'Amiral  dercenJic 
rès  d'un  village  ,  qui  bordait  le  rivage  ,  & 
emontant  la  rivière,  d'où  i'on  découvrit  une  pljrne 
ort agréable,  il  remarqua  qu'on  pouvait  détourner 
es  eaux,  &  leur  faire  traverler  le  village,  pour  les 
iv  fur  Tes  pre  |jpmployer  à  des  moulins,  &  les  rendre  utiles  à 
u  pays  par  Is  %gus  If  s  befoins  d'une  Colonie.  Les  terres  lui  pa- 
1  rangeant  h  ^turent  fertiles.  Il  y  trouva  des  pierres  pour  bâtit 
armantes  n'eii  pc  pour  faire  de  la  chaux.  Tanr  de  commodités  lé 
éterminerent  à  ne  pas  cherchi^r  d'autre  lieu ,  pour 
jetter  les  fon démens  d'une  Ville.  11  fit  bâtir  d*a« 
ord  uneEglife  &  un  maga(în.  Enfurte  il  drefîa  lé 
lan  des  quartiers  &  des  rues.Les  édifices  publics  fu« 
nt  bâtis  de  pierres  •,  mais  tous  les  autres  ne  l'ayanc 
Itéque  de  bois,  de  paille  8c  de  feuilles  de  pal- 
iers, on  vil  bientôt  tout  le  monde  à  couvert, 
ette  nouvelle  Ville  ,  la  première  apparemment 
u'oii  eue  )au:ais  /ue  dms  le  Nouveau  Monde, 
eut  le  nom  d'IJabelk  ^  à  l'honneur  de  la  Reine 
e  Caftille,  que  l'Amiral  regardait  comme  la 
urce  de  fa  fortune  &  de  fa  gloire* 
Mus,  foit  que  les  provifions  neulîènt  pas  été 
éna^'ics       «:^ii>l!cs  1^  fuHenc  corrompues,  ort 

£  ij 
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■ L  ne  fut  pas  long-tenps  fans  tomber  dans  la  difettej 


Colomb,    ji^,   v-vres.  D'ailleurs  la  continuité  d'un  travail,! 
dont   pecfonne  n'était  difpenfé ,  les  fatigues  du] 
voyage ,  la   différence  du  climat ,  &  l'extrêrael 
chaleur,  cauferent  de  fâcheufes  maladies.  L'A*| 
mirai ,  qui  ne  s'épargnait  pas  plu3  (jue  le  moindrej 
Cafliilan ,  fut  un  des  premiers  qui  s'en  relTeniit, 
De  fon  lit  même,  où  la  force  du  mal  le  retint! 
pendant  plufieurs  jours,  il  ne  celTa  point  de  don*! 
lier  des  ordres,  &   d'en   prefler   l'exécution. il 
avait  obf«ervé  que  l'idée  des  tréfors,  dont   rou 
Ces  gens  avaient  l'imagination    remplie  ,  fervaiJ 
à  les  foutenir  contre  la  faim  &  la  mifere.  Non^j 
feulement  il  profitait  de  cette  difpofition  pour  le 
animer  continuellement  par  les  plus  hautes  efpc] 
rancesj  mais,  craignant  qu'à  la  fin  ils  ne  fuflèn 
plus  découragés  par  le  retardement  que  par  le 
obftacles ,  il  réfolut  de  ne  pas  différer  plus  longl 
temps  la  découverte  des  mines  ,  ôc   daus  l'ir 
puidànce  ou  il  était  d'y  marcher  lui-même  ,1 
chargea  de  cette   entreprife   Alphonfe  d'Ojédaj 
dont  on  a  déjà  vanté  le  courage,  la  force 
radfeflTe. 

Ojéda  partit  à  la  tête  d'un  détachement  dJ 
quinze  hommes  bien  armés.  Il  s'avança  au  Midil 
refpace  de  huit  ou  dix  lieues ,  par  un  pays  dk 
fert,  qui  fe  terminait  au  pied  d'une  montagne] 
où,  tiouvant  une  gorge  fort  étroite  ,  il  ne  fit  pi 
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de  s'y  engager.  Elle  le  conduillt  d^^ns 

Je  &  belle  plaine,  qu'il  fut  furpris  de 

ifations,  &  coupée  d'un  grancï 

ombre  de  ruilTeaux,  dont  la  plupart  fe  rendent 


Colomix 


*<Jins  la  rivière  YaquL  II  rie  lui  reftait  pas  plus  de 
douze  lieues  jufqu'à  Cibao  *,  mais  l'agréable  ac- 
cueil qu'cm  lui  faifait  dans  chaque  bourgade,  & 
a  quantité  de  ruiflieaux  qu'il  avait  à  r^avarrer, 
etarderent  fa  marche  de  cinq  jours.  Dans  une 
oute  fi  lente,  chaque  pas  lui  faifait  découvrir  des 
pparenccs  de  richelTe.  Les  Américains,  qui  lui 
rvaient  de  guides,  ramafïàicnt  à  fes  yeux,  des 
ailles  &  des  grains  d'or  dans  le  fable.  \\  jugea, 
ar  cet  heureux  eflai ,  quelle  devait  être  l'abon- 
ancede  ce  métal  dans  les  montagnes*,  &  Jugeant j 
vec  prudence,  qu'il  n'avait  rien  de  plus  prelîant 
ue  de  porter  à  la  Colonie  de  fi  flattonfes  nou- 
elles,  il  reprit  ie  chemin  d'Iiabelle,  avec  une 
(Tez   groiïè  quantité  d'or  qu'il  avait    recueillie, 
n  récit  &  les  preuves  qu'il  en  fit  briller  aux 
eux  des  Caftillans ,  ranimèrent  ceux  que  la  faim  & 
s  maladies  commençaient  à  Jetter  daniun  moitcl 
éfefpoir. 

Cette  conjonéture  parut  heureufe  pour  ren- 
oyer la  flotte  en  Efpagne.  Colomb  remit  à  Torrer , 
un  pays  d'/  ^«i^ui  devait  la  commander ,  l'or  d'Ojéda  avec  tou» 
montagne,^es  piéfens  qu'il  avait  reçus  de  Guacanagari  >  & 
es  dix-fcft  vaifîaux  qu'il  avait  amenés,  il  ei» 
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rerinr  deux  Je  iroyenne  grandeur  Se  trois  cara-j 
Çplomb.    velles.  Le  relte  avait  déjà  mis  à  la  voile  lorlt)u'il| 
fut  informé  t|u  une  rff'^upc  d*?  inéconreMS>  ayant! 
î     ''  hcrunrj  de  Pile  pour  leur  Chef,  avaient! 
f T.nc  le  dc.itin  d'enlever  tjuelsiues-iins  des  cinij 
bâtimens  v)u  il    sciair   téfervés  &  de   ret«M»rnet 
en  Etpagne.  la  rigueur  lui  parur  néceflaire  poutj 
attctei  ceti'"   "•    'nirarlon  dans  fa  naillance.  Ber« 
nyrd  ^e  ihif  fut  iailî  &  renvoyé  en  Efpagne  danil 
vr.  des  ciiKj  n;<vir.s,  avec  les  infoi  mations  &:  Iwl 
preuves  de  Ton  crime  ■,  rnais  Tes  principaux  com. 
pJicei  reçurent   leur  châtiment  aux   yeux  de  h\ 
Colrinie.  Un  Hillorien  remarque  qu'il  ne  fur  pasP 
auiTi  révère  que  femblait  le  demander  une  preJ 
jniere  (cdicion  dont  il  était  important  de  faire  uni 
çxeaiple  Hgnalé.  Cependant  le'  ennemis  de  l'Anii-i 
rai  çonmencerent  à  lui  reprocher  de  la  ciuaurcj 
&  cette  fauHe  opinion  qu'on  prit  de  Ton  carao 
tere  ,  (ur  un  aéle  de  Juflice  rù  toutes  les  formaH'.éil 
avaient  été  gardées,  produilît  dai  s  un  autre  ten  pj 
des   et^ets  funeftes  pour   lui   &  pour   tenue  (a 
famille. 

Apres  avDtr  rétabli  le  csln:e  dans  la  Coloniel 
il  prit  la  r<^rolu;ion  de  vidter  lui-même  les  mincs| 
de  Cibao^  â  d'y  fliire  tranfporter  des  matcriauxl 
pour  la  conltrt(flion  d'un  Fort.   Il  le  fit  acçom-i 
pagner   de    'es    meilleurs  fold.'iis   8r   dun  grandrl 
j^oaibr-,    le  volontaires  tous  à  cheval  y  & ,  laidami 
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Diégue  i  fon  frère  »  pour  commander  dans  Ifa-  ■«■i ^ 

belle,  il  fe  mit  en  marche  le  ii  de  Mars,  en-  Colomb, 
feignes  déployées ,  au  fon  des  tambours  8c  des 
trompettes.  Le  premier  jour  ,  il  ne  fit  que  trois 
lieues ,  Jufqu'au  pied  d'une  montagne  fort  efcar- 
pée,  d'où  il  envoya,  fous  la  conduite  de  quelques 
Hidalgos  ,  des  pionniers  à  \a  même  gorge  par 
laquelle  Ojéda  s'était  ouvert  un  pafTage  -,  &  mon- 
tant au  fommet  de  la  montagne,  il  découvrit  avec 
admiration  cette  belle  &  vafte  plaine  de  vingt: 
lieues  de  longueur,  nommée  P^ega  Real ,  c'eft- 
à-dire,  Campagne  Royale.  Il  la  traverla  dans  ia 
[largeur,  qui  n'eft  que  de  cinq  lieues  en  cet 
endroit ,  &:  tous  les  Américains  d'un  grand  nombre 
[d'habitations,  dont  elle  cii  remplie,  lui  firent  un. 
Ibon  accueil. 

On  parta  tranquillement  la  nuit  fur  la  rive  de 
'rVaqui,  Les  Américains,  que  l'Amiral  avait  amenés 
id'Ifabelle,  entraient  dans  les  maifons  qui  fc  trou- 
!  valent  fur  la  route  &  prenaient  librement  ce  qui 
itoinbaii  T'us  leurs  mains,  comme  il  tous  les  biens 
jeufTent  été  communs,  fans  que  les  habitans  don- 
InalTent   la  moindre   marque  de   furprife  ou.de 
mécontentement.  Ils  en  ufaient  de  même  dans  les 
logemens  des  Efpagnols ,  &  l'on  n'eut  pas  peu  de 
peine  à  leur  faire  perdre  une  habitude,  qui  prou- 
vait leur  fimplicité  &  leur  innocence,  Ôc  les  pre- 
rxjieres  idées  de  propriété  leur  furent  données 
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par  ceux  qui  leur  apportaient  les  exemples  du 
brigandage. 

Une  haute  montagne  fépare  le  pays  qu'on 
avait  traverfé ,  de  la  Province  de  Cibao.  Il  fallut 
employer  les  Pionniers  pour  s'ouvrir  l'accès  de 
cette  mont:igne.  L'.-Vmiral ,  ayant  eu  la  curiolité  I 
de  monter  au  foroniet ,  découvrit  de-là  llfle  praf. 
qu'entière. 

•  Le  nom  de  Cibao,  que  les  Infulaîres  donnent 
à  cette  Province,  vient  de  la  nature  du  terroit, 
qui  n'eft  compofc  que  de  montagnes  pierreufes, 
&  de  rocs  ou  de  cailloux  ,  qui  s'appellent  cièâi4 
dans  leur  langue.   Quoique  l'entrée  du  pays  foit 
aftreufe  ,'  on   s'apperçoit  bientôt  que  l'ail:  y  eft| 
doux  &  fort  fain.  Il  y  coule  ,  de  toutes  parts,  des  1 
rivières  &  des  ruilîeaux.  L'ombrage  y  eft  rarcy 
fur  les  montagnes,  mais  les  lieux  bas  &  le  bord| 
des  eaux  (ont  couverts  de  pins  d'une  extrême^ 
hauteur  ,  qui  ,  fans  être  fore  près  les  uns  des, 
autres ,  paraifïënt   former  ,   dans  réloignement,p| 
de  grandes  &  belles  forets.  *      | 

La  vue  d'un  pays  fi  riche  les  fit  penfer  férieu^l 
fenient  à  s'en  affiirer.  A  dix-huit  lieues  d'irabelle,! 
ils  avaient  déjà  trouvé  quantité  de  mines  d'or,' 
une  mine  de  cuivre  &  deux  carrières  d'ambre  &  | 
d'azur.  Il  était  li  difficile  de  revenir  fou  vent  ii 
cheval ,  ou  de  conduire  des  voitures  dans  un; 
pays  rempli  de  pierres  &  de  montagnes,  que 
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pies  du  9cet  obflacle  feul  aurait  fufH  pour  les  obliger  d'y 

|former  un  établirtement  \  mais  l'Amiral  ne  fentic    Colomb, 
pas  moins  l'importance  de  bâtir  un  Fort  pour 
mettre  les  habitans  fous  le  joug.  II  en  traça  lui- 
Imême  le  pian  fut  une  montagne,  dont  la  rivière 
[de  Xanique  faifait  une  ptefqu'Ifle.  Quoiqu'il  n'y 
rut  pas  beaucoup  d'or  dans  cette  rivière,  le  can- 
ton qu'elle  arrofe  était  rempli  de  mines.  La  for- 
CerelTe  fut  bâtie  de  pierres  &  de  bois ,  &  ceinte 
i'uu  bon  folFé  dans  l'endroit  oi\  la  rivière  laiflait 
jn  pallàge  par  terre.  On  lui  donna  le  nom  de 
)aint'Thomas ,  pour  railler  les  incrédules,  qui 
^'avaient  pas  voulu  croire  ce  qu'on  publiait  des 
pinesde  Cibao,  fans  les  avoir  vues  de  leurs  propres 
^eux.  Il  fe  trouva ,  dit-on ,  dans  les  fondemens 
les  nids  de  paille ,  qui  parurent  alTez  anciens ,  & 
}ui  contenaient  des  œufs  pétrifiés ,  aufli  ronds  & 
iiufïï  gros  que  des  oranges. 

L'Amiral  confia   le   gouvernement  de   cette 

Importante  Place  au  Commandeur  Don  Pedro 

le  Margarita,&  lui  laiffa  cinquante-fix  hommes, 

jui  étaient  un  mélange  de  foldats  &  d'ouvriers. 

infuite,  craignant  pour  Ifabelle  dans  une  fi  longue 

kbfence,,  il  fe  hâta  d'y  retourner  par  la  même 

toute.  Une  grande  pluie  ,  qui  n'avait  pas  celTé 

lepuis  quelques  Jours ,   lui  fit  trouver  tant  de    • 

lifficMJté  au  paiïage  des  rivières ,  qu'il  fut  obligé 

le  camper  plufieurs  fois  entre  les  hnbicaiions  des 
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f— — *  Américains.   C'était  autant  d'occafions  de  Ce  Ies{ 
Colomb»    attacher  par  Tes  carefles  &  fes  bienfaits.  En  appro» 
chant  de  (a  colonie,  il  fut  furpris  du  progrès  del 
tout  ce  qu'il  avait  fait  fcmer  deux  mois  aupataJ 
vant.  Il  y  trouva-  d'cxccllens  melons.   Les  con-| 
combres  étaient  venub  en  vingt  Jours.  Le  bled, 
qui  n'avait  été  mis  en  terre  qu'à  la  fin  de  Janvier,: 
était  en  épis.  Tout  germait  en  trois  jours,  &  la  | 
plupart  des  fruits  étaient  mûrs  dans  refpace  de 
trois  iemaines.  Cette  extrême  fertilité  du  terroii  | 
venait  de  l'admirable  température  de  l'air  &  dej 
eaux  ,  qui  pénétraient  auffî  -  tôt  les  germes ,  &  l 
qui  tourniflaienc  une  nouriiture  continuelle  aux;! 
racines.  v-* 

Cependant  ces  fecours,  ne  fuutfant  point  à  la 
fiibfifbiice  de  la  Colonie ,  on  y  était  menacé  étÊ 
toutes  les  extrémités  du   befoin.   Les  provifionil 
qu'on  y  avait  apportées  touchaient  à  leur  fin.  h 
chaleur  6z  l'humidité,  qui  fervaient  fi  promp re- 
nient à  la  végétation  des  plantes,  corrompaieni 
les  vi^rres  de  l'Europe  ,  que  d'ailleurs  on  n'avai; 
pas  afTez  ménagés  dans  la  navigation.  La  farine 
commençant  à    manquer,   il    fallut  drefler  desj 
moulins  pour  moudre  le  bled.  Ce    rnvail   de- 
mandait de  la  vigueur.  Les  foldats  &  les  ouvriers,  | 
qu'on  avait  occupés  fans  relâche  à  bâtir  la  ville, 
étaient  faibles  ou  malades.  L'Amiral  Ce  vit  gbligia 
d'employer  les  bras  de  la  Noblefle  j  humiliauonj 
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[infiipportable  pour  djs  Volontaires ,  cjui  ne  s*é-      im  it  m 
raient  embaîqués  cjue  par  des  motifs  de  fortune  &    Colomb, 
[d'honneur.   Les  njéconientemens  éclatèrent  ;  & 
la  violence  ,  qui  parut  néceflaire  pour  les  appaifeti 
ne  fervit  qu'à  les  ^aigrir.  Boyl ,  Ch:  f  des  Million» 
[naires,  fut  un  des  plus  emportés.  Il  traita  l'Amiral 
le  cruel.  La  principale  caufe  de  fa  haine ,  qui 
le  fit  qu'augmenter  de  jour  en  jour,  parait  avoir 
;ié  le  chagrin  de  n'êire  pas  excepté  dans  le  re- 
tranchement des  vivres  :  mais  la  févérité  nécef- 
faire  de  Colomb  à  punir  les  plus  légères  fautes, 
lui  fervait  de  prétexte  fpécieux  *,  & ,  après  lui  ea 
ivoir  fait  des  reproches,  il  étaif  allé  plulieurs  fois 
lufqu'àmectrel'Eglileen  interdit.  Ainfi,  ces  hom-« 
mes  envoyés  pour  établir  la  Religion  &  la  paix  , 
n'étaient  que  des  inflrumens  de  fcandale  Se  de 
liicorde. 

Dans  ces  circonftances  or!  reçut  avis,  du  Fort 
[e  Saint -Thomas  ,  que  les  Américains  abandon- 
laient  les  habitations  voifines,  &  que  le  redoutable 

]aonabo  fe  difpofait  à  chafler  les  Caftillans  de 
les  Etats.  Mais  la  nouvelle  qu'on  reçut  en  même- 
[emps ,  qu'un    feul  Cavalier  du  Fort    de  Saint— 

homas  ,  avait  mis  plus  de  quatre  cens  Naturels 
^n  fuite  ,  par  la  vue  Se  les  mouvemens  de  foi» 
;heval ,  fit  juger  que  les  révoltes  d'une  Nation  fi 
impie  &  li  tiinide ,  ne  feraient  jamais  fort  dan* 

;ereufes. 
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Il  lui  tardait  de  pouvoir  exécuter  les  ordrejHBelîes. 
de  leurs  Majeftés  Catholiques,  qui   lui  avaientMfîeme 
recommandé  particulièrement  d'étendre  leur  do>  «ompt 
maîne  &  leur  gloire ,  par  de  nouvelles  décou- 
vertes. Cette  entreprife  demar^dant  une  longue 
abfence ,  il  commença  par  établir  ,  dans  la  Co- 
lonie j  un  Confeil ,  ou  un  Tribunal ,  compofé  de 
Boyl ,  de  Pero  Fernandez  Corroel  3  d'Alphonfe 
Sanchez  de  Carvajal ,  &  de  Jean  de  Luxan  ,  aux-l 
quels  il  donna  pour  Prcfident  Don  Diégue   fou 
frère  ,  qui  n'avait  pas  celle  de  commander  àm 
la  ville.  Enfuite ,  ayant  donné  fes  ordres  &  k\  Ëêiu  le 
inftrudtions  ,  il   partit  le   24  d'Avril  ,  avec  un 
navire  &  deux  caravelles.  Il  découvrit  d'abod 
la  Jamaïque  j  Jamaica  :  c'eft  le  neni  que  les  Amé- 
ricains lui  doruiaient,  La  réiîftance  qu'on  lui  ep 
pofa ,  ne  lui  permit  pas  d'y  aborder.  Il  fuivit  ij 
Côte    à   rOueft.    Mais ,    ayant   à   combattre  I; 
vent  ,  il  prit  le  parti  de  retourner  à  Cuba  danî 
la  réfolurion  d'approfondir  fi  c'était  une  lile  ou  flfint  la 
la  terre  -  ferme.  ^ui  peO 

Il  arriva  Ibus  le  Cap  de  Cuba,  qu'il  nomma ^  L'Arr 
de  la  Cru^.  Enluire  ,  continuant  de  ranger  lawo^verj 
Cote  ,  il  rencontra  quantité  de  petites  Ifles ,  lesmnua  fa 
unes  couvertes  de  fable  s  d'autres  remplies  d'arbre  Ranger  < 
mais  plus  hautes  &  plus  vertes  à  proportion  qu'eh  i^  brifei 
étaient  moins  éloignées  de  Cuba  ,  &  la  plup  «ijue  les 
à  deux,  trois,  ou  cjuatre  lieues  de  diflaace  enue  i| 
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Iles.  Leur  nombre  paraiffant  croître  ,  le  troi-  rs 
îeme  jour  ,  l'Amiral   perdie  l'efpérance  de  les    Colomb, 
ompter  ,    &    leur  donna   le  nom  général  de 
'ardin   de  la  Reine,  Elles    font    féparées    par 
es  canaux ,  où   les  navires  peuvent  pafler.  On 
vit  diverfes  fortes  d'oifeaux  ,  les  uns  rouges 
de  la  forme  des  grues  ,  qui  ne  fe  trouvent 
ue  dans  ces  Ifles  ,  où  ils   vivent   d'eau  falée, 
u  plutôt  de  ce  qu'ils  y  trouvent  de  propre  à 
s  nourrir.  On  y  prit  des  rêves  ,  efpèces  de  poif- 
ns ,  de  la  grolïeur  des  harengs.  L'expérience , 
le  témoignage  des  Américains  ,  y  fit  recon- 
aitre  uae  propriété  finguliere.  Avec  une  corde 
éliée  ,   d'environ  cent  brades  de  long ,   qu'oi? 
ur  attache   à  'la  queue ,  &  dont  on  retient  le 
qu'on  lui  ep-;|^out  ils  nagent  entre  deux  eaux,  vers  les  tortues 
pr.  Il  fuivit  Ir^ui  ne  font  pas  au  -  delà  de  cette  diftance  -,  & , 
rfqu'ils  en  trouvent  une ,  ils  s'attachent  fi  fore 
la  partie  inférieure  do  fon  écaille ,  qu'en  reti- 
nt la  corde ,  on  attirfj  quelquefois  uae  tortue 
ui  pefe  pjus  de  cent  livres. 
L'Amiral  apprenant  des  pêcheurs  du  pays  qu'il 
cuverait  plus  loin  beaucoup  d'autres  liles ,  con- 
nua  fa  route  à  l'Oueft,  fans  être  arrête  par  le 
anger  continuel  d'échouer  fur  les  fables ,  ou  de 
brifer  contre  les  Cotes.  Une  LQe  plus  grande 
8c  la  plupsr;;J|"e  les  autres ,  reçut  le  nom  de  Sainte-Manhç, 
diftance  entte| 
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■î;  On   y  trouva  quantité   de  poiffjns,  des  chlenjî 


Colomb,    niuets,  de  grandes  troupes  de  grues  rouges,  des 
perroquets  &  d'autres  oifeaux;  mais  la  cr:;inte  fiil 
fuir  les  habitans  du  feul  Village  qu'on  y  décou-l 
vrit.  L'eau  commençait  à  manquer   fur  les  trois 
bords  Caftillans.  Ou  avait  des  redources  préfentR 
dans  l'Ifle  de  Cuba ,  on  s'en  rapprocha  &.  l'on  prii  j 
la  route  de  l'Eft,  avec  des  vents  fort  variables, & 
par  des  canaux  remplis  de  fable.  L'Amiral  y  échoi; 
fort  dangereufement ,  &  ne  fut  redevable  de  !; 
confervation  de  fon  vai(Teaa  qu'à  fa  propre  hab; 
leté.  Il  continua  d'avancer ,  fans  defîein  &:  Un. 
ordre,  en  fuivant  les  bancs  &  les  canaux  daiii 
pnc  mer  fort  blanche,  expofée  chaque  Jour  ai, 
violence  des  marées  &  des  cotîrans.   Enfin    le; 
trois  vaifïcaux  fe  retrouvèrent,  près  de  Cubaj  fui 
la  même  Cote ,  d'oii  ils  avaient  pris  leur  route,^  l^s  Roi; 
Le  7  de  Juin,  pendant  que  l'Amiral  failaii  ce^ envoyé 
lébrer  les  Saints  Myfteres  fur  le  rivage  ,  on  y  vi^ 
arriver  un  vieux  Cacique ,  qui  s'approcha  d<=  l'A 
mirai,  pour  lui  préfenter  modeftemey  quelcjii; 
fruits  de  l'Ifle-,  enfuite,  s'érant  aflis  à  terre,  la 
genoux  plies  jufqu'au  menton ,  il  lui  tint  zc  dif- 
cours,  que  Colomb  le  fit  expliquer  aufli-tot  pjf 
fes  Interprètes  :   *e  Tu  es  venu  dans  ces  rerri^' 
•  que  tu  n'avais  jamais  vues,  ave/  des  forces  (] 
»  répandent  l'effroi  parmi  nous.  Afftên4s  néai 
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irioins ,  que  nous  reconnalfTons ,  dans  l'autre  ■  ""  ■!■ 
viC}  deux  lieux  où  doivent  aller  les  âmes;  l'un  Colomb, 
redoutable  &  rempli  de  ténèbres,  qui  eft  le 
partage  des  mcchans;  l'autre  bon  &  déledlable, 
oiî  repoleiit  ceux  qui  aiment  la  paix  Se  le  bon- 
heur des  honjmes.  Si  tu  crois  mourir ,  fi  tu  crois 
que  le  bien  ou  le  mal  que  tu  auras  fait  te  fera 
rendu,  j'efpere  que  tu  ne  feras  point  de  mal  à 
ceux  qui  ne  t'en  font  point.  Tout  ce  que  tu  as 
fait  juiiqu'à  préfent  cft  fans  reproche,  parce 
qu'il  me  femble  que  tes  defleius  ne  tendent 
qu'à  rendre  grâces  à  Dieu.» 

L'Amiral  lui   répondit  :    «  qu'il  fe  réjouilTait       '' 
beaucoup  de  voir  l'in^mortalité  de  Tame   au 
nombre  de  fes  connaiffances;  qu'il  lui  appre- 
nait,  &  à  tous  les  habitans  de  fa  Terre ,  que 
les  Rois  de  Caftille>  leurs  Seigneurs,  l'avaient 
[envoyé  pour  lavoir  s'il  y  avait,  dans  leur  pays, 
des    hommes  qui    fiiTent  du  mal  aux  autres» 
jl comme  on  le  difaic  des  Caraïbes  -,  qu'il  avait 
[ordre  de  les  corriger  de  cet  ufage  inhumain 
1&  de  faire  régner  la  paix  entre  tous  les  habi- 
tans des  Ifles.  »  Le  Cacique,  à  qui  on  expliqua 
fteréponfe,  verfa  quelques  larmes,  après  l'avoir 
tendue,  il  demanda  plufieurs  fois,  li  c'était  du 
lel    que  ces   hommes   étaient   defcendus.   Les 

éricain«  eurent   bientôt  lieu  de  demander    Q. 

hommes  étaiei?t  fortis  de  l'enfer. 
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De  retour  dans  fa  Colonie ,  l'Amiral  trouva 
que  le  befoin  s'y  faifait  fentir  de  plus  en  pius,| 
Une  autre  fource  de  défordre  fut  la  licence  des 
gens  de  guerre ,  que  l'Amiral  avait  laifïés  ibus  Ia| 
conduite  d'un  Hidalgo  nommé  Margnrita.  GetBéfuud 
Officier  avait  reçu  ordte  de  vifiter  toutes  les!  ^o/nic 
Provinces  de  l'Ifle ,  en  faifant  obferver  une  exaâej 
difcipline  :  c'était  trop  exiger  d'un  corps  de  trou 
pes,  qui  manquait  du  néceflaire.  Audi  les  Soldat! 
Caftillans,  qui  trouvèrent  les  habitans  peu  dil' 
pofés  à  leur  fournir  des  vivres ,  employerentil  Ji^ec  les 
la  violence  pour  s'en  procurer.  Alors  toutes  la  iPimar 
PuilTances  de  l'Ifle  fe  réunirent  contre  eux  >  à  1  S  pnV  ei 
rér»rve  de  Guacanagari ,  dont  les  Etats  portaicrjl-_.  Ce 
le  nom  de  Marien.  Don  Diége  ,  Gouveinciiirjiécoinei 
d'ifabelle,  fit  faire  à  Margarita  des  remontraii  ftuveUe 
ces  de  la  part  du  Confeil.  Elles  ne  (ervirent  qu  ajr  de  ie 
l'irriter.  La  fierté  de  fa  nailfance  lui  faifant  ioui  ans  fes 
frir  impatiemment  l'autorité  des  Colombs,  iillâand  no 
relira  dans  le  Fort  de  Saint-Thomas ,  d'où  If  «ecfta  de 
gens  eurent  h  liberté  d'employer  toutes  fortes  i  mil  alla 
voies  pour  remédier  à  h  faim  qui  les  prefliUifTes  id 
Il  y  était  expofé  lui-même  i  &  les  Hiftoriens 
font  honneur  d'une  aétion  fort  noble ,  qui  ns 
riterait  plus  d'éloges,  s'il  y  avait  fu  Joindre  a 
peu  de  modération  dans  fa  conduite.  Un  jour  ç- 
les  habitans  lui  avaient  apporté  deux  rourteie!:; 
il  les  reçut  &  les  paya  libéralement.  Elles  étaia 
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niral  trouva ^wî vantes  entre  Tes  mains.  Il  pria  Tes  Officiers  de 
lus  en  plus.Miionter  avec  lui  dans  la  partie  la  plus  élevée  du 
i  licence  deilSrortj  ^t  donnant  la  liberté  aux  deux  oifeaux,  il 
laiflés  fous  IjMÎit  à  ceux  qui  lavaient  luivi,  quil  ne  pouvait  fe 
irgnrita.  GetiSéfoudre  à  faire  un  bon  repas,  tandis  qu'il  les 
i  toutes  les!  «oynic  mourir  de  faim. 

Ce  n'était  pas  le  feul  mal  qui  le  tourmentait; 
cpuis  quelque  temps,  il  foufFrait  de  vives  dou- 
urs,  qui  troublaient  Jufqu'à  fon  fommeil.  Oïl 
cru  qu'elles  venaient  d'un  commerce  trop  librô 
ec  les  femmes  de  l'Ifle.  Mais  les  attribuant  au 
imat  j  ou  à  la  mauvaife  qualité  des  nourritures > 
ntre  eux  »  à  l  ■  prit  enfin  la  réfblution  de  retourner  en  Efpa- 
Etats  pottaicii;||!^.  Ce  deflein  le  conduifit  à  Ifabelle,  où  fbn 
écoMtentemcnt,  &  le  mépris  qu'il  avait  pour  la 
uvclle  NoblelTe  du  Gouverneur,  lui  firent  évi'* 
r  de  le  voir.  H  ne  garda  pas  plus  de  ménagement 
ns   fes   dilcoursj  Se  cette   conduite  lui  fit   un 
land  nombre  de  parrilans,  entre  lefquels  Royl 
eâ;a  de  fe  diftingucr.  Ce  Miffionnaire  publia 
'il   allait  détromper  \cs  Rois  Catholiques  des 
(Tes  idées  qu'on  Ifur  failait  concevoir  de  l'A- 
ral &Jde  les  entreprifcs;  &  ,  joignant  l'eftet  aux 
naces  j  il  partit ,  avec  Margarita;  fur  des  navires 
ji  venaient   d'apporter  Don  Barthélemi,  frère 
Colomb.  En  arrivant  à  la  Cour  d't! pagne, leur 
ne  fe  déchaîna  contre  les  Colombs.  lis  publie- 
t  qu'à  la  vérité   l'Ifle  Efpagnole  avait  un  peu 
Jome  X.  F 
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d'or*,  mais  qu'on  en  verrait  bientoi  la  fin,  &  cju'un 
avantage  fi  léger,  ne  valait  pas  tant  de  dépenfes, 
ni  le  facrifice  d'un  fi  grand  no.nbre  d'honnêtes 
gens.  Sans  doute  les  motifs  qui  le  faifiiient  parler 
n'étaient  pas  trcs-purs-,  mais  il  ferait  difficile  de 
nier  qu'il  n'y  eût  beaucoup  de  vérité  dans  ce  qui 
diQ*:. 

L'Amiral  réfolut  de  porter  la  guerre  aux  Cad 
ques  ennemis  de  fa  Colonie  jmaii,  avant  fondi 
part ,  il  revêtit  fon  frère  d'un  titre  qu'il  crut  cap; 
ble  de  le  faire  refpeder.  Ce  fut  celui  d'Adelantak 
ou  Lieutenant- Général  djns  toutes  les  Ind 
Occidentales.  La  Cour  d'Efpagne  trouva  d'abon 
allez  mauvais  qu'un  emploi  de  cette  important 
eût  été  donné  fans  fa  participation  -,  mais  elle 
lai<Ta  point  de  le  confirmer.  Au  fond ,  Don  B 
thélemi  en  était  digne.  Il  entendait  parfaitemet 
la  Navigation.  Il  avait  de  la  prudence  &  du  cou 
rage.  Tous  les  Hiftoriens  conviennent  qu'il  aurai 
pu  rendre  de  grands  fervices  à  l'Efpagne ,  fi  k 
humeur  un  peu  violente  n'eût  excité  des  Jaloulii 
&  des  haines ,  qui  firent  manquer,  plufieurs  fois,lî 
plus  fages  mefiires. 

Cependant  quelques  jours  de  réflexions  firei 
juger  à  l'Amiral ,  que  le  petit  nombre  de  troii 
pes ,  avec  lequel  il  fe  propofait  de  tenir  la  canipi 
gnc,  pourrait  être  accablé  par  les  Américai! 
p;éunis.  Il  crut  devoir  tenter  la  fuiprife  & 
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ufe ,  avant  que  de  faire  éclater  fes  dcfleins.  Gao- 
Labo ,  lui  paraidant  le  pius  redoutable  des  Caci^   Colombi 
lues ,  il  tour:ia  tous  fec  v^ns  à  le  faire  "nlever  au 
lilieu  de  fes  Etats.  Il  ^\.ait  que  ce  Prince,  qui 
jrenait  le  titre  de  Maguana  ,  faifait  beaucoup 
lus  de  cas  du  cuivre  &  du  laiton  qui?  de  l'or , 
qu'il  avait  fouvent  marqué  une   vive  pafïïon 
l'obtenir  la  cloche  de  TEglife  d'Iiabtllc  ,  parcô 
l'il  s'était  imaginé  qu'elle  parlait.  Il  fe  fervit  de 
;tte  connaiflancc ,  pour  le  fair    dt  .ner  dans  un 
iége  ,  de  t  Ojéc^a,  qui  commandait    2  Fort  dd 
libao,  p.^;  fur  li^i  l'exécution^  On  fit  courir  le 
mit    que  les  Caftillans  fouhaitaient   une   paix 
niftante  -,  &  que ,  par  des  fentimens  particuliers 
?ftime  pour  Caonabo ,  ils  pe.ifaient  à  lui  faire 
ts  préfens  confidérables.  Ojéda  partir  i'j  Fort , 
rec  neuf  cavaliers  bien  mctités ,  fou5i  prétexte 
porter  les  préfens  de  l'Amiral.  Une  fuite  fi  peu 
jmbreufe,  ne  pouvant  infpirer  auaine  défiance, 
!  fut  reçu  fort  civilement  à  Maguana ,  •:;  ai  était 
réûdence  ordinaire  du  Cacique.  Après  quelques 
)lications ,  il  fit  voir  à  Caonabo  ïcs   préfens 
^'il  avait    à  lui  oftrir.  C'étoient   des  fers,  tels 
l'on  les  met  aux  pieds  &  aux  mains  des  For* 
fs  *,  mais  de  laiton   fi  poli ,  qu'ils  parailîaienc 
argent.  Il  lui  dit  que  ces  inftrumens  étaient  deâ 
irques  d'honneur,  dont  l'ufage  était  réfervé  aux 
)is  de  Cal  tille,  &  que,  dans  ledeflein  oC  ''Amit 
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rai  était  de  le  traiter  avec  la  plus  haute  dîAlncJ 
tion  >  il  ne  fi^ifait  pas  difHculté  de  lui  envoyer  c(| 
qui  n'avait  appartenu ,  jui;  ju  .^îors ,  qu'à  Ces  Maîtred 
qu'il  lui  confeillait  de  fe  retirer  à  l'écart  -,  pour  (à 
parer  de  ce  précieux  ornement ,  &  que  fe  prci 
fenrant  enfuite  aux  yeux  de  Tes  Sujets ,  il  paraîtrai 
avec  autant  de  ma]cfté  que  les  Rois  de  Caftil! 
Caonabo  donna  dans  le  piège.  &,  ne  fe  dé6aii{ 
pas  que  neuf  ou  dix  hommes  eulïent  la  hardiel 
de  l'infulter  au  milieu  de  fa  Cour ,  il  fie  fignej 
fes  gens  de  fe  retirer.  Ceux  d'Ojéda  lui  mireJ 
les  fers j  fe  failîrent    brufquement  de  lui,  aprlj 
l'avoir  intimide  par  la  vue  de  leurs  armes ,  &  \ 
placèrent  en  croupe  derrière  leur  Chef,  q 


111 


l'étant  fait  lier  autour  du  corps,  reprit  au  galoj 
le  chemin  d'Ifabelle ,  avec  fa  proie.  La  joie  dj 
l'Amiral  fut  extrême,  en  fe  voyant  maître 
deftrudeur  de  fon  premier  érabliffement ,  &( 
feul  ennemi  dont  il  redoutât  l'audace.  Il  le  tiJ 
enchaîné  dans  fa  maifon  -,  mais ,   loin  d'en  tirij 
quelque  marque  de  relpedl  8c  de  foumiflion, 
remarqua  qu'il  affectait  de  ne  le  pas  faUier,  Ion 
qu'il  le  voyait  paraître,  tandis  qu'il  en  u fait  pi; 
civilement  à  l'égard  d'OJéda.  Colomb  voulut  favoj 
de  lui-même  la  raifon  de  cette  ditiérence:  Cel 
lui  répondit  Caonabo,  que  tu  n'as  pas  ofé  ni 
venir  prendre  dans  ma  maifon ,  &  que  ton  Oi 
cier  9.  plus  de  cccui:  que  toi.  Up  homme  H 
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?arut  dangereux  jufques  dans  Ces  chaînes.  On  -^  ■  J 
)rit  le  parti  de  l'envoyer  en  Efpagne  j  &  de  Colomb* 
l'embarquer  malgré  lui  fur  un  navire,  qui  cuit 
prêt  à  Taire  voile  ,  mais  une  tempête  ,  qui  en- 
'velit  dans  les  flots  ce  bâtiment,  &  nlulieur* 
litres ,  fit  périr  le  malheureux  Cacique  ee  tous 
[eux  qui  l'accompagnaient. 

On  vie  bientôt  arriver  an  i'ort  d'ifabt  '  toine 
le  Torrez  ,  qui  était  renvoyé  avec  quaii  kIs- 

[aifleaux ,  bien  fournis  de  vivres  &  de  munitions  > 

qui  remit  à  l'Amiral  des  lettres  du  16  d'Août, 
|ar  lefi-iuelles  le  Roi  &  la  Reine  lui  témoignaient 
[ne  extrên^  ratiihî(5lion  de  Tes  fcrvices  i  ils  lui 
lemandaient  Je  récit  de  Ces  obrervations  ,  les 
lonis  &  les  diftances  des  Ifles,  &  toutes  les  ef- 
|cces  d'oifeaux  qui  n'étaient  pas  connus  en  Ef- 

agne  -,  & ,  pour  établir  un  commerce  régulier 
Intre  le  Nouveau  Monde  &  l'Ancien ,  ils  re- 
liaient que,  des  deux  côtés,  on  ferait  partir  tous 
[s  mois  une  caravelle,  qui  n'aurait  pasd'obftaclc 

redouter  dans  fa  courfe  ,  parce  que  tous  les 
litférends  étaient  terminés  avec  le  Portugal. 

L'année  touchait  à  fa  fin,  lorfqu'il  apprit  que 

Milévement  de  Caonabo  avait  foulevé  l'Ifle  en- 

::re  ,  &  que  les  trois  frères  de  ce  Prince  a(Tem- 
jlaient    une  nombreufe   armée    dans  la    Vega- 

léal  -,  il  ne  s'étonna  point  de  leurs  préparatifs^ 

|,e  Roi  de  Maricn  ,  qu'il  fit  avertir  du  delïeiiï 

F  .t. 
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,.  oà  il  était  de  fe  mettre  à  la  tête  de  fes  troupejJ 

Colomb,    yj^j  |g  joindre  avec  un  corps  de  fes  plus  braveJ 
fujets.  Les  Caftillans ,  capables  de   fervice ,  nJ 
montaient  pas  à  plus  de  deux  cens  hommes  d'inj 
fanterie  &  vingt  cavaliers-,  mais  l'Amiral  y  joignii 
vingt  chiens  d'attache ,  dans  l'opinion  que  leur] 
morfures  &  leurs  aboiemens  contribueraient  aii 
tant  que  le  fabre  &  la  moufquqferie ,  à  répanèJ 
l'épouvante  dans   une  multitude  d'Indiens  nud 
&    fans    ordre.  Il  partie     d'Ifabelle,    le   24  dJ 
Mars  ,  avec  l'Adelantadè  &  Guacanagari.  A  peioi 
fut-il  entré  dans  la  Vega  -  Real  ,  qu'il  découvri 
l'armée  ennemie ,  forte  de  cent  mille  hommes] 
&  commandée  par  Manicate ,  un  des  frères 
Caonabo.  L'Adelantadè   entreprit  fur -le- chani|j 
de  l'attaquer  -,  il  trouva  peu  de  réfiftance.  C(| 
malheureux  Infulaires ,  dont  la  plupart  n'avaieni 
que  leurs  bras   pour  défenfe  ,  ou  qui  n'étaiem 
pas  accoutumés  du-moins  à  des  combats  fortfai} 
glans ,  furent  étangement  furpris  de  voir  tomt 
parmi  eux  des  files  entières ,  par  le  prompt  effal 
des  armes  à  feu ,  de  voir  trois  ou  quatre  homme 
enfilés   àJa-fois  avec    les  longues  épées  des  Ei 
pagnols»  d'être  foulés  aux  pieds  des  chevaux, 
faiiïs  par  de  gros  mâtins  ,  qui  leur  fautant  à 
gorge  avec  d'horribles  hurlemens, les  étrangbiei 
d'abord ,  ou  les  renverfaient  ,  &  mettaient  faci] 
lemçnt  en  piçces  des  corps  nu4s  j  donc  aucun| 
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partie  ne  réiîrtait  à  leurs  dents.  Bientôt  le  champ 
jdp  b.uaiîle  demeura  couvert  de  morts*,  les  autres    Golombi,. 
prirent  lu  fuite  -,  on  les  poarfuivit,  &  les  prifon- 
nicrs  furent  en  grand  nombre.  L'Amiral  employa 
[neuf  ou  dix  mois  à  faire  des  courfes  j,qur  ache- 
vèrent de  répandre  la  terreur  dans  toutes  les  paD- 
ties  de  l'ille.  Il  rencontra  plufîeurs  fois  les  trois 
Caciques ,  avec  le  refte  de  leurs  forces,  &  chaque 
rencontre  fut  une  nouvelle  viâioire*,  car  c'eftde 
ce  nom  que  les  Hidoriens  appellent  cet  exécrable 
labus  de  la  force  dedrudive  contre  la  faiblede 
Idélarmée.  , 

Après  les  avoir  aiïujettis ,  l' Amiral  leur  impofa 

Itu^  tribut  ,  qui  conHllait  ,  pour  Tes  voifînsi  des 

jmines ,  à  payer  par  tête ,  de  trois  en  trois  mois  , 

lune  petite  mefure  d'or  -,  &  pour  tous  les  autres ,' 

là  fournir  vingt-cinq  livres  de  coton.  Guarinoex, 

Roi  de  la  Vega-Réal ,  oftrit  de  faire  labourer  la 

terre ,  &  femer  ,  par  fes  fujets ,  le  bled  que  les 

[Cafl;illans  voudraient  lui  confier  ,  à  l'exemple  de 

JGuacanagari ,  qui  leur  avait  déjà  rendu  cet  iii> 

Iportant  fervice.  Sa  propontion  fut  rejettée,  iàns 

qu'on  puiiTe  comprendre  les  raifons  de  ce  refus 

dans  un  tems  où  la  diflEiculté  de  faire  venir  des 

vivres  d'Efpagne ,  avait  réduit  plufîeurs  fois  la 

Colonie  aux  dernières  extrémités  -,  mais,  comme 

ce  Prince  ne  cherchait  qu'à  fe  difpenfer  de  four-» 

[nir  de  l'or ,  fous  prétexte  que  fes  peuples  ignoa 
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5_   .     raient  le  moyen  d'en  recueillir  ,  un  Hiftorîenj 

Colomb,    jugç  ^  gyç^,  gifçj  jç  vraifemblance  ,  que  rAmirall 

faifant  peu  de  fonds  fur  la  faveur  des  Efpagnols  J 
&  fe  voyant  expofé  à  de  grandes  révolutions  pjtj 
fa  qualité  d'étranger  ,  rapportait  toutes  fes  viiejj 
ik  s'enrichir,  &  préférait  l'or  à  tout  autre  foin.l 
obligea  Manicate ,  principal  auteur  de  la  révolte,] 
de  lui  en  fournir,  chaque  mois,  une  mefure  qui 
inontait  à  cent  cinquante  écus  :  en  même-tempi[ 
il  6t  fabriquer  des  médailles  de  cuivre  ou  del 
laiton ,  qu*on  donnait  à  ceux  qui  apportaient 
çribut ,  &  qu'ils  étaient  obligés  de  porter  au  cou] 
pour  faire  foi  qu'ils  avaient  payé  ,  avec  ordre  ià 
les  changer  à  chaque  paiement.  BoeckÎQj  puiirani] 
Cacique ,  donc  les  Etats  étaient  les  plus  éloignéJ 
d'Ifabelle  ,  fut  le  feul  qui  continua  de  réfiftetj 
gux  vainqueurs  ,  animé  par  Anacaona ,  fa  fociir,! 
veuve  de  Caonabo  ,  dont  il  avait  embraffé 
vengeance, 

Tous  les  autres  fen;  c  bientôt  le  poi'dil 
du  joug  ',  mais  ,  dans  la  li.nplicité  qu'ils  confer- 
Vaient  encore  ,  ils  demandaient  fans  ccffe  à  lem^ 
liouvçaux  maîtres  s'ils  ne  retourneraient  pas  bien«| 
tôt  en  Efpagiie  •,  cependant  ,  lorfqu'ils  eur&ntj 
perdu  l'efpérance  d'en  être  délivrés  par  un  départi 
volontaire  j  ils  réfolurent  de  s'en  défaire  en  leutl 
poupmr  les  vivres  ^  c'eft-à-dire ,  de  renoncerai» 
cuicwrç  4«  uws ,  ^  de  fç  ççcirçr  iu\s  Içs  mao^ 


'•»'<■  -Siîi- 
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t(<gnes  ',  ils  fe  flattaienc  (jue  les  produdions  na-  „m  V 

curellcs  de  la  terre  y  rufliraient  pour  leur  nour-  Colomb. 

riture ,  pendant  que  les  étrangers  périraient  de  faim, 

ou  feraient  forcés  de  quitter  Tlfle.  Guacanagari 

niême ,  qu'on  ne  céda  de  ménager ,  &  qui  fe  vie 

foreé  aux  travaux  les  plus  humilians  pour  fatisfaire 

l'avarice  de  fes  alliés  ,  ou  pour  fournir  à  leur  fub- 

fiftance,  fuivit  l'exemple  des  fugitifs:  cette  réfo- 

[lution  défefpérée  produifit ,  en  partie  ,  l'effet  qu'ils 

en  avaient  attendu.  Les  conquérans  de  l'Ifle  Ef- 

pagnole  retombèrent  bientôt  dans  le  même  excès 

de  mifere  qui  les  avait  déjà  réduits  à  fe  nourrir 

de  ce  que  la  Nature  offre  de  plus  dégoûtant  j 

mais  les  Américains  n'en  tirèrent  pas  d'autre  fruit 

pour  eux-méftios  ,  que  de  fe  voir  pourfuivis  par   - 

Ides  ennemis  affamés  ,  qui  ne  leur  firent  aucun 

quartier ,  ou  qui  les  forcereot  de  fe  tenir  cachés 

jdans  des  cavernes ,  fans  cfcr  faire  un  pas  pour 

jchercher  leur  nourriture.  On  affure  que  la  faim,' 

Iles  maladies  &  les  armes  des  Caftillans  ,  firent 

Ipérir  ,  en  peu  de  mois  ,  la  iroifieme  partie  des 

Ihabicans  de  l'Ule  ;  Guacanagari  eut  le  même  fort  \ 

|& ,  pour  récompenfe  de  tant  de  fervices  qu'il  avait 

Irendus  à  l'Efpagne  ,  les   Hiftoriens  ont   noirci 

|fa  mémoire  par  les  plus  odieufes  accufations  *,  if 

l'y  avait   pas   d'autre    ntoyen  'de    jullifier    les 

ieftrufteurs. 

Cependant   Boyl  ôç  Margarita  étaient  arrivés 
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h.  la  Cour  d'Efpagne  ,  &  fàifaient  retentir  leurj 


Colomb,    plaintes  contre  l'Amiral  &  fes  deux  frères.  Ils 
traitaient  de  chimère  tout  ce  qu'on  avait  publié 
de  la  découverte  des  mines  d'or  ,  ils  accufaient 
l'Amiral  d'imprudence,  d'orgueil  &  de  cruauté, 
ils  lui  reprochaient  de  compter  pour  rien  la. vie  i 
des  C?(lillans  >  qu'il  avait  employés  aux  plus  vils 
travaux ,  &  qu'il  avait  enfuite  abandonnés  pendant  | 
quatre  mois,  pour  aller  découvrir  de  nouvelles  J 
terres  j  ou  des  tréfors  qui  étaient  demeurés  ap- 
paremment dans  fes  coftres.  On  avait  reçu  d'ail» 
leurs,  au  premier  retour  de  Torrez ,  des  lettres! 
particulières  de  quelques  mécontens ,  qui  n'avaient 
pas  fait  une  peinture  avantageufe  de  la  conduicel 
des  Colombs.    Leurs   Majedés  prirent  le  partil 
d'envoyer  à  l'Ifle  Efpagnole  un  Commiffaire  J 
chargé  de  l'ordre  vague  d'approfondir  la  vérité,! 
&  d'une  fîmple  lettre  de  créance  pour  le  fairel 
•refpeâ:er.  Cette  voie  pouvait  être  prudente  &| 
sûre ,  li  la  Cour  d'Efpagne  eût  fait  un  meilleurj 
choix. 

Mais  Jean  â!Aguado ,  honoré  de  cette  com- 
niifÏÏoQj,  était  un  efprit  vain  ,  qui  s'enfla  d'unel 
faveur  à  laquelle  il  ne  s'était  point  attendu.  Ill 
arriva  au  Port  d'ifabelle  ,  vers  la  fin  du  mois| 
d'Octobre ,  lorfque  l'Amiral  était  occupé  à  ter- 
miner quelques  nouveaux  mouvemens  dans  Ul 
Province  de  Maguana.  L'Adelantade  çommand;iic| 
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dans  rabfence  de  fon  frère.    Aguado   le  traita  ;  * 

d'abord  avec  beaucoup  de  Jiauteur.  Il  employa  Colomb, 
même  les  menaces  ;  &■ ,  fous  prétexte  d  écouter 
les  plaintes  qu'on  avait  à  faire  contre  le  Gouverne- 
ment j  il  prit  une  autorité  qui  excédaic  beau- 
coup Tes  pouvoirs.  Enfuice  j  étant  parti  pour 
chercher  l'Amiral.  Il  publia  dans  fa  route  qu'il 
était  venu  pour  faire  le  procès  aux  Colcmbs,  & 
pour  en  délivrer  la  Colonie.  Ses  gens  le  repré- 
fentaient  aux  Américains  comme  un  nouvel  Amiral, 
qui  devait  faire  périr  l'autre  ;  &  ce  bruit  fut  ré- 
pandu avec  tant  d'affeâiation  ,*  que  plusieurs  Ca- 
ciques en  prirent  occalîon  de  s'aflembler ,  pour 
tirer  parti  de  ce  changement.  Aguado  n'alla  pas 
loin  fans  apprendre  que  l'Amiral  ,  rappelle  par 
un  Courrier  de  fon  frère  ,  était  rentré  dans 
Ifabelie  i  il  y  retourna  aufîl  -  tôt  •,  &  ^  fa  fuite 
ayant  été  groflîe  par  tous  les  mécontens  ,  il  y 
entra  comme  en  triomphe.  Sa  commiffion  fut 
proclamée  au  fon  des  trompettes.  L'Amiral  aida 
lui  -  même  à  la  folemnité  de  cette  publication  j  &  , 
fe  préfentant  au  Commiffaire ,  il  l'affura  d'une 
foumiffion  abfolue  aux  ordres  de  leurs  Majeftés. 
Aufli-tôt,  les  informations  furent  commencées 
dans  les  plus  rigoureufes  formes,  Américains  & 
Caftillans ,  la  plupart  faifirenc  ardemment  l'occafion 
de  perdre  des  étrangers  qu'ils  n'aimaient  pas ,  & 
que  la  Cour  femblair  abandonner.  D'ailleurs  les 
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;-  ..  ;!L;  plaintes  étaient  bien  reçues  ,  &  la  faveur  du 
•  Commillaire  fe  déclarait  ouvertement  pour  les 
plus  graves.  Pendant  cette  humiliante  cérémonie, 
l'Amiral  feconduifit  avec  une  extrême  modération. 
Ildéfératousleshonneurshronadverfaire.llfoufFrit 
patiemment  rmfolence  de  Tes  reproches.  Il  affeâa 
même  de  la-triftelTe  &  de  l'embarras  dans  foti  ex- 
térieur ,  jufqu'à  négliger  fes  cheveux  Se  fa  barbe, 
&  fe  revêtir  d'un  habit  de  deuil ,  qu'un  Hiftorien 
nomme  on  habit  gris  de  Moine.  Enfin ,  loin  de 
relever  les  faufles  démarches  d'A^uado  j  il  ne 
confidéra  que  l'autorité  dont  il  tenait  fes  pouvoirs,! 
quoiqu'ils  ne  fufïènt  pas  clairement  expliqués  dans 
fes  Lettres. 

Après  les  informations,  lorfque  le  Commiflaire 
fe  difpofait  à  retourner  en  Efpagne»  un  furieux 
ouragan  btifa  j  dans  le  Port ,  les  navires  qui  l'a- 1 
.  vaient  apporté.  Il  n*en  reftait  pas  d'autres,  au  Nou- 
veau Monde ,  que  deux  caravelles ,  que  l'Amiral  1 
avait  fait  conftruire  depuis  peu.  Il  offrit  noblement 
le  choix  de  l'une  des  deux  à  fon  adverfaire  i  mais 
il  déclara  qu'il  monterait  l'autre  ,  pour  aller  plaidet 
fa  caufe  au  Tribunal  incorruptible  de  fes  Maîtres, 
leur  rendre  compte  de  fes  nouvelles  découvertes , 
Srleur  donner  les  avis  qu'ils  lui  avaient  demandés  fur 
h  ligne  de  partage  entre  les  Couronnes  deCaftillc 
&  de  Portugal.  Aguado  n'ofa  conîbattre  une  ré- 
folution  fi  ferme,  L'Amiral ,  continuant  de  Itùl 


DES    VOYAGES. 


9i 


îaifTer  de  vains  honneurs  ,  n'en  rerint  pas  moins ; ^ 

les  droits  effcnciels  de  fa  dignité.  Il  confia ,  pen-  Colomk. 
dant  fon  abfence,  le  Gourcrnemenc  général  à  fes 
deux  frères.  Roland  y  dont  il  connaiffait  l'habileté» 
fut  nommé  Chef  de  la  Juftice.  Plufieurs  Forte- 
redes ,  qu'il  avait  bâties  en  diftcrens  lieux ,  pour 
contenir  les  Caciques ,  reçurent  des  Commandans 
de  fa  main,  fur-cout  celle  de  la  Conception,  dans 
U  plaine  de  la  Vega ,  qui  devint  enfuire  une  Ville 
confidérable.  L'avis  qu'il  reçut  dans  les  mêmes 
circonftances ,  qu'on  avoir  découvert,  au  Sud  de 
ride  ,  des  mines  d'or  fort  abondantes  ,  lui  fie 
(lifpendre.  fon  départ  ,  pour  éclaircir  cette  im- 
portante nouvelle.  Il  y  envoya  Garay  &  Dia\^ 
avec  une  efcorce  &  des  guides ,  qui  leur  firent 
traverfer  la  Vega-Réal ,  d'où  j  paHant  entre  des 
montagnes,  ils  entrèrent  dans  une  autre  plaine, 
qui  les  conduifit  au  bord  de  la  IJayna ,  rivière 
fort  poilTonneufe,  où  quantité  de  ruilTeaux  ap- 
portaient un  mélange  d'or  &:  de  fable.  La  terre, 
qu'ils  firent  ouvrir  en  divers  endroits ,  leur  offrit 
lîne  abondance  de  grains  d'or.  L'Amiral  n  en  fut 
pas  plutôt  informé,  qu'il  fie  conftruirCj  dans  le 
I lieu ,  une  ForterelTe ,  qu'il  nomma  Saint-Chriflophe  \ 
&  ces  mines ,  auxquelles  il  donna  le  même  nom  » 
I  fournirent  long-temps  d'immenfes  richefTes.  Il  ne 
pouvait  rien  arriver  de  plus  heureux  pour  lui 
[dans  fa  fituation.  Cette  nouvelle  découverte  fuia< 
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Coloff.b.    fgj  ennemis  •<,  & ,  quand  leurs  autres  reproches  au- 
raient été  mieux  fondés  >  il  n'ignorait  pas  qu'on 
obtient  grâce  aifément  de  fes  Maîtres ,  lorfqu'on 
leur  apporte  le  fecrct  d'augmenter  leur  puiflance 
&  leurs  tréfors.  Il  faut  convenir  que  »  pendant 
cette    perfécution   ,    fufcitée  par  fes  ennemis  , 
l'Amiral  montra,  dans  toute  fa  conduite,  la  même 
fupériorité  de- lumières  &  de  courage  qu'il  avait 
fignalée  dans  tout  le  cours  de  fon  expédition.  On 
ne  peut  lui  reprocher  que  les  cruautés  odieufesl 
exercées  contre  les  Américains  :  l'humanité,  il  eO: 
vrai  ,  répugne  à  croire  que  les  cruautés  fu(Tèm 
abfolumenc  gratuites.  Il  étoit   bien  difficile  ,  & 
peut-être  impoffible,  que  les  Efpagnols  ne  fiffent 
pas  un  peu  trop  fentir  leur  afcendant  ',  &  les 
Naturels  du  Pays,  étant  une  fois  portés  à  la  dé- 
fiance &  à  la  haine,  une   poignée  d'étranges,! 
environnée  d'ennemis,  ne  Ce  crut  en  fureté  que 
par  leur  mort.  Qu'en  faut-il  conclure  ?  Que  l'ef-l 
prit  de  conquête  &  d'avidité  ,  principe  de  ces 
expéditions  hafardeufes  &  brillantes ,  ne  pouvait 
avoir  que  des  effets  funeftes.  On  ne  connaiffait] 
pas  alors  d'autre  héroïfme  :  on  n'étoit  point  en* 
cote  aflez  éclairé  pour  fentir  qu'il  était  à  la-fois i 
&  pluf  glorieux  &  plus  utile  de  s'attacher  les 
Américains  par  de  bons  traitemens ,   que  de  lesl 
difperfer  par  la  terreur ,  ou  de  les  détruire  pajl 
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le  fer  •,  &  les  Conquérans  trouvèrent  plus  court  ■*■ 


&  plus  facile  de  faire  des  efclaves  &  des  vidkimcs ,    Colomb. 

que  d'acquérir  des  alliés  &  des  amis.  

Les  deux  caravelles  mirent  ^  la  voile  le  dix 
jde  Mars  1496.   L'Amiral  fît  embarquer  dans  la 
fîeniie  environ  deux  cens  vingt  Efpagnols  ,  les 
jplus  pauvres  8c  les  plus  infirmes  de  la  Colonie  , 
[que  leurs  femmes  &  leurs  parens  avaient  redcman- 
jdés  à  la  Cour ,  &  que  Tes  bons  traitemens ,  dans 
Ile  cours  de  la  navigation ,  difpoferent  à  prendre 
Iparti  pour  lui  contre    Aguado:il  fe  fît  accom- 
Ipagner  de  l'Adelantade ,  jufqu'à  Puerto  de  Plata , 
Iqu'il  voulait  viiîter  avec  lui  »  dans  le  deflein  d'y 
Ibâtlr  une  ville  ',  enfuite  prenant  congé   de  (on 
frère,  qui  retourna  par  terré  à  la  Colonie,  il  fît 
'ouverner   à  l'Eft ,   vers  le  Cap  d'Engano  ,  & 
l'ayant  doublé    le     11  ,   il   aborda    le   neuf  à 
larigalande  *,  mais  la  difficulté  de  faire  de  l'eau 
du  bois ,  l'obligea  d'aller  mouiller  le  jour  fui- 
wit  à  la  Guadeloupe.  Sa  furprifefut  extrême  d'y 
ro'it  le  rivage  bordé  d'un  grand  nombre  de  femmesj 
irmées  d'arcs  3c  de  flèches  ,   qui  s'oppoferent 
l'approche  de  fes   barques.   Deux  Américains 
le  ceux  qu'il  avait  amenés  de  l'Ide  Efpagnole , 
[e  jetterent  à  la  nage,  pour  avertir  cette  troupe 
l'Amazones,  qu'on  ne  penfait  point  à  leur  ijuire,' 
qu'on  ne  leur  demandait  que  des  vivres  *,  elles 
[épondirem  que  leurs  maris  étaient  de  l'autre  côté 
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S  de  rifle ,  8c  que  c'était  h  eux  qu'il  fallait  s'aJreiïcrJ 


Colomb.    ^  ^  voyant  que  les  barques  n'avançaient  pas  moins,! 
elles  tirèrent  une  nuée  de  Hechcs,  dont  perlonnel 
ne  tut  blclTé  \  bientôt  le  bruit  des  arquebufc-  l«j 
mit  en  fuite  -,  les  Cafltillans  entrèrent  dans  l'incj 
fans  ctrc  sûrs  que  ce  ne  fût  pas  la  terrc^feriiieJ 
lis  y  trouvèrent  de  très-gros  perroquets ,  du  mielJ 
de  la  cire  &  quantité  de  ces  plantes  dont  loi 
Infulaires  faifaient  du  pain  ,  Se  qu'ils  nomniaicml 
caiabi  j  d  oii  les  François  ont  fait  cadàve»  Uni 
détachement,  qui  fut  envoyé  dans  les    terres] 
amena  quarante  fcmmec  j  entre   lefquelles   écaij 
i'époufe  du  Cacique ,  qu'on  n'avait  pas  eu  m 
de  peine    à   joindre    dans   fa  fuite.  Lorfqu'el 
s'était  vue  predée  par  celui  qui  la  pourfuivriitj 
elle  s'était  tournée  tout  d'un  coup  *,   & ,  l'aynnl 
faifi  de  fes  deux  bras,  elle  l'avait  renveifé  aveJ 
tant  de  force,  que,  fans  le  fecours  qu'il  reçut] 
il    confelTa   qu'elle   l'aurait    étouffé.    CcpendanI 
les  caicfTcs   &    les   préfens  que   l'Amiral   fit 
toutes  les  femmes, établirent  bientôt  la  confîand 
&    l'amitié  -,  .elles  procurèrent  toutes  fortes  da 
rafraîchifTemens   aux    deiix    Caravelles    pendaii 
neuf  jours    que   les    Caftillans    payèrent     dm 
rifle  j  &  ,  lorfqu'on  remit  à  la  voile,  I'époufe  dii 
Cacique   offrit  de  s'embarquer  avec  fa  fille  poua 
fuivre  l'Amiral  en  Efpagne. 
■    On  ne  découvrit  point  la  terre  avant  le  1 1  dd 

Juiii| 


D  E  s   'V  O  Y  A  G  E  s.  57 

fuln.  En  entrant  le  lendemain  dans  le  port  de  ïtî^ïïs 
^adix,  Colomb  trouva  trois  vailTcaux  prêts  à  °  °™  • 
Jiaire  voile ,  avec  des  vivres  &  des  munirions 
)our  rifle  Erpagnolei&,  n'ofant  les  arrêter  après 
ivoir  vu  les  ordres  du  Roi ,  il  eut  du  moins  le 
;mps  de  faifir  cette  occafion  pour  animer ,  par 
;s  lettres  ,  le  courage  Se  la  conlbnee  de  fes 
reres. 

Il    fe    rendit   à   Burgos,  oA   leurs  Majeftés 
tatholiques  renaient  ordinairement   leur   Cour, 
parut  à  l'audience  avec  autant  de  fermeté  que 
jîiodeftie.   Loin  de    le    traiter    comme    un 
[iminel,  dont  on   attend  les  juftifications ,   on 
lui  parla  ni  des  informations   d'Aguado  ,   ni 
«  accufations  de  Boyl  &  de  Margarita.  Il  ne 
kut  que  des  éloges  &  des  remerciemens  pour 
nouveaux  fervices.  ■ 

Dans  la   joie  d'un  accueil ,  qui  couvrait    fes 
|nemis  de  honte ,  il  fit  le  récit  de  fes  décou- 
rtes-, &,  propofant  de   les  continuer,  il  de- 
inda  huit  vaiHeaux,   dont   il   deftinait  deux  h 
Ircet  des  vivres  &  des  munitions  à  la  Colonie 
Ifabelle ,  &   les   fix  autres   ^    demeurer   fous 
ordres  j    cette  demande   lui    fut    accordée. 
Ifuite,  ayant  reprélencé  qu'il  était  queftion   de 
jmet  un    écablillement  foliJe,  qui   put  fervir 
modèle  à  l'avenir  pour  d'autres  Colonies,  il 
[tint   que  leurs  Majeftés  feraient  pafler  dan$  i 
Tome  X.  G 
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JH^^^'^'^an  l'ifle   Efpagnole   un   corps   de  recrue  de  troij 
o  °"*  •    cens  hommes  >  con^pofc  de  quarante    cavaliers 
cent  ûntaffins,  foixante  matelots,  vingt  ouvrietil 
en  or ,  cinquante  laboureurs  >  8c  vingt  arti 
de  ditiérentes  profeilîons  auxquels  on  joindiij 
trente  femmes ,  que  le  fond  de  fcur  folde  feiaii 
par  moi^,  de  foixante  maravedis ,  Se  d'un  ham^ 
de  bled  ,  qui  revient  à  fix  boifleaux  de  France 
&  que  ,  par  jour  ^  on  leur  donnerait  quatorî 
waravedis  pour  vivre  i  qu'on  enverrait  des  Ri 
ligieux  pour  le  fervice  divin  &  pour  l'inftruâioi 
des  Américains  *,  des  Médecins  j  des  Cbirur^iei 
Se  des  Apothicaires ,  pour  connaître  la  nature  di 
maladies  qui  avaient  emporté  tant  de  monde , 
pour  en  chercher  le  remède  \  enfin ,  jufqu'à  à 
Muficiens&  des  Joueurs  d'inftrumens>  pour  bani 
la  triftelTe ,  fléau  ordiiiaire  des  Colonies lointaini 
Outre  les  trois  cens  perfonnes,  qui  devaient  ê 
/         entretenues  aux  dépens  de  leurs  Majeftés ,  l'i 
mirai  eut  la  permifîion  d'en  mener  cinq   cm 
fes   propres  frais.  Il    fut   permis  auffi    à  ti 
ceux  qui   voudraient  paffer  en  Amérique  i  là 
aucune  folde,  de  s'embarquer  fur  fa  flotte,  a' 
cet  avantage  féJuifant^  qu'ils  auraient  le  tiers 
tout  l'or  qu'ils  pourraient  découvrir  ,  dans  d'aiiti 
mine?  que  dans  celles  dont  on  avait  déjà  prisp 
feflion ,  &  qu'ils  ne  paieraient  à  leurs  Majefl:és()i 
le  dixième  de  tous  les  autres  profits  du  commeii 
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Toutes  ces  mefures  étaient  fages  •,  mais  j  comme 
on  ne  pouvait  fe  promettre  de  trouver  beaucoup  Colomb» 
de  volontaires,  qui  fuflent  difpofés  àfe  tranfporter 
jau  Nouveau  Monde  pour  y  paflèr  toute  leur  vie, 
fur-tout  depuis  le  retour  de  ceux  qui  n'en  avaient 
rapporté  qu'une  couleur  livide  &  diverfes  fortes 
le  maladies ,  l'Amiral  commit  une  grande  faute  en 
)ropofant  de  changer  la  peine  des  crimes,  à  l'ex- 
ception des  plus  noirs,  dans  un  exil  perpétuel  aux 
jiouvelles  Colonies.  Sur  cette  ouverture,  qui  fut 
Ipprouvée ,  on  ftatua  que  ceux  des  criminels ,  qui 
Ivaient  mérité  la  mort ,  fetviraic'^:  deux  ans  fans 
lages  &  les  autres  une  année  feulement  \  après 
[uoi  ils  feraient  à  couvert  de  toutes  les  pour- 
^ites  de  la  Jullice,  fans  autre  condition  que  de 
jamais  retourner  en  Europe.  D'un  autre  côté, 
)rdre  fut  donné  à  tous  les  Tribunaux  d'Efpagne 
condamner  dé/ormais  au  travail  des  mines 
|ux  qui  avaient  mérité  quelque  punition  équi* 
llente.  Ces  deux  réglemens  qui  reçurent  le  fceau 
l'autorité  fouveraine  le  12  de  Juin,  à  Médina 
|1  Campo ,  démentaient  la  fagefle  qu'avait  ju(^ 
|es-là  montrée  TArairal.  Il  fut  égaré  par  l'ambi- 
m  de  hâter  ,  à  quel  prix  que  ce  fût  ,  les  progrès 
fa  Colonie  i  mais  que  pouvait -il  attendre  de 
peils  habitans  ?  Les  nouveaux  Etats  doivent  être 
[blis  fut  de  meilleurs  fondemens.  Colomb  obtint 
n  le  pouvoir  de  diflribuer  des  terres  à  ceux 
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[  qui  feraient  en  état  de  les  cultiver  &  d'y  bâtir, 
avec  réferve  des  droits  du  Souverain  fur  l'or,! 
l'argent  &  les  autres  métaux.  Enfin  la  Reine ,  qui] 
s'attribuait   ]u(lement  l'honneur   des    premières! 
entreprifes  ,  qui  avaient  conduit  fon  Amiral  à  la] 
découverte  du  Nouveau  Monde ,  fit  publier  ual 
Edit  qui  défendait  le  palTage  uux  Indes  à  towl 
ceux  qui  n'étaient  pas  nés  fujets  de  fa  Couronna 
de  Caftille.  Cependant  il  paraît  qu'elle   joigniJ 
au  motif  de  la  gioire  celui  de  faire  fatisfaâioii| 
à  l'Amiral  fur  la  conduite  8c  les  difcours  de  Bojl 
&  de  Margarita ,  dont  le  premier  était  Catalan) 
&  l'autre  fujet  de  la  Couronne  d'Aragon.  La 
Hifloriens,  qui  lui  attribuent  ce  de (Tein ,  ajouteii| 
que  l'Amiral  demanda  cette  fatisfaâion  comn 
une  récompenfe  de  fes  fervices,  mais  il  ne  pon 
pas  plus  loin  la  vengeance. 

Les  vaifTeaux  ,  qu'il  avait  rencontrés  à  Cadi'ij 
ayant  achevé  leur  voyage  au  commencement 
Juillet,  l'Adelantade ,  encouragé  par  la  nouvell 
qu'il  avait  reçue  de  l'arrivée  de  fon  frère 
Efpagne ,  fe  hâta  de  les  renvoyer  avec  de  m 
veaux  tréfors.  Dans  le  compte  qu'il  rendait 
fes  opérations  à  l'Amiral ,  il  lui  faifait  fentir  cà 
le  choix  du  terrain  n'avait  pas  été  heureux  poi 
fa  Ville  d'Ifabelle,  &  que,  s'il  voulait  former iiii 
Colonie  durable ,  il  fallait  fongcr  à  d'autres  ra 
bliilemens.   La  Cour  ,  à  qui  l'Amiral  fit  ai 


DES 


O  Y  A  G  E  S. 


lOÏ 


propofiticïn ,  s'en  étant  remife  à  fes  lumières,  il  -i------ 

fe  rappella  que,  'dans  (on  dernier  voyage,  en    Colomb. 

rangeant  la  côte  du  Sud,  il  avait  remarqué  de 

[bons Ports ,  d'excellens  pâturages,  &  des  terres  qui 

[lui  avaient  paru  fertiles  ,  fans  compter  que  cette 

[partie  de  Tlfle  ne  devait  pas  être  fort  éloignée 

Ides  mines  auxquelles  il  avait  donné  le  nom  de 

\aint^ChriJîophe.  Il  fit  partir  auffi-tôt  une  caravelle 

jour  communiquer  fes  idées  à  fon  frère ,  avec 

)rdre  de  travailler  inceflTamment  au  tranfport  de 

jla  Colonie.  Elle  arriva  dans  les  plus  heureufes 

circonftances ,  lorfque  par  d'autres  informations 

)on  Barthélemi  était  à  la  veille  /d'exécuter  fon 

ielTein  dans  le  même  lieu.  Oviédo  fait  le  récic 

ie  cet  événement. 

Un  jeune  Aragonais  »  nommé  Michel  Diai , 
le  mime  qui  avait  reconnu  les  nouvelles  mines, 
l'était  battu  contre  un  Efpagnol  &  l'avait  dange- 
[eufemeni  blefle.  Quoiqu'il  fût  au-  fervice  parti- 
culier de  1-Adelantade  ,  la  crainte  du  châtiment:  ' 
l'avait  fait  fuir.  Il  ayoit  pris  fa  route  ,  avec  cinq; 
)u  fix  de  fes  amis,  vers  ;la  partie  Orientale 
le  rifle  ,  d'où  côtoyant  le  rivage  au  Sud  » 
fut  arrêté  par  l'embouchure  d'un  fleuve 
[ur  la  rive  duquel  il  trouva  une  bourgade.  Les. 
labltans,  qui  n'avaient  point  encore  été  maltrar?- 
|és  par  les  Efpagnojs,  ne  firent  pas  ditliculté  de 
|e  recevoir.  Une  femme ,  que  les  Hiftorieas  oof 
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nommée  Catûlina  ^  conçut  de  l'inclination  pour 
Colomb,  lui  ^  elle  lui  découvrit  des  mines  ,  qui  n'étaient 
qu'à  fept  lieues  de  fa  demeure  •,  & ,  dans  la  crainte! 
de  perdre  un  hommage  qui  lui  était  devenu  cher, 
elle  lui  propcfa  d'engager  les  Hfpagnols  à  s'éta-1 
blir  fur  fes  terres,  Le  pays  était  agréable  &  fertile,! 
Diaz  ne  balança  point  à  faidr  cette  occa/îon  pouti 
fe  réconcilier  avec  la  Colonie.  Catalina  lui  donnai 
pour  guides  quelques  habitans  dont  elle  lui  garanj 
tit  la  fidélité.  Ifabelle  était  éloignée  d'environ! 
cinquante  lieues.  Il  y  arriva  fecrètement.  Quel| 
ques  amis  lui  apprirent  que  fon  Adverfaire  était! 
guéri  de  fa  bledure.  Rien  ne  l'empêcha  plus  de! 
fe  montrer  ,  il  fe  préfenta  devant  Don  Barthéj 
lemi ,  qui  le  revit  avec  Joie  ,  parce  qu'il  avail 
regretté' fa  perte  ,  &  qu'il  ne  fut  pas  moins  fatif.! 
fait  de  fes  oftres. 

Elles  l'avaient  déjà  déterminé  à  faire  un  étaJ 
bîirtement  du  côté  du  Sud ,  lorfqu'étant  confirma 
dans  cette  réfolution  par  les  lettres  de  fon  frère, 
il  partit  auili-tôt  avec  Diaz  .&  les  plus  robufteîl 
de  fes  gens.  Après  quelques  Jours  de  marche 
arriva  au  bord  de  la  rivière ,  que  les  Américaiiil 
i^ommaient   O'j^ama ,  &  dont   il  trouva  les  riveJ 
fort  peuplées.  Le  Port  était  fur  &  capable  de  rece- 
voir des  vaideaux  de  plus  de  trois  cens  tonneaux! 
Les  terres  paraillàient  excellentes  &  tous  les  habi- 
tans fort  piévenus  en  faveur  des  Elpagnols.  L'Ade-] 
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jlantade  ne  balança  point  à  tracer  le  plan  d'une  fSM 
nouvelle  Ville  à  l'embouchure  du  Port,  fur  if    Colombv 
rive  Orieiitale.  Il  y  fit  venir ,  en  peu  de  temps , 
lia  plus  grande  partie  des  habitans  d'ifabelle,  Qii 
jil  ne  laifïa  qu'un  petit  nombre  d'ouvriers!  Elle  prit 
Ile  nom  de  San-Dorningo  ;  les  uns  difent ,  du  nom 
Idu  père  des  Colombs,  qui  s'appellait  Dominique  y 
jles  autres  du  Jour  où  l'Adelaurade  y  était  arrivé  > 
]ui  était  h  fête  de  ce  Saint ,  &  un  Dimanche.  Nous 
jvonscru  devoir  ces  détails  à  la  fondation  d'une  ville 
îcvenue  dans  la  fuite ,  fous  le  nom  de  Saint-Domin- 
jue,  une  des  plus  fiorilTantes  Colonies  Françaifes» 
Après  s'être  affuré  par  un  traité  du  Cacique 
Joechio,  qui  commandait  dans  cette  Province, 
l'Adelantade  fe  rendit  par  terre  à  Ifabelle,  où  il 
trouva  que  la  mifere  &  les  maladies  avaient  em- 
)ortc  prefque  tout  le  refte  des  habitans.  Dans  le 
chagrin  de  ne  voir  arriver  aucun  navire  d'Efpagne, 
^1  prit  le  parti  d'en  faire  conftruire  pour  y  envoyer 
chercher  des  vivres ,  &  dans  l'intervalle ,  il  dif- 
)erfa  les  Efpagnols,  faibles  ou  malades,  dans  les 
Villages  les  plus  voifins  des  fortereffes  j  mais  les 
labitans  fe  lafTerent  bientôt  d'entretenir  des  hôtes 
ju'ils  ne  pouvaient  raflafîer ,  &  dont  ils  ne  rece- 
laient que  de  mauvais  ttaitemens  pour  récom" 
jenfe.  Les  fujets  de  Guarinoex ,  qui  fe  reffentaient 
lie  plus  de  cette  vexation  ,  furent  les  premiers 
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ILJ qui  réfolurent  de  fecouer  un  joug  infupportablc, 

Colomb.  L^.jjf  Cacique  était  ami  de  la  paix  -,  mais  ils  le 
forcèrent  de  fe  mettre  à  leur  tête  par  U  menace 
de  le  donner  un  autre  Maître.  L'Adelantade , 
jnfori'  é  de  ce  foulévemer.:  à  San-Domingo,  dont 
il  avait  '?.ir  la  principale  rélîdence ,  fe  hâta  de 
marcher  conrrci  ce  Prince,  &  l'ayant  rencontré i 
la  tête  de  qr.inze  mille  hommes  ,  il  l'attaqua  fi 
brufquemcnt  pendant  la  nuit,  qu'après  avoir  mk 
en  pièces  une  partie  de  fes  gens,  il  le  fit  lui-même 
prifonnier. 

Vers  le  même  temps ,  il  reçut  avis  de  Boechio] 
&  d'Anacoana  que  leur  tribut  était  prêt ,  &  qu'ils 
étaient  difpofés  à  le  livrer.  Il  chargea  Don  Diégue, 
Ton  frère ,  qui  commandait  toujours  dans  Ifabellei 
de  faire  palier  une  caravelle  à  la  côte  de  Xaragua, 
mais  il  voulut  s'y  rendre  lui-même  par  terre ,  à 
recevoir  le  premier  hommage  que  ces  Caciques 
rendaient  àl'Efpagne  L'accueil  qu'ils  lui  firent, le 
confirma  dans  l'opinion  qu'il  avait  prife  de  leut 
bonne  foi.  Ils  allèrent  au-devant  de  lui  avec  un 
cortège  de  trente -deux  Seigneurs,  tandis  qu'un 
grand  nombre  de  leurs  fujets  apportaient  à  leur 
fuite  quantité  de  coton  ,  cru  &  filé  ,  &  toutes 
fortes  de  provilions.  La  caravelle  ayant  aborde 
au  port  de  Xaragua,  qui  n'était  éloigné  du  palais! 
de  Boechio  que  d'environ  deux  lieues ,  Anacoana 
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ne  fit  pas  difficulté  de  Ce  rendre  à  bord  avec  Ton 

frère.  Elle  avait  fait  préparer ,  vers  le  rivage ,  un 

logement  fort  bien  meublé  pour  l'Adelantade  i 

oîï  il  fut  fur  pris  de  trouver,  entre  divers  orne- 

tnens ,  des  lîéges  de  bois  travaillés  avec  beaucoup 

d'art.  C'était  la  première  fois  qu'on  voyait  un 

[bâtiment  de  l'Europe  fur  cette  côte,  Les  Caftil- 

ans  firent  une  décharge  de  l'artillerie  >  qui  cau(â 

ne  frayeur  extrême  aux  Américains  -,  mais  Ana- 

loaiia  remarquant  que  l'Adelantade  ne  faifait  qu'en 

ire,  fut  la  première  à  les  raHurer ,  &  monta  gaie- 

ent  fur  le  tillac. 

Les  Hiftoriens  s'accordent  à  relever  le  mérite 

e  cette  fenimç ,  que  nous  verrons  bientôt  indi- 

nemenc  traitée  par  ceux  qui  croyaient  ne  lui 

evoir  alors  que  de  la  reconnai(Tance  Se  de  l'ad' 

iration.  Ces  mêmes  Hiftoriens  ont  la  bonne  foi 

e  rapporter  un  trait,  qui  fait  voir  combien  il  eût 

é  facile  de  gagner ,  par  la  douceur  ^  un  peuple 

|ui  paraifTait  fenfîble  &  généreux.  ^Dans  un  des 

mbats,  qui  commençaient  à  devenir  fréquens 

|ntre  les  Efpagnols  &.  les  Américains,  on  avait 

levé  la  femme,  d'un  des  principaux  Seigneurs 

pays.  Son  mari  fut  fi  défefpéré  de  fa  perte , 

e,  (ans  redouter  le  péril  qui  le  menaçait  luî- 

ême ,  il  vint  fe  jetter  aux  genoux  de  Barthé- 

mi  &  il  le  conjura ,  les  larmes  aux  yeux ,  de 

i  rendre  une  femme  qui  lui  était  plus  chère 
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que  la  vie.  L'Adelantade  fut  touché  de  cette  ten-l 
Colombo  drede.  Il  iui  rendit  fa  femme  fans  exiger  aucune 
rançon.  Ce  bienfah;  ne  fut  pas  perdu  pour  les 
*  Caftiilans.  Ils  furent  furpris  de  revoir  bientôt  cç 
bon  Américain  avec  quatre  ou  cinq  cens  de  fej 
fujets ,  dont  chacun  portait  un  coûs ,  efpèce  de 
biton  brûlé,  qui  leiir  férvàit  à  remuer  la  terre, 
il  demanda  Un  terrain  pour  le  cultiver.  Son  offre 
fbt  acceptée -,  &  le  travail  de  fes  gens,  animé  p 
la  reconnaiilance ',  eut  bientôt  défriché  de  vaft 
thamps  oîi  l'Adelantade  fit  femer  du  bled.  Ainfi 
cette  terre  pouvait  devenir  fertile  fous  les  main 
de' fes  habitans,  8t  l'on  préféra  de  l'enfanglanterl 
Le  troifîeme  voyage  de  Colomb  eft  remar 
quable  en  ce  qu'il  découvrit,  pour  la  premieri 
fois,  le  continent  de  l'Amérique i,  dont  il  n'avai 
encore  apperçu  que  quelques  Ides,  nommé 
aujourd'hui  Us  Antilles  oU  Ifles  du  Vent, 

Il  faifdit  voile  vers  l'Ourfe ,  ti  cherchant  à 
dégager  des  canaux  voiiîns  des  côtes  qu'il  pren; 
encore  pour  des  lileS)  il  prit  à  l'£fl;,  dans  \'é[ 
rance  de  fortlr  entre  la  pointe  du  Golfe  de  Parii 
&  la  côte  oppofée.  Il  traverfa  le  Golfe,  &  lei 
il  entra  dans  un  très-beau  Port  ,  qu'il  nomma 
Puerto  de  Gatos ,  trompé  par  la  vue  d'un  grai 
nombre  de  très-gros  lînges ,  qu'il  prit  d'abord  poi 
deschat'§.  Ce  Port  eft  proche  de  la  bouche  del'Ori 
noque,  qu'Hcrréra  nomma  Yuyapàn^  &quico 
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dent  deux  petites  Ides  del  Caracol  &  dd  Delfirté 

A  peu  de  diftance ,  on  vifita  un  autre  Porc ,  enfuite    Colomk* 

on  doubla  le  Cap  de  Lapa  pour  fortir  du  Golfe 

I  au  Nord.  Entre  ce  Cap ,  qui  fait  la  pointe  de  la 

côte  de  Paria ,  &  le  Cap  Boio ,  qui  eft  au  Nord-  ' 

[Oued  de  la  Trinité  ,  la  diflance  eft   d'environ 

leux  lieues  >  mais  un  peu  au-de(Tus  >  le  canal  en 

cinq  de  largeur.   Les  trois  vaifTeaux  y  étanc 
;ntrés  avant  midi ,  trouvèrent  les  flots  dans  un 
louvement  terrible  »  &  C\  couverts  d'écumes  par 

combat  du  courant  avec  la  marée  >  que  le  dan- 
ger leur  parut  extrême.  Ils  s'efforcèrent  envain 
le  mouiller.  Les  ancres  furent  enlevées  par  la 
iForce  des  vagues.  Ils  avaient  trouvé  la  mer  aufli 
lougueufe  en  entrant  dans  le  Golfe  par  le  canal  ^ 
pais  ils  y  avaietjt  eu  la  faveur  du  vent  ;  au -lieu 
|ue ,  dans  le  paffage  où  ils  fe  voyaient  engagés  ^ 

vent  avec  lequel  ils  efpéraient  fortir  s'étant 
dmé  tout- d'un -coup,  ils  demeuraient  commô 
rrés  à  TimpétuoUté  des  flots,  fans  aucun  moyetï 
l'avancer  ou  de  retourner  dans  le  Golfe.  L'Amiral 
mtit  la  grandeur  du  péril.  Il  confefla  que ,  s'il  en 
[ait  délivré  par  le  Ciel  ,  il  pourrait  fe  vanter 
l'être  forti  de  la  gueule  du  dragon  ,  &  cette 
lée  fit  donner  au  détroit  le  nom  de  Boca  del 
)r-ago  qu'il  a  confervé  jufqu'aujourd'hui.  Enfin 

marée  perdit  fa  force ,  &  le  courant  des  eaux 
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— i»—  douces  du  fleuve  jecta  les  trois  vailTeaux  en  haute 
Colomb,    mer. 

De  la  première  terre  de  la  Trinité  Jufqu'au 
Golfe ,  qui  fut  nommé  Golfe  des  Perles  j  on  n'avait 
pas  compté  moins  de  cinquante  lieues.  L'Amiral 
fuivait  la  terre  qu'il  prenait  pour  celle  qu'il  avait^ 
nommée  IJle  de  Gracia ,  Se  tourna  Nord  &  Sud; 
autour  du  Golfe  j  dans  la  vue  d'approfondir  fil 
cette  grande  abondance  d'eau  venait  des  rivières,! 
fuivant  l'opinion  des  Pilotes  ,  mais  non  pas  fui 
vant  la  Henné-,  car  il  ne  pouvait  ^imaginer  qu'il 
y  eût  un  fleuve  au  monde  qui  produilît  tant  d'eau 
ni  que  les  terres  qu'il  voyait  en  pullènt  fournil 
autant ,  à  moins  qu'elles  ne  fulTent  la  terre-ferme. 
Il  trouva  fur  cette  côte  quantité  d'excellenô  Poi 
&  plutieurs  Caps  auxquels  il  donna  fucceinvemei 
des  noms.  Il  avait  découvert ,  à  vingt'fîx  lieuei 
au  Nordj  une  Ifle  qu'il  avait  nommée  \'Affom\ 
tioriy  une  autre  qui  fut  nommée  la  Conceptioi 
Ce  ne  fut  qu'après  avoir  fait  environ  quaranfi 
lieues  au-delà  de  Boca  del  Drago  que ,  vcyaa 
la  longueur  de  la  côte  qui  continuait  toujours  di 
defcendre  à  l'Oueft ,  il  crut  pouvoir  juger ,  av«  \ 
une  véritable  certitude,  qu'une  Ci  vafte  érenduf 
de  terre  ne  pouvait  être  une  Ifle,  &  que  c'étai; 
le  Continent.  Il  fit  cette  déclaration  le  Mercredi 
premier  Jour  d'Août  14^8  ;  mais  précifémen:,^ 
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dans  le  même  temps ,  on  travaillait  à  lui  ravir 
une  gloire  qu'il  achetait  par  tant  de  dangers. 

L'Evéque  de  Badajos  »   qu'on   pouvait    alors 
nommer  le  Miniftre  des  Indes,  parce  qu'il  était 
chargé  de  tous  les  ordres  qui  regardaient  les 
nouveaux   établifTemens  >  recevait  familièrement 
Alfonfe  d'Ojéda,  adroit  avanturier ,  qui  s'étanc 
apperçu  de  Ton  averHon  pour  lesColombs ,  en  pro- 
fita pour  partager  avec  eux,  s'il  était  poflible,  la 
(gloire  des    découvertes.  Après  avoir  obtenu  la 
Icommunication  des  plans  8c  des  mémoires  de 
l'Amiral ,  il  follicita  la  petmifTion  d'armer  pour 
:ontinuer  une  enireprife  devenue  moins  difficile  9 
)uifque  la  route  était  tracée.  Il  obtint  cette  per- 
iiidîon  de  l'Evêque^  qui  la  Hgna  de  Ton  nomy 
lais  elle  ne  fut  point  (ignée  ,  Se  peut-être  fut- 
îile  ignorée  des  Rois  Catholiques. 

Cette  commiffion  d'un  Miniflre ,  à  qui  leurs 

lajedés  avaient  confié   toutes   les  affaires   des 

^ndes ,  eut  bientôt  rademblé  quantité  d'Efpagnols 

d'étrangers  qui  brûlaient  de  tenter  la  fortune» 
)u  de  fe  fignaler  par  des  avantures  extraordi- 
laires.  Ojéda  trouva  des  fonds  dans  Séville  pour 
Irmer  quatre  vaiffeaux.  il  prit  pour  premier 
*ilote  Jean  de  la  Cofa,  natif  de  Bifcaye,  homme 
l'expérience  &  de  réfolution-,  &  Améric  Vefpuccj 
Bche  Négociant  Florentin ,  verfé  dans  la  Cofmo- 
pphie  8c  la  navigation ,  voulut  avoir  part  à  l'ar-. 


Colomb. 


'^WsZ^^^'^ 
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mcmcnt  &  courir  tous  les  dangers  du  voyage,] 
Colomb,    La  flotte  fe  trouva '^rcte  le  lo  de  Mai  1499,  & 
mit  le  même  jpui:  à  la  voile.  On  prit  la  toute 
de  l'Oued,  Se  tournant  cnfuite  au  Sud,  on  ne 
fut  pas  plus  de  ving^-fept  jours  à  découvrir  iint| 
terre  qu'on  reconnut  bientôt  pour  le  Continenr. 
On  rangea  la  ane  pendant  l'efpace  de  quatre* 
vingt  lieues,  jufqu'à  celle  de  Paria,  que  l'Amiral 
avait  découverte.  Ojéda  n'eut  pas  de  peine  à  h 
et    reconnaître  fur  les  mémoires  qu'il  avai.  re'-  s  ic 
VEvcque  de  Badajos.   Les  noms  de  l'IUe  de  l 
Trinité  &  de  Boca  dcL  Drago  donnés  par  Colomb 
(&  conCcrvés  depuis ,  attedaient  qu'il  avait  vu  le 
Continent ,  &  lemblait  réfuter  d'avance  l'injufte 
prétention  de  Vefpuce,  qui  fe  vanta  des  ce  mo. 
ment  d'avoir  découvert  l'Amérique.  Mais  l'envie 
toujoui  ■  ^aloule  des  grandes  chofes ,  aima  micui 
accorder  la  gloire  ik  celui  qui  avait  fait  moins 
&  la  terre  vue  par  Colomb  n'en  eut  pas  moinil 
le  nom  d'Amérique.    Mais  le  fort   lui  réfervai 
bien  d'autres  traverfes,  &  Colomb  devait  éprou- 
ver cette  révolution  fi  commune  dans  les  grandei 
deftinées,  &  qui  fou  vent  a  pKicé  le  comble  de  l'hu' 
miliation  fi   piès  du  cctvble  de  la  gloire.  Dà 
lîannée    nécédente  un  .grand  n.'i  nbre  de  méton' 
tens,  qui  étaient  fortis  C:    !'(  "'c  i  .(-agnclt ,  avaienil 
entrepris ,  cemme  de  concert,  de  foulever  toute 
l'Ëfpagne  contre  les  ColQmb$,  lis  s'étaient  rendus 
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à  Grenade  oA  la  Cour  était   'lors,  Se  rc^njjiu 

les  plus  noires   calomnies  contre   l'Amital  ,   ils  Colomfc, 

avaient  également  reudi  à  k   rendre  odieux  au 

peuple  Si  Çiifpc^  au  Roi.  Un  jour  queK|ues-uns 

Je  ces  féditicux  ayant  acheté  une  grande  quantité 

de  railins  >  s'étaient  adls  k  terre  pour  les  manger 

|au  il  ilicu  d'une  place  publique,  ôc  s'étaient  mis 

ût  '   que  le  Roi  &  les  Colombs  les  avaienc 

Ir^tuits  à  cette  mifere,  en  leur  rcfufant  de  leur 

IpY^r  le  faîaire   qu'ils   avaient   mérité   dans   les 

)cnihlcs  travaux  des  mines.  Si  le  Roi  paraiflaic 

lans  les  rues  de  Grenade  ,  ils  le  pourfuivaienc 

)our  lui  demander  leur  paie  avec  de  grands  cris} 

s'ils  voyaient  pader  les  deux  fils  de  l'Amiral, 

|ui  étaient  encore  Pages  de  la  Reine  :  «  Voilà, 

s'écriaient  ils  >  les  enfans  de  ce  traître ,  qui  a 

découvert  de  nouvelles  terres  pour  y  faire  pér 

rir  toute  la  NoblelTe  de  Caftille.  »  Le  Roi  »     *» 

|ui  n'avait  pas  pour  l'Amiral  autant  d'afleâioa 

|Ue  la  Reine,  ne  Te  défendit  pas  li  long' temps 

lontre  le  foulévement  général  ^  &  la  Reine. même, 

[près  avoir  fait  plus  de  rétlftance,  fut  entraînée 

bar  la  force  du  torrent.  Mais  rien  ne  fît  tant 

l'impreflion  fur   elle  que  de   voir  arriver  trois 

lens  efclaves  Américains  qui  avaient  été  embar- 

|ués  contre  les  ordres  de  l'Amiral,  &  probable- 

»ent  par  la  connivence  des  Officiers  fubalternes. 

^it  Reine»  ^ui  n'avait  tien  recommande  avec  tan; 


'*%m^ 
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5-^——^  de  foin  que  de  ne  point  attenrer  à  la  liberté  des 
Colomb,  Américainî: ,  ne  put  apprendre  fans  une  vive  colère  | 
que  Tes  ordres  eufïent  été  Ci  peu  refpedlés.  Non- 
(culement  elle  en  fit  un  crime  à  l'Amiral,  mais! 
elle  jugea  qu'il  ne  pouvait  être  innocent  fut 
tout  le  refte  -,  &  commençant  par  ordonner ,  fous 
peine  de  mort ,  que  tous  les  efclaves  fuffent  remis 
en  liberté,  elle  prit  en  même  temps  la  réfolutioni 
de  lui  ôier  l'autorité  dont  elle  l'avait  revêtu.  Si'  ^ 
elle  eût  agi  avec  moins  de  précipiration,  elle  ff 
ferait  épargné  le  reproche  trop  fondé  d'ingrati- 
tude &  d'injuftice.  Les  éclaircilTemens  qu'elle  eût 
dû  attendre ,  lui  auraient  appris  que  dans  les  eni' 
barras  &  les  détreffes  où  s'était  trouvé  l'Amiral 
fa  conduite  toujours  difficile ,  avait  toujours  éii 
irrépréhenfible ,  &  ne  pouvait  être  accufée  tout- 
au-plus  que  d'un  excès  de  févérité  peut-être  indif 
#  penfable  dans  une  Colonie  loinraine,  oii  la  défc 
béilTance  &  la  mauvaife  volonté  font  enhard 
par  l'éloignement  du  pouvoir  fuprême.  Elle  aurai 
appris  que  c'était  cette  févériré  feule  qui  avai 
fait  tant  de  mécontens ,  comme  fa  gloire  avaii 
fait  tant  de  jaloux ,  mais  qu'enfin  il  touchait  ay| 
but  de  fes  travaux  *,  qu'il  avait  extirpé  jufv.]u'aui 
moindres  femences  de  révolte  ;  qu'il  gouvernai! 
avec  une  autorité  abfolue  ■■,  qu'il  voyait  les  Ca! 
tillans  fournis ,  les  Infulaires  difpofés  à  recevoii  j 
le  joug  de  l'Evangile ,  &  celui  de  la  dominarion 

de  Caftillei 
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<îe  Caftille  -,  &  qu'il  ne  demandait  pas  plus  de  s 
trois  ans  pour,  augmenter  de  foixante  millions    Colomb» 
les  revenus  de  la  Couronne,  en  y  comprenant» 
là  la  vérité,  la  pêche  des  perles,  dont  il  pehfaic  * 
|à  s'aflurer  par  une  bonne  Fortcrcffe. 

On  publia,  ppur  colorer  fa  dépofition ,  qu'il 
ïvait  demandé  lui-même  un  premier  Adminiftra» 
teur  de  la  Judice  dans  l'f  (le  Efpagnole ,  &:  qu'il 
ivait  prié  leurs  Majeûés  de  faire  juger  Tes  ditfér 
tends  perfonnels  avec  l'Alcade-MajorpardesCom-" 
iiifTaires  défintéredés  j  que  ces  deux  propoHtions 
iarailTaient  raifonnables ,  mais  qu'on  ne  jugeaic 
joint  à  propos  de  mettre  en  concurrence  deux 
pouvoirs  dont  chacun  devait  être  abfolu  j  que 
l'ailleurs  on  ne  pouvait  revêtir  de  cette  commif- 
ion  qu'un  homme  de  qualité ,  près  duquel  il  nd 
lonvenait  pas  de  lailTer  un  étranget  qui  exerçait 
|eux  grandes  charges ,  telles  que  celles  d'Amiral 
de  Vice-Roi  perpétuels,  Le  Roi  &  la  Reine 
turent  trouver  tout  ce  qui  convenait  à  leurs 
les  dans  François  de  Bovadilla  ,  Commandent 
Calatrave.  Avec  le  titre  de  Gouverneur-Géné- 
pi, ils  lui  donnèrent  celui  d'Intendant  de  Juf- 
:e,  &  l'ordre  de  tenir  fes  provifîons  feerettes 
ifqu'au  jour  de  fa  réception  à  San-Domingo, 
|oà  les  Hiftoriens  croient  pouvoir  conclure  qu«i 
|s  Rois  Catholiques  avaient  prêté  l'oreille  au 
puit  que  les  ennemis  de  l'Amiral  avaient  répandu* 
Tome  X^  H 
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qu'il  penfait  à  Ce  rendre  Souverain  du  Nouveanj 
Colomb,  Monde.  Bovadilla  mit  à  la  Voile  vers  la  fin  du 
mois  de  Juin  i^oo,avec  deux  caravelles,  &,  le 
23  d'Août,  on  apperçutde  San-Domingo  cesdeu: 
bâtimens ,  qui  s'efforçaient  d'entrer  dans  le  PortJ 
d'où  ils  étaient  repouffés  par  le  vent  de  terre.| 
L'Amiral  était  alors  occupé  à  bâtir  un  Fort ,  & 
l'Adelantade  à  contenir  des  révoltés  dans  le  can- 
ton de  Xaragua. 

A  la  vue  des  deux  caravelles ,  Don  Diégw[ 
Colomb,  qui  commandait  dans  l'abfence  de  ïà 
deux  frères,  les  envoya  reconnaître.  Ce  fut  Bov» 
dilla  même  qui  fe  préfenta  fur  le  bord  deli 
caravelle  pour  répondre  aux  queftions.  Il  déclaii 
non-(eulement  (on  nom ,  mais  la  commiflion  d'Io  | 
tendant  de  Judice  qu'il  venait  exercer  contre  le  l 
rébelles  de  l'Ifle  i  & ,  s*rnformant  à  fon  tour  de 
affaires  9  il  apprit  l'exécution  de  quelques  Chefs 
l'ardeur  des  Colombs    dans  la    recherche  d( 
coupables  ,  &   la  réfolution   où  ils    étaient 
faire  des  exemples.  Ces  informations  irritera 
le  Gouverneur.  Il  était  ambitieux,  violent,  i 
reflé.  Soit  qu'il  eût  apporté  d'aveugles  préveil 
tiens  contre  les  Colombs,  ou  que  la  jaloulled:. 
l'autorité  lui  fît  déjà  regarder  tout  ce  qui  n 
venait  pas  de  lui  comme  une  ufurpailon  del| 
iîenne  ,  il  ne  put  entendre ,  fans   indignatiooi 
qu'on  lui  parlât  de  iupplices  pour  des  criminel 
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dont  il  devait  être  l'unique  Juge.  Cette  difpofî- 
tion  ne  fit  qu'augmenter  ,  à    la   vue  de  deux    Colomb, 
gibets  &  de  quelques  Caftillans  qu'il  y  vit  atta- 
chés. En  arrivant  dans  le  Port ,  il  pada  la  nuit 
dans  Ton  vaiflèau. 

Le  lendemain ,   24  d'Août ,  étant  defcendu 

dans  la  ville ,  il  Ce  rendit  d'abord  i  l'Eglife ,  01^ 

il  entendit  la  Mede  avec  une  grande  oftentation 

de  piété.  Don  Diégue  Colomb  &  Ferez ,  Major 

|de  riile ,  y  ailifterent,  accompagnés  de  la  plupart 

les  habitans  de  San-Domingo.  En  fortant^  il  tira 

es  lettres  qui  portaient  le  fceau  royal  d'Efpagne, 

les  remit  à  un  Notaire  de  fa  fuite,  avec  ordre 

e  les  lire  devant  l'affemblée.  C'étaient   celles 

iui  le  créaient  Intendant  de  Juftice.   Enfuite, 

i'adreffant  à  Don  Diégue,  il  demanda,  au  nom 

e  leurs  Majeftés  ,  qu'on  lui  livrât  tous  les  pri- 

Ibnniers  qui  étaient  arrêtés  pour  la  révolte.  Don 

iégue  lui  répondit  qu'ils  lui  avaient  été  confiés 

ar  l'Amiral ,  dont  l'autorité ,  fans  doute  ,  était 

périeure  à  la  (îenne ,  &  qu'il  n'en  pouvait  difr' 

ofer  fans  fon  ordre.  Je  vous  ferai  connaître, 

prit   Bovadilla  ,   que  vous  Se  lui  devez  m'o- 

|cir.  Le  relie  du  jour  fe  palTa  dans  une  extrême 

;itation.  Mais ,  le  lendemain  ,  après  la  Meilè , 

la  vue  de  toute  la  Colonie ,  que  la  curiodté 

avait  pas  manqué  de  radembier ,  Bovadilla  fie 

e  d'autres  Patentes ,  qui  le  conllituaient  Gou« 
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verneur- Général  des  Ifles  &  delà  terre  -  ferme 
Colomb,    du  Nouveau  Monde  avec  un  pouvoir  fans  bornes, 
Enfuite,  ayant  prête  le  ferment  ordinaire,  il  in- 
vita tout  le  monde  à  la  foumifïïon  -,  & ,  pour  la 
mettre  à  l'épreuve ,  il  renouvella  la  demande  des 
prifonniers.  On  lui  Ht  la  même  réponfe  »  &  cette 
fermeté  l'embarralla.  Il  fit  lire  deux  autres  Man* 
démens  des  Rois  Catholiques ,  par  l'un  defquels 
il  écaic  ordonné  à  l'Amiral  j  &  à  tous  les  Com« 
mandans  des  fortcreflfes  &  des  navires^  aux  Tré< 
forierS)  &  aux  Gardes -Magafms  de  le  reconnaiirej 
pour  Supérieur.  L'autre  regardait  la  (olde  mil! 
taire  »  &  la  paie  des  Artifans  Se  des  engagés.  Aprci 
cette  leâiure,  qui  mit  tous  les   gens  de  guerre 
dans  (es  intérêts  j  il  lomma,  pour  la  troifieme  foiS; 
Don  Diégue  de  lui  remettre  les  clés  de  la  prifon. 
Sur  fon  refus  ,  il  fe  rendit  à  la  Citadelle,  oi' 
Michel  Diaz   commandait  en  qualité  d'Alcade; 
&  ,  lui  ayant  fait  fignifier  (es  pouvoirs  j  il  or< 
donna  que,  fur -le -champ  ,  tous  les  prifonnicri 
fulTenc  amenés  devant    lui.  Diaz   demanda  du 
tçmps  pour  en  informer  l'Amiral  dont  il  tenai: 
fa  Commiiiion.  Mais  Bovadilla  Bt  mettre  à  l'in 
fous  les  armes  les  troupes  qu'il  avait  amenées 
celles  même  de  la  ville ,  qui  reconnaidaienc 
Tes  ordres.  La  Citadelle  était  encore  fans  difenfe 
&  quoique  Diaz  fe  montrât ,  l'épée  à  ia  main, 
fur  les  créneaux ,  avec  Alvarado  fon  Lieutenaniii 
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tl  7  entra  fans  ïéCifÏAnce.  Il  fe  Ht  conduire  à  la  — — ^ 
prifon  ,  oïl  il  trouva  les  coupables  chargés  de    Colomb* 
chaînes.  Un   léger  interrogatoire  parut  le  fatis- 
faire  *,  & ,  leur  ayant  fait  efpérer  leur  grâce  j  il  fe 
contenta  de  les  lailTer  fous  la  garde  d'un  de  Tes 
gens. 

L'Amiral,  bientôt  informé  de  cette  révolution > 
fe  rendit  à  Bonao,  après  y  avoir  donné  rendez- 
vous  aux  Cadillans,  qu'il  croyai..  dans  fes  intérêts > 
&  l'ordre  à  plufîeurs  Caciques  de  Vy  venir 
joindre  ,  ave-  toutes  les  Troupes  qu'ils  feraierit 
capables  de  laflèmbler.  En  y  arrivant,  il  y  trouva 
un  HuifTier  à  Verge ,  qui  lui  remit  des  copies  de 
chaque  Provifîon  du  nouveau  Gouverneur.  Après  ^ 

les  avoir  lues ,  il  déclara  que  la  première  ne 
contenait  rien  qu'il  n'eût  demandé  lui  -  même  > 
mais  que  Tautre  ,  ne  s'accordanc  point  avec  les 
Patentes  irrévocables  de  Vice -Roi  &  d'Amiral, 
qu'il  avoir  reçues  de  leurs  Majeftés,  il  ne  pouvait 
fe  perfuader  qu'elle  vînt  de  cette  refpecSlable 
fourcQv  qu'il  ne  s'oppofait  point  à  l'adminidration 
de  la  judice  ,  dont  Bovadilla  était  chargé  -,  mais 
qu'il  allait  écrire  en  Efpagne-,  &  qu'en  attendant 
les  explications  de  la  Cour ,  fur  des  événemens 
qui  lui  paraiffàient  obfcurs ,  il  fommait  tous  les 
fujets  des  Rois  Catholiques  ,  de  demeurer  dans 
la  foumiflTion  qu'ils  lui  devaient.  On  ne  douta 

point  alors  que  cette  querelle  ne  dégénérât  ca' 

H  iij 
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guerre  civile  ,  fur  tout  lorfque  le  Commandeur 
Colomb,     ç^j.  a(fe(fi;é  de  ne  pas  répondre  à  une  Lettre  qu'il 
reçut  de  l'Amiral.  Mais  tout  fut  éclaird  quelques 
jours  après,  par  Tarrivée  de  Vélafquez ,  Tréforiet 
Royal ,   &  d'un  Religieux  Francifcain  ,  qui  re- 
mirent à  Colomb  une  Lettre  iîgnée  de  la  main 
du  Roi  &  de  la  Reine.  Elle  était  dans  ces  termes: 
«  Don  Chriftophe  Colomb  ,   notre  Amiral  dans 
»  l'Océan  :  Nous  avons  ordonné  au  Commandeur,  > 
»  Don  François  de  Bovadilla ,  de  vous  expliquer 
«  nos  intentions.  Nous  vous  ordonnons  d'y  ajouter 
wfoi/a  &  d'exécuter  ce  qu'il  vous  dira  de  notre 
»  part.  Moi  ,  le  Roi  ^  moi ,  /û  Reine»  »  Les  ré- 
-flexions  que  l'Amiral  fit  fur  cette  Lettre ,    dans 
laquelle  il  ne  manqua  point  d'obferver  qu'on  ne 
lui  donnait  pas  le  titre  de  Vice-Roi ,  le  détermi- 
nèrent à   reconnaître  Bovadilla  dans  toutes  les 
qualités  qu'il  s'attribuait.  Il  partit  aufllcôt  pour  la 
Capitale. 

A  fon  exemple ,  tout  ce  qu'il  y  avait  de  Caf- 
tillans  à  Bonao  >  dans  la  Véga ,  &  danâ  tQUS  \ti 
nouveaux  établilTeniens ,  prirent  le    chemin   de 
San- Domingo.  Bovadilla,  pour  les  attirer  par  l'in-  \ 
térêt ,  avait  déjà  fait  publier  que ,  pendant  vingt  I 
ans  ,  ceux  qui  travaillaient  à  chercher  de  l'or  n'en  |. 
paieraient  au  Roi  que  le  vingtième  *,  qu'il  allait  j 
acquitter  les  arrérages  de  la  folde  militaire ,  & 
contraindre  l'Amiral  de  fatisfaire  tous  ceux  aux* 


DES     VOYAGES.  119 

Iquels  il  avait  donné  quelque  fujet  de  plainte.  Les  g-; 
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i  mécontens  s'emprefîerent  de  venir  dépofer  contre    Colomb* 
!  les  trois  Colombs ,  &  toutes  leurs  accufatiorvs  furent 
reçues.  La  plus  maligne  de  toutes  ,  celle  d'avoir 
voulu  fe  rendre  indépendant,  la  feule  qui  eût 
armé  fes  Souverains  contre  lui, était  certainement 
la  plus  mal -fondée  &  la  plus  démentie  par  les 
I  faits.  Jamais  Sujet  ne  fut  ni  plus  foumis  >  ni  plus 
zélé.  Mais  en  matière  politique ,  le  feul  foupçon 
I tient  fouvent  lieu  du  crime,  &  Colomb  étant  le 
feul  homme  que  Ton  pût  craindre  dans  le  Nou- 
veau Monde ,  on  ne  voulait  plus  qu'il  y  comman- 
I  dât.  On  remarque  que ,  parmi  tant  d'imputations 
&  de  plaintes ,  il  ne  fe  trouva  pas  une  feule  dé- 
Ipofition  favorable  à  l'Amiral ,  tant  on  efl:  générale-- 
ment  difpofé  à  accabler  les  malheureux. 

Chriftophe  Colomb  fut   extrêmement  furpris 
I  en  arrivant  à  San-Domingo  ,  d'apprendre  que  le 
Commandeur  s'était  logé  dans  (à  maifon ,  qu'il  avait 
lâifi  fes  papiers ,  confîfqué  fes  meubles ,  fes  chevaux , 
I  &  tout  ce  qu'il  avait  d'or  &  d'argent,  fous  prétexte 
I  de  payer  ceux  qui  fe  plaignaient  de  ne  l'avoir  pas 
I  été  ',  qu'il  avait  fait  arrêter  DoaDiégue  ,fon  frère,    ^ 
Ji  fans  aucune  formalité  dé  juftice ,  &  qu'il  l'avaic 
m  fait  transférer  dans  une  des  caravelles  qu'il  avait 
I  amenées',  avec  ordre  d'employer  les  fers  pour  l'y 
1  retenir.  A  peine  avait-il  eu  le  temps  de  fe  faire 
I  expliquer  tant  de  violences,  qu'il  fe  vit  enlevé 
I  H  iv 
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lui-mcnie  8c  conduit  dans  la  citadelle,  ou  il  fut 
enfermé  les   fers  aux  pieds.  Herréra  t  quoique 
fort  prévenu  en  faveur  de  fa  Nation  contre  un 
étranger ,  donne  ici  le  nom  de  tyran  au  nouveau  | 
Gouverneur.  Il  traite  de  cruel  &  dedéteftable,un 
emportement  de  cette  nature,  contre  un  homme | 
que  les  Rois  Catholiques  avaient  élevé  aux  prc-l 
micrs  degrés  d'honneur ,  &  qui  avait  acquis  tant 
de  gloire  à  l'Efpagne.  La  fuite  des  événemens  fit 
même  connaître  que  le  Commandeur  avait  paffé 
{es  pouvoirs,  &  que  s'il  était  chargé  d'informer, 
c'était  avec  'efpecSt  pour  la  perfonne  des  Colombs. 
Mais  fa  cruauté  ne  dut  pas  les  aBliger  plus  que 
l'applaudidement  qu'elle  reçut   de  tous  les  Caf- 
tillans  de  l'ifle.  Ceux  mêmes  qui  devaient  leur 
fortune  à  l'Amiral ,  &  qui  ne  fubfiftaient  que  pat 
fa  faveur ,  eurent  la  Jâcheté  de  l'outrager  -,  & ,  pen* 
dant  que  fes  ennemis  fe  contentaient  du  moins  do 
le  noircir  par  leurs  accufations ,  ce  fut  un  de  fes 
valets  qui  s'offrit  à  lui  mettre  les  fers  aux  pieds," 
tandis  qu.e  les  fatellites  de  Bovadilla- rejettaiem 
çux-mêmes  avec  horreur  cet  indigne  minifterc. 
Il  fouffrit  fa  difgrace  &  toutes  les  humiliations 
dont  elle  fut  accompagnée  ,  avec  une  fermeté  qui 
fut  peut-être  le  plus  glorieux  trait  de  fon  carac- 
tère. Cette  force  d'efprir ,  qui  ne  l'abandonna  ja- 
mais, parut  alors  avec  éclat.  Il  y  avait  toute  ap- 
pgrçnçc  que  l'Adelantade ,  qui  était  ençoçç  en 
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liberté ,  ne  ménagerait,  rien  pour  arracher  fcs 
frères  des  mains  d'un  homme  dont  il  devait  tout    Colombe 
ippréhender.  Bovadilla)  qui  en  comprit  le  danger» 
Mivoya  ordre  à  l'Amiral  de  lui  écrire  ,  pour  le 
)reirer  de  revenir  promptement  à  San-  Domingo, 
.'Amiral  écrivit.  Il  faifait  les  plus  vires  inftances , 
)our  engager  fon  frère  à  venir  partager  fa  mau- 
Iraife  fortune  avec  lui.  «  Notre  refîource ,  lui  di- 
fait-il ,  eft  dans  notre  innocence.  Nous  ferons 
menés  en  Efpagne.  Qu*avon>-nous  à  defirer  de 
plus  heureux ,  que  de  pouvoir  nous  juftifîer?» 
lene  propofition  dut  révolter  un  homme  du  ca* 
idlere  de  l'Adelantade.  Mais  il  ne  lailTa  pas  de  fe 
îndre  à  l'avis  de  fon  frere^Il  vint  àSan-Domin- 
|o.  A  peine  y  fut-il  arrivé  qu'il  fut  chargé  de 
liaînes ,  &  conduit  dans  la  caravelle  qui  fervait 
prifon  à  Don  Diégue.  Bovadilla  mit  le  corn- 
ue à  fcs  injuftices,  en  accordant  toutes  fortes  de 
|veurs  à  un  Chef  des  révoltés.  Après  avoir  donné 
l^s  premiers  foins  à  fauver  une  troupe  de  fédi- 
;ux,  qui  étaient  fur  le  point   d'expier  leurs 
rimes  par  le  dernier  fupplice»  on  s'était  attendu 
j'il  ferait  du  moins  des  informations  fur  leur 
)nduite*,  mais  il  leur  rendit  la  liberté,  fans  s'em- 
îrraller  même  de  fauver  les  bienféances. 
Des  emportemens  fi  peu  ménagés  firent  crain- 
re  pour  la  vie  des  trois  frères.  Leur  procès  fut 
Iftruit  :  Bovadilla  femblait  avoir  été  trop  loin 
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TSSrr"^  pour  s'impofcr  des  bornes ,  ou  fi  la  facilité  qu'iljj 
Oui  ,    çy^gj^j  5^  dcrcuire  des  accufations  vagues ,  dont  li 
plupart  ne  regardaient  incmc  que  leurs  inten- 
tions t  parut  lui  caufer  de  l'embarras ,  c'était  un| 
motif  de  plus  pour  i'e  défaire  de  trois  enneniii 
donc  la  juftification  entraînait  infailliblement  d 
perte.  Cependant  il  r/ofa  pouflèr  l'audace  jufqu'Jj 
faire  conduire  au  fupplice  un  grand  OiHcier  delà 
Couronne  i  &,  fe  contentant  de  rendre  un  artèt 
de  mort  contre  lui  &  fes  frères ,  il  prit  le  patii 
de  les  envoyer  en  Efpagne  avec  l'inftrudlion  dt  1 
leur  procès,  dans  l'idée  apparemment  que  le  nom- 
bre &  l'uniformité  des  déportions,  l'importanct 
des  articles ,  &  la  qualité  des  accufateurs  ,  doni 
la  plupart  avaient  eu  d'étroites  liaifons  avec  1 
accufés ,  feraient  confirmer  fa  fentence.  Les  pri 
fonniers  n'étaient  pas  (ans  inquiétude  pour  la  d:- 
cifion  de  leur  fort.  Un  HIftorien  raconte  ç[uAl 
fon/è  de   Vallejo  »  Capitaine  de  la  caravelle  q 
devait  les  conduire,  écanc  allé  piendre  l'Amir; 
pour  le  faire  embarquer ,  cet  illuftre  vieillard  li]| 
dit  triftemenf,  «  VaMejo,  ou  me  menes-tu?ei 
»  Efpagne,  Monfeigneur,  répondit  le  Capitaine 
»  Eft  il  bien  vrai,  reprit  l'Amiral? Par  votre  vici 
»  repattit Vallejo,  j'ai  ordre  de  vous  faire  embar 
»  quer  pour  l'Efpagne.  a»  Ces  alTurances  calme 
rent  fon  efprit.  Mais ,  pour  ne  laifler  rien  manquei 
à  fon  humiliation ,  Bovadilla  fit  publier ,  avant  (oi 
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[épart,  un  pardon  général  pour  ceux  qui  avaient 
le  plus  de  part  aux  révoltes  pa(ïées ,  &  remplit 
ilulleurs  brevets,  qu'il  avait  apportés  en  blanc, 
les  noms  de  Roldan  ,  de  Gueverre  8c  des  mutins 
is  plus  décriés  par  le  mal  qu'ils  avaient  caufé. 
^ailejo  reçut  ordre  >  en  mettant  à  la  voile  , 
prendre  terre  à  Cadix  ,  &  de  remettre 
\s  prifonniers  ,  avec  toutes  les  procédures , 
jtre  les  mains  de  l'Evcque  de  Badajos  &  de 
lonçalo  Gomez  de  Cervants  »  par«ns  du  Corn- 
laiideur  ,  tous  deux  ennemis  déclarés  des 
)lombs. 

En  fortant  du  Port  >  Vallejo  voulut  ôter  les 
Éaînes  aux  trois  frères:  mais  l'Amiral  ptotefla 
p'il  ne  les  quitterait  que  par  l'ordre  du  Roi  &  de 
Reine.  On  alTure  qu'il  ne  celTa  jamais  de  confer- 
|r  Tes  fers ,  8c  qu'il  ordonn?  même  ,  par  Ton  teda- 
;nt ,  qu'après  fa  mort  on  les  mît ,  avec  lui ,  dans 
tombeau,  comme  un  monument  de  la  re- 
jnnaiflance  dont  le  monde  paie  les  fervices.  Il 
difficile ,  fans  doute ,  de  refufer  quelques 
tmes  à  l'intérêt  qu'infpire  une  ame  fiere  & 
ifible,  n  profondément  bleflée  *,  à  cet  ordre 
in  grand  homm^qui  veut  emporter  fes  injures 
fes  maux  jufqdw  dans  fa  fepulture-,  qui  veut 
les  outrages  de  la  haine  foient  placés  à  côté 
fa  cendre,  &  qu'on  ne  puiflTe  approcher  de 
[tombe  fans  plaindre  le  fort  du  génie,  &  fans 
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iJ  JLl  .Ll  abhorrer  l'ingratitude.  Se  quel  fpedlacle  pourri 
Colomb,     mieux  rappciler  l'un  &  l'autre ,  que  Colomb  fJ 
cant  en  cheveux  blancs,  &  les  fers  aux  pieds ^i 
ces  mêmes  vaifTeaux,à  qui  feul  il  avait  enfdgi^ 
la  route  d'un  Nouveau  Monde?  Vallejo  moui| 
devant  C:idix  1'  ?  5  de  Novembre.  Un  Piloif| 
nommé  André  Martin-,  touché  des  malheurs  1 
l'Amiral,  fortit  fccrettement  du  vaiflcau ,  &  fehi 
de  porter  f'^s  lettres  à  la  Cour  ,av^nt  qu'on  y 
recevoir  I.1  nouvelle  de  Ton  arrivée. 
'    Le  Roi  &  \à  Reine  n'apprirent  point  fans  éto 
nement  &  fans  indignation  ,  qu'on  eût  abufiS, 
leur  autorité  pour  s'emporter  à  des  violences  J 
lefquelles  ils  fe  croyaient  déshonorés.  Ils  envon 
rent  fur- le- champ  ,  l'ordre  de  délivrer  les  tri 
frères,  &  de  leur  compter  mille  écus,  pour 
rendre  à  Grenade,  où  la  Cour  était  alors,  llsl 
y  reçurent,  avec  des  témoignages  extraordinaii 
de  compafHon  &  de  faveur.  La  Reine  cpnll 
particulièrement  l'Amiral.  Comme  il  avait  plj 
de  confiance  à  fa  bonté  qu'à  celle  du  Roi ,  il 
,   demanda  une  audience  fecrette  ,  dans  laqua 
s'étant  jette  à  fes  pieds  ,  il  y  demeura  qudi 
remps ,  les  larmes  aux  yeux^&  la  voix  étoul 
par  fes  fanglots.   Cette   PrilRfle   le  fit  relevj 
Il  lui    dit  les  chofes  les   plus    touchantes  >  < 
'  l'innocence  de  fes  intentions ,   fur   le  zèle  fl 
vait  toujours  eu  pour  le  fervicc  de  leurs  Wj 
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rftés ,  fur  le  témoignage  qu'il  ic   rendait  ,  au  ■ 


)nd  du   caur  ,   que    s'il    avait    manqué    dans    Ctlomb. 

iuclque  point  >    c'était  faute  de   connailTancc  j 

[nfin   fur    la    malignité    de   Tes   ennemis  *   que 

feule    ialouiie    de    fon   élévation     portait    ^ 

[li  chercher  des  crimes  «  peu  contens    de  lui 

luire  ,  s'ils  ne  le  déshonoraient.  La    Reine  en 

it  attendrie  au  point  d'être  quelque  temps  fans 

pouvoir  lui   parler.  Elle  fe  remit  enfin  »  Se  lui 

lit  avec  beaucoup  de  douceur  :  «  Vous  voyex 

•  combien  je  fuis  touchée  du  traitement  qu'on 

vous  a  fait.  Je  n'omettrai  rien   pour  vous  le 

faire  oublier ,  je  n'ignore  pas  les  fervices  que 

vous    m'avez    rendus  ,  &   je   continuerai    de 

les   récompenfer.    Je   connais    vos    ennemis  t 

8c    j'ai   pénétré    les   artifices   qu'ils  emploient 

ipour   vous  détruire  ',  mais  comptez   fur   moi. 

|Tout  le  monde  fe  plaignait  de  vous  &  per- 

>fonue  ne  parlait  en  votre  faveur.  Je  n'ai  donc 

pu    me  difpenfer  d'envoyer  un  Commiffaire 

I  en  Amérique ,  que  j'ai  chargé  de  prendre  des 

informations  &  de  me  les  communiquer ,  avec 

I  ordre   de   modérer   une  autorité  qu'on  vous 

accufait    de   porter   trop  loin.   Dans  la  fup- 

pofiiion   que   vous  fuflîez   coupable  de   tous 

(les  crimes    dont  vous   étiez   accufé  ,  il    de- 

<  vait  fuccéder  au  Gouvernement  -  général ,  & 

•  vous  envoyer  en  Efpagne ,  pour  y  rendre  compte 
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»  de   votre  conduite  j   mais  fcs  inftrudions 
»  portaient    rien  de  plus.  Je  reconnais  que  J 
«fait  un  mauvais  choix  j  J'y  mettrai  ordre,  &i( 
»  ferai  de  Bovadilla  un  exemple  «  qui  apprendtti 
«aux   autres  à  ne  point    pafler  leurs  pouvoirs! 
#>  cependant  je  ne  puis  vous  promettre  de  votl 
»  rétablir    fi-tôt  dans  votre  Gouvqj nement  -,  1 
a»  efprits  y  font  trop  aigris  contre  vous  ;  il  fa 
»leur  donner  le  temps  de  revenir  •,  à  l'égard  à 
»  votre  charge  d'Amiral ,  mon  intention  n'a  Jj 
»  mais  été  de  vous  en  ôter  la  podeflion  ni  l'j  1 
3>xefcice,*  laiflfez  faire  le  refte  au  temps,  &fia 
9>  vous  à  moi.  3» 

Colomb  comprit,  par  ce  difcours ,  plus  que 
Reine  n'avait  eu  deffein  de  lui  faire  entendre, 
jugea  que  fon  rétablilTèment  aurait  bielle  les  régi 
de  la  politique  Efpagnole  ,  que  le  Roi  était  vrai] 
fcmblablement  fa  partie  fecreie*,  en  un  mot ,  qui 
le  repentait  de  Tavoir  tant  élevé,  &:  qu'il  nedi 
vait  pas  fe  flatter  de  faire  changer  la  Cour  en 
faveur  -,  auiïi ,  fans  s'arrêter  à  d'inutiles  inftancesi 
après  avoir  remercié  la  Reine  de  fâ  bonté ,  il 
fupplia  d'agréer  qu'il  ne  demeurât  pas  inutili 
à  fon  fervice  ,  &  qu'il  continuât  la  découveii 
du  Nouveau  Monde  ,  pour  chercher  par  ceti 
voie  ,  quelque  paffage  qui  pût  conduire  li 
vailTeaux  de  l'Efpagne  aux  Moluques  :  ces  Illi 
étaient  alors  extrêmement  célèbres  par  le  tral 
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jue  les  Portugais  y  faifaient  des  épiceries ,  &  le's  j 
■fpagnols  fouhaitaient  ardemment  de  partager 
lavec  eux  un  commerce  fi  -lucratif.  Le  projet  de 
[rAmiral  fut  approuvé  avec  de  grands  éloges  j  la 
Leine  lui  promit  de  faire  équiper  autant  de 
^aifTeaux  qu'il  en  demanderait  ,  &  l'affura  que  fi 
la  mort  le  furprenait  dans  le  cours  de  cette  ex- 
pédition ,  Ton  fils  aîné  ferait  rétabli  dans  toutes 
fes  charges. 

Rien   ne  fervit  tant  à  juftifier  l'Amiral  dans 
l'efprit  de  ceux  qui  jugeaient  de  lui  fans  padîon  , 
^ue  la  conduite  de  Bovadilla.  Il  s'efforça  d'abord 
l'augmenter  de   plus  en    plus  la   haine  qu'on 
)ortait  dans  l'Amérique  aux  Colombs:  à  la  réferve 
le  quelques  Officiers  ,   le   refte   n'était   qu'un 
nfiemblage  de  la  plus  vile  canaille ,  ou  d'un  grand 
lombre   de  criminels  ,   fortis    des    prifons    de 
^aftille  ,  fans   mœurs  »    fins  religion  ,  &  qui  , 
'étant  venus  fi  loin  que  pour  s'enrichir  ,  fe  per- 
[uadaient  que  les  loix  n'étaient  pas  faites  pour 
;ux.  D'ailleurs  ,  malgré  toutes  les  précautions  de 
|a  Reine ,  il  s'en  trouvait  de  toutes  les  Provinces 
l'Efpagne ,  entre  lefquelles  on  fait  qu'il  y  a  des 
jintipathies  infurmontables ,  fource  de  querelles 
de   divifions  d'autant  plus  funeftes   dans  un 
ïouvel  établiflement  ,  qu'il  s'y  trouve  toujours 
les  mécontens ,  &  que  les  loix  y  font  moins  en 
rigueur.  En  affedant  une  dbnduite  toute  contraire 
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à  celle  de  l'Amiral  ,  le  nouveau  Gouverneur] 
Colomb,  commit  de  grandes  fautes  :  il  n'y  avait  au  fond 
de  repréhenlible  dans  l'ancien  Gouvernement, 
qu'un  peu  trop  de  févéïité  pour  les  Efpagnols; 
prendre  une  méthode  entièrement  opporéej 
c'était  fe  déclarer  pour  des  brigands.  Bovadillaj 
donna  tellement  dans  cet  excès  >  qu'on  enten>| 
dait  les  plus  honnêtes  gens  fe  dite  entr'eux  toj 
les  jours  ,  qu'ils  étaient  bien  malheureux  d'avoiti 
fait  leur  devoir ,  puifque  c'était  un  titre  pour  étr» 
exclus  des  grâces. 

Le  Commandeur  ne  traita  pas  les  Iiifulairol 
avec  plus  de  prudence  &  d'équité.  Après  avoiil 
réduit  les  droits  du  Prince  à  l'onzième  ,  &  donntl 
la  liberté  de  faire  travailler  aux  mines ,  il  fallait, 
pour  ne  rien  faire  perdre  au  Domaine ,  que  leil 
particuliers  tiralTent  une  prodigieufe  quantiil 
d'or*,  au/Ii  les  Caciques  fe  virent-ils  contraintsdJ 
fournir  à  chaque  Efpagnol ,  un  certain  nombiJ 
de  leurs  fujets',  qui  faifaient  l'ofïice  d'autant  del 
bêtes  de  charge.  Enfin,  pour  retenir  ces malheuJ 
reux  fous  le  Joug  ,  on  fit  un  dénombrement  dd 
tous  les  Infulaircs,  qui  furent  rédigés  parclafïesJ 
Se  diftribués ,  fuivant  le  degré  de  faveur  oîi  l'od 
était  dans  l'efprit  du  Gouverneur  -,  ainfi ,  l'Ifle  en- 
ciere  fe  trouva  réduite  au  plus  dur  efclavage  ;  ce| 
n'était  pas  le  moyen  d'infpirer  de  l'afteélion  pou 
le  Chridianifme  Se  pcfUr  la  domination  des  Roiil 

Catholiques  I 
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Catholiques-,  mais  Bovadilla  ne  pcnfait  qu'à  s'ac*-  e 


tacher  les  CaftiJlans ,  qui  étaient  fous  fes  ordres,    Colomb; 

Se  qu'à  faire  en  même  temps  de  gros  envois  d'or 

Icn  Efpagne ,  pour  fe  rendre  néceflâire  ,  &  pour 

confirmer  les  foupçons  qu'il  avait  répandus  contre 

1:1  fidélité  de  l'Amiral.  Il  en  conta  la  vie.  à  un  fi 

Igtand  nombre  d'Américains  ,  qu'en  peu  d'années 

l'ifle  Efpagnole  parut  déferre.  On  ne  lit  point, 

fans  horreur  ,  dans  le  récit  même  des  Efpagnols» 

les  traitemens   barbares  auxquels  ces  infortunés 

furent  alFuJettis  :  cette  inhumanité    pouvait  être 

fautant  moins  Juftifiée  ,  qu'elle  était  bien  inutile*, 

jamais   on   n'avait  trouvé   des  mines  plus  abon- 

iantes ,  ni  d'un  or  plus  pur.  Un  cfclave ,  qui  était 

déjeuner  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Hay'ia  , 

l'avifa   de  frapper  la  terre  d'un  bâton  ,  &  fentic 

luelque  chofe  de  fort  dur  :  il  le  découvrit  entière-  ^ 

lietit  ;  c'était  de  l'or  -,  un  grand  cri  qu'il  jet  ta  , 

lans  l'étonnement  de  voir  un  fi  gros  grain ,  fit  ac- 

)urir  aufïi-tôt  fes  maîtres.  Ils  ne  le  virent  pas 

rec  moins  d'admiration  ,  &  tranfportés  de  joie^ 

is  firent  tuer  un  porc  ,  le  firent  fervir  à  leurs 

«lis  fur  ce  grain ,  qui  fe  trouva  a(Tez  grand  pour 

tenir  rout  entier ,  8c  fe  vantèrent  d'erre  plus 

lagnifiques  en    vaiffeilé,   que  les  Rois  Catho- 

jqucs.  Bovadilla  l'acheta  pour  leuts  Majeftés  -,  il 

?roit  trois  mille  fix  cens  écus  d'or  ,  &  les  or- 
tvres  ,  après  l'avoir  examiné  ,  Jugèrent  qu'il  n'y 
Tome   X  1 
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o  omb.  f(^j,jç  Qj^  y  voyait  encore  quelques  petites  veines 
de  pierre,niaisquin'ctaientgueres  que  des  taches, 
&  qui  avaient  peu  de  prolondeur.  Cette  décoi:. 
verte  étant  fans  exemple  ,  on  peut  Juger  combieiil 
elfe  anima  les  cfpérances  de  ceux  qui  s'occupaicntj 
à  I-i  mtme  recherche. 

Cependant  on  apprit  à  U  Cour  la  manière  dont! 
les  habitans  de  l'Ifle  Efpagnole  étaient  traiiés,&j 
le  Roi  6c  la  Reine  en  conçurent  une  égale  iii* 
dignatron.  Le  rappel  de  Bovadilla  ét.iit  déjà  réfolJ 
commcune  fatisfadion  que  leurs Majeftéscroyaieiiil 
devoir  à  l'Amiral  •,  elles  nommèrent  pour  rucGédal 
au  Gouvernement  del'Ule,  Don  Nicolas  Ovaudo 
Commandeur  de  Larex  ,  de  l'Ordre  d'AlcantarJ 
Tes  provilions  ne  furent  que  pour  deux  ans*,  oJ 
•  lui  fit  équipper  en  diligence  une  flotte  de  trentJ 

deux  voiles  ,  fur  laquelle  on  embarqua  deux  niili 
cinq  cens  hommes  ,  fans  y  comprendre  les  équi] 
pages,  pour  remplacer  dans  l'Ille  Efpagnole, 
quantité  de  perfonnes  dont  la  Reine  voulait  pu 
g<;r  la  Colonie.  Entre  les  nouveaux  hahitai!S,oB| 
comptait  plulîeurs  Gentilshommes  ,  tous  iiijeij 
de  la  Couronne  de  Caftille.  lùbelle  fe  coaj 
firmait  de  plus  en  plu^  dans  la  rélolution  dVx] 
dure  du  Nouveau  Monde  ,  tous  ceux  qd 
n'étaient  pas  nés  CaftiJlans.  Cependant  ,  après  I 
mort  ,  on   ne  mit  piiis  de  diftindion  entre 
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|Cafliil:î"S   &  les  Aragonais  ,  &    fous    Charles-  ir^^rr. 
JQiiiiir  ,  tous  les  fujeis  des  dirtércns  Etats  qui  om-    Colomb, 
iporaient    la  Monarchie   Hfjiagiiole  ,  obtinrent  la 
même  liberté.  Comme  la  Cour  érait  réfolue  de 
Irappelier  particulièrement  l'Alcade  Major ,  Roldan 
Ixiiuenès  ,  &  que  l'adminiflration  de  la  Jufticecon- 
jvenait  mal  à  un  homme  de  guerre ,  chargé  d'ailleurs 
lu  Gouvernement  général,  elle  nomma  pour  cette 
Importante  fonftion  ,  Alphonfe  Maldonat,  habile 
fuiifconfulte.  Les  inftrudions  de  ces  deux  OfH- 
piers  fuprçmes  ,   furent   dredées  avec  des   (oins 
}ui  répondaient  aux   vues   de  leurs   Mijeflés  •, 
[.lies  d'Ovando  portaient  particulièrement  d'exa- 
iiiucr  la    conduite    &   les    compres    du   Corn-» 
liandeur   de  Bovadilla ,  de  le  renvoyer  en  Ir.f- 
lagne  par  la  nicmc  flotte  ,  £<  d'apporter  route 
3n  attention  à  faire  dédommager  l'Amiral  &:  fca 
[ères ,  de  tous  les  torts  qu'ils  avaient  fouiTerts. 
Ovando  s'embarqua  le   i }  de  Février  1501: 
le  temp3te  qu'il  elluya  près  des  Canaries,  diffip 
flotte,  &  fit  périr  un  de  Tes  plus  grands  navires, 
^ec  cent- cinquante  hommes.  Tous  les  autres  fe 
[joignirent, à  la  Gomera  ,   qui  était  le  rendez- 
)us  général ,  où  Ton  acheta   un  navire  ,    pour 
[mplacer  celui  qui  avait  été  fubmergé.  Quantité 
lEfpagnols,  habitans  des  Canaries,  en  formèrent 
•Icjuipage  :  enfuite  Ovando  partagea  fa  flotte  en 
pux  bandes,  prit  fous  Tes  ordres  celle  qu'il  crut  la 
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meilleure  à  la  voile,  &  lailTa  lerefte  fous  ceux  d'AnI 
Colomb,    toine  de  Tottrz ,  qui  devait  tout  commander  au  re- 
tour.llarrivujlei  5  d'Avril, àuPortdeSan-Domingo, 
Bovadilla  s'attendait  peu  h   recevoir  iiiôt  un 
fuccelTeur.  Cependant  il  vint  lè  recevoir  fut  le 
rivage  5  &  le  conduilît  à  la  ForterelTè  ,   où  la 
nouvelles  Provifions  furent   lues  devant  tous  lei 
Officiers  de  la  Colonie.  Ovando  fut  aufïïtôt  re-i  1 
connu  &  falué  fous»  tous  les  titres ,   tandis  quî^ 
Bovadilla  le  vit  en  un  moment  abandonné.  Ce-I 
pendant    il   fut   toujours    honorablement    traiitj 
Roldan  fut  moins  ménagé  :  le  nouveau  Gouver^Bemporr 
neur,  après  avoir  informé  contre  lui  &  contre  f(î|^d'nne  e 
principaux  complices,  les  fit  tous  arrêter,  & 
diflribua  fur  la  flotte ,  pour  être  conduits  en  Efj 
pagne ,  avec  l'inftrudion  de  leur  procès.  Aufli-ti 
les  Américains  furent  déclarés  libres  j  par  la  publi» 
tion  d'une  OrdoniK^nce  du  Roi  &  de  la  Reinej 
qui  portait  auiïî  qu'on  paierait  au  Domaine  J 
moitié  de  l'or  qu'on  tirerait  des  mines,  &  qui 
pour  le  paffé,  on  s'en  tiendrait  au  tiers,  fuiv;i 
les  Réglfemens  de  l'Amiral.  A  la  vérité,  cette Oij 
donnance  ne  fut  pas  plutôt  en  exécution ,  que 
profit  des  mines  cefla  tout  d'un  coup.  Toutes I 
offres  qu'on  fit  aux  ïnfulaires  n'eurent,  fur  eui 
aucun  pouvoir,  lorsqu'ils  fe  crurent  afîurcs  qu' 
ne  pouvait  les  forcer  au  travail,  lis  préféren 
pne  vie  tranquille,  dans  leur  première  fimplicin 
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U  la  fatigue  de  recueillir  des  biens  dont  ils  ne  i;^ijjii_^.  ■■■«^ 
Ifaifaieiît  aucuns  cas  :  d'ailleurs  tout  le  monde  fut    Colomb. 
Irévolté,  qu'on  obligeât  de  payer  au  Souverain  h 
linoitié  de  ce  qui  coûrarft  tant  de  peine  &  de  dé- 
)eiife.  Une  partie  des  Caftillans ,  qui  étaient  ar- 
rivés fur  la  flotte ,  s'offrirent  pour  remplacer  ceux 
lui  s'étaient  retirés  j  mais  ils  ne  furent. pas  long- 
temps à  s'en  repentir  :  l'ouvrage  le  plus  facile 
frait  fait.  Il  fallait  déjà  crt  ;  fer  bien  loin  pour  trouver 
le  l'or.  Les  nouveaux  ouvriers  manquaient  d'expé- 
rience; &  les  maladies  dont  ils  fijrent  attaqués,  en 
lemporterent  un  grand  nombre ,  ils  Te  dégoûtèrent, 
jd'une  enireprife  ,  qui  les  accablait  fans  les  enrichir 
,e  mauvais  fuccès  des  Ordonnances  fit  juger  au  Gou- 
verneur qu'elles  demandaient  quelque  modération. 
|1  écrivit  à  la  Cour,  pour  engager  leurs  Majcllés  à  fe 
:ontenter  du  tiers  j  &f  cette  cfpérance  rendit  le 
kourage  à  quelques  ouvriers.   Ses  repréfentations 
turent  écoutées  *,   mais ,  dans  la  fuite  ,  il  f.]llur  fe 
[elâcher  encore.  On  fe  borna  au  quint  des  métaux, 
des  perles  &  des  pierres  précieufes  j  Règlement 
^ui  a  toujours  fubfifté  depuis, 

Ovando  continuait  de  faire  régner  le  bon 
Irdre  &  la  tranquillité  dans  l'Ifle ,  lorfqu'on  y 
lit  arriver  une  chaloupe ,  envoyée  par  l'Amiral , 
lui  demand  lit  la  permifîion  d'entrer  dans  le  Port 
le  San -Domingo,  pour  y  changer  un  de  (es 
lavires,  qui  ne  pouvait  plus  tenir  la  mer.  Après 
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fmm.v,mmm.m,  ]q  dépcitt  clc  la  flottc,  Ferdiiiatid  avoît  gouiélej 
t-olouib.    projet  que  les  Colombs  avaient  formé  dans  leur 
inaélion  ,   d'entreprendre    de    nouvelles  décoii- 
veitcs  •,  &,  quoique  la  lenteur  des  Miniflresi 
leur  fournir  des  vairteaux  ciit  été  capable  de  leil 
rebuter  ,  ils  avaient  été  foutcnus  par  une  Letttcj 
de  ce  Prince,  qui,  rcconnaKTant  enfin  le  mériiel 
de  leurs  ferviccs  ,  s'était  expliqué  dans  des  ternieJ 
qui  ne  pouvaient  leur  laiiTer  aucun  doute  de  fcii 
intentions.  Cette  Lettre  avait  été  fuivlc  des  ordreJ 
les  plus    prclFins  i   8c    les  préparatifs    n'nvaienil 
pas  langui  j  pour  le  dép.irt  de  quatre   vaiiTcauJ 
qu'on  avait  accordés  h  l'Aîniral.  Il  était  parti  dJ 
Port  de  Cadix  ,  le  9  de  Mai  ,  avec  Don  B.ir' 
tliélcmi.  Ton  frère,    &  Don  Fernand  le  feconl 
de  Tes  fils ,  âgé  d'environ  treize  ans.  Il  était  arrivé] 
le  1 5    de  Juin  _,  à  la  vue  de   l'Ifle  Mûrtinico, 
qui  a  pris  depuis  le  nom  de  la  Martinique, 
y  avait  pafié  trois  Jours  -,  après  lefquels  s'érant  ap 
perçu  que  fon  plus  grand  navire  ,   qui  était  dJ 
foixante-&-dix  tonneaux,   ne  fourenait  plus 
voile  ,  il  avait  pris  le  parti  de  Te  rendre  à  l'Illfl 
Bfpagnole. 

Le  nouveau  Gouverneur  ,  qui  n'avait  poii 
encore  fait  partir  Bovadflla  ,  ni  les  auteurs  dd 
nncicns  troubles ,  lui  fit  dire  qu'il  craignait  qui 
fa  prcfcnce  ne  cntisât  que'oue  défordre  dans! 
Colonie.  Cette  réponfe  ,  à  laquelle  il  devait  s'aij 
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tendre  ,  ne  laifïa  point  de  le  mortifier  :  mais,  ï 


apprenant  que  la  flotte  était  fuv  le  point  de  mettre    Cglomb, 
à  la  voile  pour  rEfpagne,  il  fjt  alTez  généreux 
pour  avertir  Ovando  que  ,  H    l'on  voulait  s'en 
r.ipporter  à  fon  expérience  ,   on  était   menacé 
d'une  tempête   prochaine  ,   qui  devait  engager 
Toriez  à  diftérec  fon  départ.  Son  avis  fut  méprifé  > 
Se  la    flotte  leva  Tancre.  Elle  était   encore  à  la 
vue  de  la  pointe  orientale  de  l'Ifle,  lopfqu'un  des 
plus  forts  ouragans  qu'on  eût  vus  dans  ces  mets 
fit  périr  vingt-&-un  navires  ,  chargés  d'or,  fans 
qu'on  pût  fauver  un  foui  homme.  Ce  beau  grain 
d'or  dont  on  a  raconte  la  découverte,  périr  dans 
ce  défafl:re.  Jamais  l'Océan  n'avait  englouti  tant 
de  richefles.  Mais  ces  richefles  étaient  le  fruit  de 
l'injuftice  &  de  la  cruauté.  Il  femblait  que  ie  Ciel 
voulut  venger,  par  la  perte  de  tant  de  iréfors  v 
le  fang  d'une  infinité  de  malheureux  ,  qu'on  avais 
facrifiés  pour  les  a.cquérir.  Le  Capitaine  -  Général  > 
Antoine  de  Torrez  ,  le  Commandeur ,  François 
de  Bovadilla ,  R.oldan  Ximenès  v  tous  ceux  qui 
avaient  fait  profeflion de  haine  pour  lesColombs,,. 
[furent  enfevelis  dans  les  flots.  Les,  onze  navires 
qui  furent  épargnés  étaient  les  plus  faibles  de 
la  flotte i  &  celui  dont  on  fe  promettait  le  moins,, 
fur  lequel  on  avait  chargé  tous  les  débris  4^  la 
foiçune  des  ColQmbs,(ut  le  premier  qui  toucha. 

liv 
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■««5  aux  rivages  d'Efpagne.  La  perte  fut  évaluée  à  dl*| 


Colomb,    millions.  < 

On  doit  juger  de  la  confternation  ,  qu'ui>  li 
fuiicfte  événement  répandit  dans  les  deux  Mondes, 
Il  fut  regardé  comme  un  châtiment  de  l'injuf. 
tice  qu'on  avait  faite  à  l'Amiral  ;  &.  ^  lorfqu'uii 
fut  infornjé  de  l'avis  qu'il  avait  donné  au  Gouver 
neur  de  l'iflc  Efpagnole  ,  il  cft  impoflibiede 
repréfenier  les  regrets  de  la  Cour  &  de  toute 
ï'Efpagne.  Ainfi  périt  en  un  moment  le  fruit  de 
tant  de  tyrannie  &  de  violence.  L'or  fut  englouti; 
&  il  ne  refta  que  le  fou  venir  des  crimes  qu'il 
avait  coûtés.  i 

La  feule  perfonne  de  diftin(5lion  ,  qu'on  vit 
arriver  en  Efpagne  avec  les  débris  de  la  flotte, 
fut  Rodrigue  dt  Baftidas ,  homme  d'efprit  & 
d'honneur  qui  s'étant  alTocié  avec  Jean  de  h 
€ofa  ,  pour  tenter  de  nouvelles  découvertes, 
avait  armé  deux  navires  à  Cadix ,  &  s'était  niiî 
en  mer  dès  le  commencement  de  l'année  précé- 
dente) avec  commiffion  du  Roi.  Il  avait  cherche 
la  terre  -  ferme  ,  par  la  ifléme  route  que  l'Amirai 
.  avait  fuivie  dans  fon  troifieme  Voyage  •,  & ,  du 
Golfe  de  Venezuela  »  où  il  était  arrivé  hcurciife- 
ment ,  il  avait  poulïé  fa  navigation  Jufqu'au  Golfe 
d'Uraba  j  cent  lieues  plus  loin  que  ceux  qui  l'a- 
vaient précédé.  Il  avait  nommé   Cartha^ene  ,  le 
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IPorc  oi\  l'on  .1  vu  naître  ,  depuis  ,  une  fameufe  T. 

ville  du  mcme  nom  -,  &  ,  continuant  de  fuivrc    ^o'^"*'*' 

la  Cote  à  rOucft  ,   il  avait  découvert  un  antre 

l\)rt,  qu'il  avait  appelle,  Port  dclRetrettCs  «>t>i^ï 

qui  s'eft  changé  dans  la  fuite  c\\  celui  de  Nombre 

\(Ic  Dios.  Ses  deux  vailTèaux  n'étant  plus  en  état 

le  tenir  la  n>cr  ,  il  était  venu  pour  les  radouber  * 

Idans  rille  Efpagnole*,  oïl  ils  avaient  échoué  fur 

la  Cote  de  Xnragua.  De-Ii  ,  «'étant  rendu  par 

[terre   à  San- Domingo  ,  il  y  avait  été  faic  pti- 

Ifonnier  par  Bovadilb  ,  fous  prétexte  qu'il  avait 

[traité  avec  les  Inlulaires ,  fans  la  participation  du 

IGouvernement,  Mais  la  Cour ,  informée  par  d'autres 

témoignages ,  rendit  plus  de  judica   à  fa  con- 

luitei  &     dans  fon  retour,  il  fut  vengé  d'une 

jodieufe   perfécution. 

Chriftophe  Colomb  ,  engagé  dans   Ton  qua- 

Itrieme  Voyage ,  reconnut  la  Côte  de  Véragua  & 

[le  Port  qu'il  nomma  Portobelloj  il  fouftrit  des 

travaux  ,  &  efluya  des  daligers  infinis.  Herréra 

lous  a  confervé  la   fubftance  <l'une  bttre  trèsr 

liniérefïantc  ,  oi\  il  fe  plaint  du  trifte  ftaire  qu'il 

Irecevait  pour  tant  de  fervices.aje  n'ai  eu  jufqua 

jsîprérent,  dilîHt-il  ,   que  des  fujets  de  larmes, 

»  Se  je  n'ai  pas  cédé  d'en  répandre.  Que  le  Ciel 

»me   fade  miféiicorde ,  &  que  la  terre  pleure 

»fur   moi.iï  II  faifait  obferver  au  Roi   &  à  la 

Reine  ,  qu'après  vingt  ans  de  fcrvice ,  après  des 
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f-itigiics  r.jiis  exemple  ,  il  ne  fiv.jit  pas  s'il  podé 
dnir  un  fini  ,  qu'il  n'.ivait  pns  une  nuifon  à  h:i, 
&  que,  d.»ns  toute  IctcnJuc  de  leurs  Etats  ,  lj| 
feule  rcllource,  pour  la  nourrirurc  &  le  fommeil, 
ccft-à-  dire,  pour  les  NcToiiis  les  plus  comniursl 
de  U  nature  ,  émit  les  hôtelleries  publique*.  AcJ 
cable ,  comme  il  l'était ,  d'années  &  de  malajicj 
il  proteftait  que,  dans  certc  langueur  ,  ce  n'ctaJ 
pas  le  defir  de  la  fortune  &  de  la  gloire  qui  lujl 
avait  fait  entreprendre  Ton  dernier  Voyage  i  mail 
le  pur  zcle  pour   le  fer  vice   de  leurs  MaicflJ 
jufqu'au  dernier  épuifcmcnc  de  fcs  forces:  s'illJ 
en  rcftait  alTcz  pour  retourner  en  Caftille;  illeiJ 
demandait  d'avance  la  permifTion  de  taire  le  pc- 
lerinage  de  Rome.  Ce  projet  allez  (nigulier  diinj 
nos  mœurs  adluelles,  paraîtra  moins  étrange, 
J'on  fonge  que   les  idées  religieufes  entrent  fa- 
cilement  dans  une  imagin.uion  ébranlée  par  l«l 
fccoulTes  de  tant  d'événemens  extraordinaires, &j 
qu'un   homme   échappé  à  tant  de  dangers  j  ei 
porté  volontiers  ^  croire  une  prote6lion  furna.;.- 
relie  qui^'a   accompagné  dans  tous  les  momeiJ 
de  fi  vie. 

Tandis  que  l'iafatigible  Colomb  ,  tourmenKl 
d'une  goutte  cruelle,  abattu  ëc  prefque  mourani, 
confervait  cette  activité  inquiète  j  qui  caradérilel 
tous   les  hommes  nés  pour   les  grandes  chofes, 
kHudis  qu'il  ciait  le  jouet  des  tcivtpctes ,  à  quel- 
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Iqiie  diftaiicc  des  rives  du  Mexique  ,  cju'il  ne  lui 

Ifiit  pas  donné  d'appcrcevoir  ,  on  dévn(l.jit ,  p.ir 
les  biitbirics  les  plus  exécrables,  la  Colonie  qu'il 
av.iit  fondée.  Ovando  ne  fe  vit  pas  plutôt  en 
podblîlon  du  pouvoir  fuprémc,  que,  pour  conte- 
nir les  Américains ,  il  n'imagina  pas  de  meilleurs 
moyens  que  de  dépeupler  une  de  leurs  plus  grandes 
Provinces.  La  perfidie  fut  jointe  à  la  cruauté  :  la 

[fœiir  du  Cacique  Bciechio ,  mon  depuis  peu  fans 
eiifans  ,  la  Princeilè  Anacoana  avait  fuccédc  an 
Gouvernement  de  Xaragua.  Portée  d'inclination 
pour  les  Caftillans,  elle  s'était  d'abord  appliquée 

[à  bien  traiter  ceux  qu'elle  y  avait  trouvés  éta- 
blis ,  mais  elle  u'çn  avait  été  payée  que  d'ingra- 

Ititnde,  &  peut-^tre  la  haine  avait -elle  Cv\ccédé 
à  fon  affedlion  :  ils  fe  le  perfuadaient  du  moins, 

I parce  qu'ils  devaient  s'y  attendre,  &  de  part  Se 
d'autre  ,  ce  changement  produilit  quelques  hofti- 
lirés.  Quoiqu'elles  eu(T^  peu  duré  ,  les  Caftillans 
mandèrent  au  Gouverneur-Général  ,  que  la  Reine 
de  Xaragua    méditait   quelque  dcfTf-'in  ,  &  qu'il 

[«tait  important  Je  la.  prévenir.  Ovando  connaif- 
fait  le  carnéiere  de  ceux  qui  lui  donnaient  cet 
avis  ;  cependant  il  prit  ce  prétexte  pour  fe  ren- 
dre dahs  Ja  Province  ,  à  la   tête   de  trois  cens 

[liommes  de  pied  &  foixante-dix  chevaux,  après 
avoir  publié  que  le  fujet  de  fon  voyage  était  âfi 

kecevoir  le  tribut  que  la  Reine  devait  à  la 
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ronne  de  Caftille ,  &  de  voir  une  PrincefTe  qui 
s'était  déclarée  dans  tous  les  temps  j  en  faveur! 
de  la  Nation  Efpagnole  i  la  confiance  d'Anacoan} 
femble  prouver  qu'elle  n'avait  rien  à  fe  reprol 
cher*,  elle  ne  parut  occupée  qu'à  hitc  au  Gouf 
verneur  une  réception  honorable  *,  elle  aflèniblal 
tous  Tes  vaQaux ,  pour  grodîr  fa  Cour»  8c  donner 
une  haute  idée  de  fa  puiflance  -,  les  Ecrivains  EU 
pagnois  en  comptent  iufqu'à  trois  cens,  auxquekl 
ils  donnent  le  titre  de  Caciques.  A  l'approche  du  { 
Gouverneur ,  elle  fe  mit  en  marche  pour  aller 
au-devant  de  lui,  accompagnée  de  cette  Nobleffeâ 
d'un  peuple  innombrable ,  tous  danfantàla  manière 
du  pays ,.  &  faifant  retentir  l'air  de  leurs  chants.  La| 
rencontre  fe  fit  affez  proche  de  la  ville  de  Xâra< 
gua  ,  Se  l'on  fe  donna  mutuellement  des  marques! 
de    confiance  &   d'amitié.   Après   les    premiers  1 
complimens  »  Ovando  fut  conduit  parmi  des  ac- 
clamations continuelles  au  Palais  de  la  Reine,  oui 
il  trouva  ,  dans  une  falle  très  -  Tpacieufe,  un  fedin 
^ui  l'attendait.  Tous  ces  gens  furent  traités  avec 
profufion,  &  le  repas  fut  fuivi  de  danfes  Se  de 
jeux.  Cette  fête  dura  plufieuts  Jours,  avec  autant 
de  variété  que  de  magnificence  *,  &  les  CadillMl 
admiraient  1  fuivantle  rapport  de  leurs  Hiftoriens, 
le  bon    goût  qui  régnait  dans  une  Cour  hiiA 

feare. 

^  I 

•^XJvand©  propofàjdc  fon  côté,  à  la  Reine  dt 
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Xaragua,  «ne  fetc  à  la  manière  d'Efpagne,  pour 

le  Dimanche  fuivant,  &  lui  fit  entendre  que^  Colomb* 

pour  y  paraître  avec  plus  de  grandeur,  elle  y 

devait  avoir  toute  fa  noblefle  autour  d'elle.  Cet 

avis  femblait  plus  fait  pour  flatter  Ton  ambition 

que  pour  lui  infpirer  de  la  défiance.  Elle  retint 

fcs  trois  cens  vaflàuxj  &  leur  donna  le  mêmd 

jour  un  grand  repas*,  à  la  vue  d'un  peuple  infini j 

Ujue  la  curiofité  du  fpedtacle  n'avait  pas  manqué 

de  ralTembler.  Toute  Ca  Cour  Ce  trouva  réunid 

dans  une  falle  fpacieufe ,  dont  le  toit  était  foutenU 

d'un  grand  nombre  de   piliers,  &    bordait  la 

place  qui  devait  fervir  de  théâtre  à  la  fête.  Lei 

Efpagnols ,  après  s'être  un  peu   fait  attendre  * 

parurent  enfin  en  ordre  de  bataille.  L'infanterie  > 

[qui  marchait  la  première ,  occupa  fans  afledtatiott 

toutes  les  avenues  de  la  place.  La  cavalerie  vint 

[«iifuite,  avec  le  Gouverneur-général  à  fa  tête,  & 

s'avança  Jufqu'à  la  falle  du  feftin  qu'elle  inveftir* 

Tous  lés  cavaliers  Callillans  mirent  alors  le  fabrâ 

\ï  la  main.  Ce  fpeâ:acle  fit  frémir  la  Reine  èc 

tous  fes  convives  \  mais,  fans  leur  laifler  le  tempi 

1  de  fe  reconnaître  »  Ovando  porta  la  main   à  fà 

[croix  d'Alcantara  ,  fignal  dont  il  était  convenu 

avec  fes  troupes.  Auffi-tôt  l'infanterie  fit  nlain- 

baffe  fur  le  peuple  dont  la  place  était  remplie , 

tandis  que  les  cavaliers  ,  mettant  pied  à  terre  , 

entrèrent  brufquement  dans  la  falle.  Les  Caciques 
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;;  furent  attachés  aux  colonnes,  &,  fans  autre  fotmcl 
Colomb,    jg  juftice,  on  mit  le  (eu  à  la  faile.  Tous  ces  infor- 
tunés furent  réduits  en  cendre.  La  Reine,  deftincel 
à  des  fraitemens  plus  honteux,  fut  chargée  de 
chaînes  &  préfentée  au  Gouverneur  ,  qui  la  lit 
conduire,  dans  cet  érat,  à  Sar-DonJngo ,  où  Ton 
procès  fiu  inftrUit  dans  les  formes  d'Efpagne.  Elle 
fut  déclarée  convaincue  d'avoir  conlpiré  comre 
J«s  Efpagnols,  &  condamnée  au  plus  ignominieux 
fupplicc,  celui  de  la  potence.  On  fit  périr  duis 
Ja  fatale  journée  de  Xaragua  un  nombre  infini 
d'Améiicfiins ,  fans  diftinttion  d  âge  ni  de  fexe. 
Quelques  cavaliers  ayant  fiiuvé,  par  pitié,  plulicurs 
jeuijes  cnfdns  qu'ils  menaient  en  croupe,  &  c^u'ils 
réfervaieni   peur    Tefclavage  ,   d'autres   venaient 
percer  derrière  ctix  ces  malheureux  enfans,  ou 
leur  coupaient  les  Jaiiibes  &  les  abandonnaient 
dans  cet  état.  De  ceux  qui  échappèrent  à  la  fureur 
du  foldar ,  quelques-uns  fe  jetterent  dans  de? 
canots  que  le  hafard  leur  fit  trouver  fur  le  borJ 
de  la  mèr ,  &  paflerent  dans  une  Ifie  nomnije 
Gucitiiiho,,  à  huit  lieues  de  l'Erpagnole;  mais  ilsyl 
furent  pourfuivis,  &  s'ils  obtinrent  la  vie,  ce  fut 
pour  tomber  dans  une  fervitude  plus  dure  que  m 
mort.  Un  parent  de  la  Reine ,  nommé  Guarocw^AA 
(c  cantonna  dans  les  montagnes  de  Parruco,  h\ 
plus  hautes  &  les  plus  inacccffibles  de  TlilejCjui 
s'étendent  ,    par    l'intérieur  des   terres  ,   depuis 


ALE 

;  autre  fotroe'l 
)us  ces  infor- 
ine ,  deftinée 
:  chargée  de 
r  ,  qui  la  fit! 
ingo ,  oii  fou 
Efpagne.  Hl!e 
ni  pire  contre 
1  ignominieux 
fit  périr  dm\ 
nombre  infini 
;  ni  de  fcxe.l 
îitié,  plu  heurs' 
iiipe,  &  cu'ilsl 
lires   venaient 
jx  en  fans,  ou 


bandonnaient 
nt  à  U  fureur 
rent  dans  des 
fur  le  bord 
Ifie  nommis 
oie*,  mais  ils  y 
!a  vie ,  ce  fut 
is  dure  que  h 
é  Guaroi-ayii , 
ParrucOi  ies 
de  riile ,  c]iii 
rres  ,   depuis 


D  E  S    V  O  Y  A  G  E  S.    •      h5 

Xaragua  jufciu'i»  la  côre  du  Su  J ,  &  dont  les  lia'oi-  yj!i;g!— "jg, 
■tans  étoient  encore  fauvages.  Plutîeurs  pénétrèrent  Colomb, 
Sdans  celles  qui  forment  le  milieu  de  l'ifle.  Ovando 
t  marcher  des  troupes  vers  ces  deux  retraite?, 
es  Américains  s'y  défendirent  quelques  temps  9 
mais  Guarocuya  &  les  autres  Chefs  ayant  été  pris 
condamnés  è  la  mort,  le  refte  fut  fî  générale- 
ent  difîipd,  que,  dans  refpace  de  fix  mois,  on 
e  connut  plus  un  Infulaire  qui  ne  fût  fournis  au 
ong  Efpagnol. 

S'il  faut  croire  aux  éloges  que  les  Hiflotiens 
'accordent  à  donner  à  la  fagelTè  &  à  la  modéra- 
ion  d'Ovando ,  jufqu'au  moment  où  il  fut  nommé 
jonv{    .V  .^  de  l'ifle  Elpagnole  ,  on  eft  obligé, 
en  c       '  :c  avec  eux  que  cette  funefte  qualité  de 
ouverneur  transformait  les  meilleurs  caradercsj 
nais  n'y  verra  t-on  pas  auffi  les  fuites  f '.taies  qu'en- 
raîne  le  faux  efprit  de  Religion,  qui,  pendant  lî 
ng- temps,  a  refufé  de  reconnaître  pour  des 
ommes  c&wâ.  que  la  révélation  n'avait  p.îs  éclai- 
rs ?   Il  eP;  évident  qu'Ovando  &  les  autres  def- 
udeurs  ne  fe  croyaient  pas  coupables  -,  &  quelle 
éau  pour  l'humanité  qu'une  erreur  qui  peut  cor- 
iompre  jufqu'à  la  confcience  ! 
Cependant  Colomb   &  Ion  frère ,  fans  celte 
ntrariés  par  les  vents  &  br>ttus  par  la  mer ,  avaient 
é  obligés  de  faire  échouer  leurs  navires  à  la 
maïque  j  Ifle  encore  fauvage ,  &  qui  offrait  à 
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■■^  peine  des  reflburces  fuffifantes  pour  un  équipage! 
Cslomb.    délabré  &  depuis  longtemps  afîiégc  par  les  befoiii!! 
êc  les  maladies-,  ro|*Vai(Teaux  faifâienc  eau  de  touij 
côté,  &  il  inaiiquait  d'ouvriers  pour  les  rétablir.! 
Tout  ce  qu'jl  avairpu  faire  >  c'était  de  les  amarreil 
au  Port  avec  de,bons  cables ,  &  de  faire  conftruirel 
deux  baraques  aux  deux  bouts  pour  le  logementl 
des  équipages.  La  rraverfée  Jufqu'à  1*1  lie  trpa|| 
gnole  n'était  que  de  «rente  lieues  *,  mais ,  ne  pou- 
vant faire  ce  voyage  qu'avec  des  canots  achetcjj 
à  la  Jamaïque,  il  faHait  fuivre  les  côtes,  5c  alonj 
il  y  avait  deux  cens  lieues  de  route.  Cependanij 
deux  Caftillans ,  Mendez  &  Fiefchi ,  rirquetenil 
ce  périlieu::  voyage.  Il  n'y  avait  pas  d'autre  moyen, 
pour  fe  tirer  d'embarras,  que  d'obtenir  des  vaifl 
féaux  &  des  fecours  de  San-Domingo.  Les  deuil 
avanturiers  Caftillans  y  arrivèrent  après  des  iÀ 
tigues  inexprimables.  Ovando  retint  long-templ 
Mendez  uns  prendre  aucune  réfol-jtion  -,  &  ce  «1 
fut  qu'après  avoir  été  fatigué  par  fes  inftsncesJ 
qu'il  lui  accorda  la  permiflion  de  fe  rendre  ï  IJ 
Capitale.  Mehdez  y  acheta  un  navire ,  & ,  fuivanJ 
les  ordres  qu'ils  avaient  reçus  en  commun  ,  Fief- 
chi fe  chargea  de  le  conduire  à  la  Jamaïque  1 
mais  on  lui  fit  nau-'*  des  difficultés  qui  retarderenl 
encore  fon  départ  -,  &  ,  danc  rinrervrjle ,  Ovandol 
fît  partir  fecrètement  Diego  d'Efcobar ,  avec  \m 
barque,  pour  aller  prendre  des  informations  cerj 
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aines  fur  l'érar  de  l'Amiral  &  de  fon  efcadre.  fn'. 

On  peut  s'imaginer  à  quelle  extrémité  les  Co»   Colonab» 
|ombs  &  leurs  gens  étaient  réduits  par  le  dél^i 
lu  recours  qu'ils  attendaient  depuis  plus  de  lix 
lois*  La  mauvaife  qualité  des  nourritures  ^  les 
itigues  d'une  Ci  rude  navigation  ^  avaient  réduic 
^équipage  à  un  état  déplorable.  S'ils  avaient  reçu 
luelque  foubgement  des  habitons  de  b  JamaK^ue, 
ne  leur  avait  pas  oré  la  crainte  de  fe  voir  aban- 
joiinés  dans  une  lile  fauvage  ,  &  condamnée  à 
le  jamais  revoir  leur  patiie.  Cette  idée  qui  n'avait 
{!  que  faiblement  fur  les.Cadillans,  tandis  qu'ils 
/aient  efpéré  quelque  cliofe  du  voyage  Je^Men- 
îz  Se  de  Fieichi,  ptoduilît  d-s  mouverilens  ledi- 
EUX»  lorfqu'iis  eurent  commenté  i  perdre  cctts 
Ipéraiice.  ils  foupçonnerent  l'Amiral  de  n'ofec 
itourner  à  1  iHe  £ip:<gnole  j  dont  on  lui  avale 
jfufé  l'entrée  ;  de. n'avoir  envoyé  Mei^dez  & 
lerchi  que  pour  faire  fa  paix  à  la  Cour,  où  Ton 
voulait  plus  entendre  parier  de  lui ,  &  de  s'em- 
|rra(ïer  fi  peu  du  fort  de  tous  fes  gens ,  qu'il 
|ivait  peu:-être  fait  échouer  fes  navires  que  pour 
|re  fervir  cet  accident  au  rétablidement  de  fa 
riune.  Ils  en  conclurent  qu'une  jufte  prudence 
^Hgeait  chacun  de  penfer  à  foi,  &  de  ne  par 
[endre  que  le  mal  fût  fans  remède.  Les  plus 
alens  ajoutèrent  qu'Ovando ,  qui  n'était  pas  bj^n 
îc  les  Colombs,  ne  ferait  un  crime  à  perfunno 
Tome  X  K 


B^ES** 


14^       HISTOIRE   GÉNÉRALE 

de  les  avoir  quirtés  s  que  le  Miniftre  des  Indcil 
Colomb.    Occidentales  leur  ennemi ,  n'en  recevrait  pas  plj 
mal  ceux  qu'il  verrait  arriver  fans  eux  *,  &  qu 
ia  Cour ,  perfuadée  enfin  que  perfonne  ne  pouvaiJ 
vivre  Avec  ces  étrangers ,  prendrait  une  fois 
parti  d'en  délivrer  l'Efpagne. 

Ces  difcours,  qui  avaient  d'abord  été  fecred 
ie  communiquèrent  avec  tant  de  chaleur,  quels 
mécontens  »  ne  gardant  plus  de  mefures ,  s'ade 
blerent  le  x  de  Janvier  1504»  &  prirent 
armes  fous  la  conduite  des  Porras ,  deux  frères] 
dont  l'un  avait  commandé  un  des  quatre  vaidea 
de  1  efcadre ,  &  l'autre  était  l'réforier  Militaitt 
L'Amiral  était  retenu  au  lie  par  la  goutte.  L'sii^ 
<les  Porras  vint  le  trouver,  &  lui  dit  infolemma 
qu'on  voyait  bien  que  fon  delTein  n'était 
retourner  fi-tôt  en  Caftille ,  &  que  fans  doute! 
avait  réfolu  de  faire  périr  tous  les  équipaga 
L'Amiral  répondit  :  qu'il  ne  comprenait  pa&d'a 
pouvait  lui  venir  cette  idée  ■,  que  tout  le  mon 
favait ,  comme  lui ,  que  fi  l'on  av.iit  relâché  dij 
cette  Ifte,  &  (i  l'on  y  était  encore,  c'était  pai 
qu'on  n'avait  pas  eu  d'autre  choix  ^  qu'il  avj 
envoyé  démander  des  navires  au  Gouverner  1 
rifle  Efpagnole,  &  qu'il  ne  pouvait  rien 
de  plus  j  qu'il  n'était  pas  moins  intéreflc  que  ta 
'tesaxitres  à  repafler  en  Caftille  ;  que  d'ailleurs! 
-n'avait  rieti  fait  fan«  avoii  demandé  i'âvis  du 
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feil  I  8c  que  Ci  l'on  avait  quelque  chofe  d'utile  à  «  l'wi 

propofer ,  il  était  toujours  difpofé  à  l'embrafler    Colomb, 
avec  joie.  Ce  difcours  aurait  fatisfait  des  gens  luoitis 
emportés  -,  mais  refprit  de  révolte  ne  connaiflant 
ipoint  la  raifon,  Porras  reprit  encore  plus  bruf-r 
Iquement  qu'il  n'était  plus  queftion  de  difcouriri 
lais  de  s'embarquer  à  l'heure  même  -,  qu'il  vou* 
lair  retourner  en  Caftille  ,  &  que  ceux  qui  ne 
/Qulaient  pas  leTuivre,  pouvaient  relier  à  la  garde 
lu  Ciel.  Il  s'éleva  auQI-^rôt  un  bruit  confus  des 
Tens  de  guerre  qui  criaient ,  les  uns  nous  vous 
givrons ,  d'autres  Caflilk ,  CaJlilU  j  &  d'autres 
"Capitaine,  que  ferons- nous  ?  Quelques-uns  même 
Srent  entendre ,  en  parlant  fans  doute  des  Ce- 
)mbs,  ce  mot  :  quils  meurent.  L'Amiral  voulut 
lever,  mais  il  ue  put  fe  foutenir,  &  l'on  fut 
[bligé  de  le  remettre  fur  fon  lit.  L'Adelanrade 
jarut,  une  halebarde  à  la  main,  8c  fe  poda  cou-, 
jgeufement  proche  d'une  poutre  qui      averfait 
vaiffeau,  prêt  à  difputer  le  palTage  aux  mutins, 
îs  meilleurs  amis  le  forcèrent  de  rentrer  dans 
chambre,  &  prenant  le  ton  de  la  douceur  avec 
)rras ,  ils  lui  repréfenterent  qu'il  devait  lui  fuf- 
|;e  qu'on  ne  s'oppo&lc  point  à  fa  réfolution.  Il  fe 
«ira ,  mais  ce  fut  pour  fe  faifir  des  dix  canots 
le  l'Amiral  avait  achetés  des  Américains ,  &  pour 
embarquer  au(Ii-tôt,  lui  &  tous  les  mutins^ 
jrec  autant  d'emprelTement  &  de  joie  que  s'ils 
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curtent  été  prêts  de  débarquer  à  Séville.  Il  ne 
rcfla  gucres,  avec  les  Coloiv.bs,  que  leurs  amij 
particuliers  &  les  malades.  L'Amiral  les  ayant 
fait  adembler  autour  de  lui ,  les  excita ,  par  un 
difcours  fort  touchant ,  à  prendre  co>ifi  ..nce  au 
Ciel,  Se  leur  promit  de  fe  jetier  aux  pieds  deli 
Reine  pour  faire  récompenfer  leur  fidélité. 

Dès  le  même  jour,  les  féditieux  prirent  Ijj 
chemin  de  la  pointe  Orientale  de  l'Ifle.  lis  s'j 
arrêtèrent  pour  commettre  les  dernières  violencB 
contre  les  Américains  ,  auxquels  ils  enleveren 
tout  ce  qui  fe  trouvait  dans  leurs  habitation, 
en  leur  difant  qu'ils  pouvaient  fe  faire  payer 
l'Amiral ,  ou  le  tuer  s'il  refufait  de  les  fatisfaiti 
Ils  ajoutèrent  qu'il  était  réfolu  de  les  exterminci, 
qu'il  en  avait  ufé  de  même  avec  les  peuples 
Véragua,  &  que  le  feul  moyen  de  fe  défendi 
contre  un  homme  fi  cruel,  était  de  le  prévenii 
Lorfqu'ils  fe   virent  à   l'extrémité  de  l'Ifle, 
entreprirent  d'abord  de  traverfer  le  Golfe  j  ii 
faire  réflexion  que  la  mer  était  fort  agitée. 
peine  eurent- ils  fait   quelques  lieues  que  lei 
canots  s'étant  remplis  d'eau  ,  ils  crurent  les  fo 
lager  en  jetrant  leur  bagage  dans  les  flots.  L'in! 
tilité  de  cette  rcflource  leur  fit  prendre  le  p 
de  fe  défaire  des  Américains  qu'ils  avaient  emb: 
qués  pour  la  rame.  Ces  malheureux ,  voyant 
épées  nues  8c  quelques-uns  de  leurs  compagi 
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\dé]ï  étendus  morts  >  fautèrent  dans  Teau')  mais, 

après  avoir  nagé  quelque  temps,  ils  demande renï    Colomb. 

en  grâce  qu'on  leur  permît  de  fe  délalTer,  par 

intervalles,  en  tenant  le  bord  des  canots.  On  ne 

[hiir  répondit  qu'à  coups  de  fabre,  dont  on  leur 

Icoiipait  les  mains,  &  plufieurs  fe  noyèrent.  Le 

vent  augmentait,  &  la  mer  devint  fi  grofTe,  que 

[cette  troupe  Je    furieux    fe  vit   contrainte   d« 

retourner  au  rivage.  Après  y  avoir  délibéré  fur 

leur  fituation,  &  propofé  plufieurs  partis,  qui  ne 

)ouvaient  venir  que  d'u.y  excès  d'aveuglement  & 

le  défefpoir  j  ils  tentererjt  encore  une  '"ois  le 

)afrage*,  mais,  la  mer  ne  devenant'pas  plus  calme," 

ils  fe  répandirent  dans  les  Bourgades  voifines,  oi\ 

ils  commirent  routes  fortes  d'excès.  Six  femainss 

jprès ,  ils  tentèrent  de  pafler  pour  la  troifieme 

fois,  &  leurs  efforts  ne  furent  pas  plus  heureux. 

Llors  abandonnant -un  deflèin  dont  l'exécution 

leur  parut  impodîble ,  Se  ne  doutant  plus  que 

lendez  &  Fiefchi  n'euflent  péri  dans  les  flots  > 

Is  fe  mirent  à  faire  des  courfes  dans  toutes  Icî 

)arcies  de  l'ifle ,  &  cauferent  raille  maux  aux  Infur 

laires  pour  en  tirer  des  vivres.. 

L'Amiral  était  réduit  à  vivre  aulli  par  le  fecour-s 
les  Américains-,  mais  (à  conduite  étoit  fort  diffé- 
rente*, il  faifait  régner  parmi  [es  gens  une  ëxade 
lifcipUne  j  qu'il  adouciflait  par  des  attentions  "onr 
Uauçiles  fur  leurs  befoins,  &  par  des  exhortations^ 
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I  I  II  m  paternelles.  D'ailleurs  il  ne  prenait  jamais  tienl 
Colomb,  qu'en  payant,  &  Jufqu'alors  il  n'avait  rien  reçu 
d'eux  qu'ils  n'eulFent  volontairement  apporté, 
Cependant,  comme  ils  n'étaient  pas  accoutumés^ 
faire  de  grandes  provifions,  ils  fe  lalTercnt  enfin 
denourrir  des  étrangers  jïamés,  qui  les  expo. 
faient  eux-mêmes  à  manquer  du  néceffaire.  Les 
difcour-s  des  mutins  pouvaient  avoir  fait  aufïi  c]uel< 
qu'impreflîon  fur  eux.  Ils  commencèrent  à  s'éloi- 
gner, &  les  Caftillans  fe  virent  menacés  de  mou» 
jirde  faim.  Dans  cette  extrémité,  l'Amiral  s'avifi 
d'un  (Iratagême  qui  lui  réufTit.  Ses  lumières  adro* 
nomiques  lui  avaient  fait  prévoir  qu'on  aurait 
bientôt  une  éclipfe  de  Lune.  Il  fit  dire  à  tous  1« 
Caciques  voifins  qu'il  avait  à  leur  communiquer 
des  chofes  fort  importantes  pour  la  confervation 
de  leur  vie.  Un  intérêt  (i  preffant  les  eût  bienrà 
affemblés.  Après  leur  avoir  fait  de  grands  re- 
proches de  leur  refroidi (ïèment  &  de  leur  dureié, 
il  leur  déclara  d'un  ton  ferme  qu'ils  en  feraicm 
bientôt  punis,  &  qu'il  était  fous  la  prote<5tion  d'un 
Dieu  qui  fe  préparait  à  le  venger.  N'avez-voiis 
pas  vu ,  leur  dit-il ,  ce  qu'il  en  a  coûté  à  cm 
de  mes  foldats  qui  ont  refufé  de  m'obéir  ?  Quels 
dangers  n'oni-ils  pas  couru  en  voulant  pader  i 
rifle  d'Hayti,  pendant  que  ceux  que  j'y  ai  envoya 
ont  traverfé  lans  peine  ?  Bientôt  vous  ferez  un 
exemple  beaucoup  plus  terrible  de  la  vengeauc; 
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du  Dieu  des  Efpagnols  ;  &  >  pour  vous  faire  cou-  S 


naître  les  maux  qui  vous  menacent,  vous  verrez,    ColomU» 
des  ce  loir,  la  Lune  rougir,  s'obfcurcir,  êc  vou» 
refiifer  (»  lumière-,  mais  ce  n'ed  que  le  préludet 
de  vos  malheurs,  fi  vous  vous  obftinez  à  me  refu- 
fer  des  vivres.  . 

En  eftec ,  réclipfe  commença  quelques  heure» 
après,  &  les  Barbares  épouvantés  pouflerent  d'ef- 
|froyables  cris.  Ils  allèrent  auill-tôc  Te  jetter  î^ux 
pieds  de  l'Amiral,  &  le  conjurer  de  demandée 
grâce  pour  eux  &  pour  leur  Ifle.  Il  fe  fît  un  peu 
preder  pour  donner  plus  de  force  à  fon  arti- 
fice -,  &  ,  feignant  de  fe  rendre  ,  il  leur  dit  qu'il 
allait  fe  renfermer,  âc  prier  fon  Dieu,  dont  il  ef* 
pérair  d'appaifer  la  colère.  Il  s'enferma  pendant 
I  toute  la  durée  de  l'éclipfe ,  &  les  Américains  recom- 
mencèrent à  jetter  de  grands  cris.  Enfin  lorfqu'il 
vit  reparaître  la  Lune ,  il  fortit  d'un  air  joyeux  pouo 
Iles  adurer  que  fes  prières  étaient  exaucées,  &  que 
Dieu  leur  pardonnait  cette  fois»  parce  qu'ayant 
répondu  pour  eux,  il  lavait  aduré  qu'ils  feraient 
déformais  bons  8c  dociles ,  &  qu'ils  fourniraient 
des  vivres  aux  Chrétiens.  Depuis  ce  jour  ,  non* 
feulement  ils  ne  refuferent  rien  aux  Efpagnols  y^ 
mais  ils  évitèrent  avec  foin  de  leur  caufer  lo 
moindre  mécontentement. 

Ce  fecours  était  d'autant  plus  nécetïâire  à  l'Amie 
rai,  qu'il  le  formait  fous  fes  yeux  un  nouveau^ 
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parti)  qui  l'aurait  jcité  dansde  mortels  emb<irra},| 
Colomb.    Un  Apothioiie  i  nommé  Bernardi ,  &  deux  de  lej 
comp;»gnon8,  Vilîatora  &  Zarrora,  «voient  en- 
trepris de   loulever  tous  les  malades  par  d'an< 
tiens  refleniimens  ,  qu'ils  crurent    avoir   trouva 
l'occniton  de  f.iire  écla;er,  &.  qui  ne  menaçaient 
pas  moins  que  la  vie  des  Coli)mbs.  L'ertei  n'aurait 
pu  manquer  d'en  être  funefte,  lî  l'arrivée  de  b 
barque  dobfervation  qu  Ovando  avait  fait  partit 
de  rtfpagnole,  n'eût  aricté  ceux  que  le  leul  cb 
grin  de  leur  mi<ere  avait  eng.igés  dans  ceite  cent 
piration.  Le  Capitaine,  nonunc  Diego  d'LfcotcrA 
érait  un  de  ceux  qui  s'étaient  révoltés  avec  RoM 
djn  XimencS)  &  que  l'Amiral  avait  déclinés  au 
fupplice,  Ovando  l'avait  choilî  pour  cette  coni» 
rnilTion,  parce  que,  avec  la  haine  qu'il  lui  connaKl 
fair  pour  les  Colon^bs ,  il  l'avait  jugé  p!u&  propre 
que  perfonne  à  remplir  exadtcmeni  (es  vues.  Lei 
ordres  qu'il  lui  avait  donrés ,   portaient  de  ne 
point  approcher  des  vailTcaux  de  l'Amiral",  de  ne 
pas  defcendre  au  rivage*,  de  n'avoir  aucun  entre- 
tien avec  les  Colombs,  ni  avec  ceu<   qui  les  ac« 
compagnaient  ^  de  ne  donner  aucune  autre  lettre  1 
que  la  fienne,  &  de   n'en   pas  recevoii;  d'autre 
que  la  réponfe  de  l'Amiral  ;  enfin  de  concevoir 
qu'il  n'était  envoyé  que  pour  reconnaître  l'ctat 
de  lefcadre. 
C(cobai:  exécuta  tous  ces  points  avec  une  bri»  j 
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taie  cxajfVitjdc.  Après  avoir  n  ouille  ï  quelque 
di(K»nce  des  vaille jix  échoués,  il  alla  feul  à  rerre    ColomW. 
dans  un  canot,  il  fit  déb.irquer  un  bai  il  de  vin 
&  un  porc,  il  fit  appfllet  l'Anûral  pour  lui  re- 
mettre la  lettre  d'OvanJo  •,  &  ,  s'étant  un  peu  éloi- 
gné, il  lui  dict  en  élevant  la  voix,  que  le  Gou- 
verneur- général  était  bien  fiché  du  (es  malheurs, 
mais  qu'il  ne  pouvait  e  Tore  le  tirer  de  la  lititaiion 
oi\  il  (e  trouvait,  quoiqu'il  fut  da  s  le  defleiii  d'y 
apporter  toute  la  dili[;cnce   podible  -■,  &  qu'en 
j attendant,  il  le  priait  d'agré.'r  cette  légère  mar 
j  que  de  Ton  amitié.  Bn  achevant  ces  mots ,  il  Ce 
retira  pour  aller  attendre  que  l'Amiial  eût  écrit 
lu  réponfe,  ôc  il  la  prit  enfuite  avec   les   mêmes 
[précautions. 

On   regarda  comme  une   infiilte  pour  Chrif- 

Itophe  Colomb  le  choix  d'un  Envoyé  de  cecaraC" 

tere  ,  qui  d'ailleurs  ,  fuivant   les  ordres  de    la 

iCour,  ne  devait   plus  être   en  Amérique,  &  la 

Imodicité  du  préfent   ne   fut   pas  moins  blâmée 

Ipour  un  homme  de  ce  rang,   dont  on  pouvait 

Ijuger    que   la   fituation    n'était    pas    abondante. 

iL'Amiral  s'apperçut   audî-tot   du    mauvais   c^^it 

|ue  la  conduite  d'Ovando  avait  produit  fur  fes 

jens.  Il  les  alFembla  pour  les  affurer  qu'ils   rece- 

rraient  de  prompts  fecours-,  mais  il  ne  perfuada 

)as  les  plus  clairvoyans ,  qui  jugeant  mal  de  l'aftec- 

Ution  d'Efcobar  à  ne  converfer  avec  peifonne  » 
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»  eotnmencerent  k  craindre  que  le  dedein  du  Cou* 


C^Wftbj;   ^rneur  ne  fût  de  laifler  périr  les  Colombs  & 
tous  ceux  qui  leur  n^iarquaienc  de  l'attachement. 
Cependant  les  promelTes  de  l'Amiral  calmetent 
la  multitude.  Il  fe  flatta  même  de  pouvoir  enga- 
ger ,  par  la  même  voie ,  les  déferteurs  à  rentrer 
dans  le  devoir.  Il  leur   commuuiqua  l'agréable 
nouvelle  qu'il  venait  de  recevoir,  ôc  leur  k 
porter  un  quartier  de  la  bête  dont  on  lui  avait 
fait  prcfent.  Mais  cette  honnêteté  fut  mal  reçue, 
PoTrr<i  )uta  que   de   fa  vie  il  ne  fe  6erait  aux 
Colombs,  &  que  jufqu'à  l'arrivée  du  fecours,  il 
continuerait    de   vivre   dans   l'indépendance.  Il 
aÎQiKa  que  (1  l'on  envoyait  deux  vaiflfeau^t  9  il  en 
prendiait  un  pour  lui  &  pour  fa  troupe ,  &  que 
s'il  n'en  arrivait  qu'un ,  il  fc  contenterait  de  la 
moitié  y  &  qu'au  refte  fes  gens  ayant  été  forcés  1 
fie  )etter  à  la  mer  toutes  leurs  hardes   &   leurs  | 
tnarchandifes ,  il  convenait  que   l'AmiraL  pat' 
tageâî  avec  eux  ce  qui  lui  en  reliait.  Les  £n' 
Voyés  ayant  reptéfenté  qu'ils  ne  pouvaient  faire  1 
des  proponttons  de  cette   nature   à  leur  Chefl 
commun;  k  fureur  des  rébelles  augmenta  jufqun 
jwoicfterquece  qu'on  ne  voulait  pas  leur  accorder 
de  bonne  grâce,  ils  renleveraient  par  forcera 
■Potras   fe   tournant   vers   eux  ,    leur   dit   qut 
l'Amiral  était   un   cruel   dont  ils  avaient  tout) 
rcrsùiKice' ptMJt  lau:  vie  -,  qu'il  joignait  le  ford- 
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lége  à  la  cruauté  j  que  cette  barque^  qui  n'avait 
paru  qu'un  inftant  ,  était  l'effet  de  quelque  Co*««*»» 
predige*,  qu'il  excellait  dans  ces  inventions^  & 
que  fi  la  barque  eût  été  réelle,  il  n'aurait  pas 
manqué,  dans  l'extrémité  à  laquelle  il  était 
réduit ,  de  s'y  embarquer  avec  fon  fils  &  fon 
frère  j  que  le  plus  sûr  était  de  le  vi(îter  l'épée  «k 
la  main,  de  fe  faifir  de  fa  perfonne,  &  d'en- 
lever tout  ce  qu'il  avait  fur  ies  vaideaux.  Il  faut 
I  convenir  que  s'il  n'efl:  pas  très-extraordinaire  que 
l'on  prît  Colomb  pour  un  forcier,  il  n'était  gueres 
conféquent  d'attaquer  un  homme  que  l'on  croyait 
idoué  d'un  pouvoir  furnaturel*,  mais  cette  contra- 
di(flion  fe  retrouve  à  tout  moment  dans  l'hiftoire 
[de  l'efp rit  humain. 

Porras    s'avança  bïentôt  Jufqu'à    la-  vue   des 
[navires  j  &  s'étant  arrêté  dans  un  village,  nommé 
\Mayma  ,  où ,  quelques  années  après ,  on  vit  naître 
une  Bourgade  Caftillane  fous  le  nom  de  SéviUcy 
li!  parut  fe  difpofer  à  forcer  les  Colombs  dans  leur 
iretraite.  L'Amiral  était  encore  retenu  au  lit  par 
Iles  douleurs  de  la  goutte.  Il  frémit  d'indignation , 
;n  apprenant  que  les  Rébelles  étaient   prêts   à 
l'attaquer-,  cependant  la  prudence  l'emportant  fur 
fa  colère ,  il  chargea  Don  Barthélemi ,  qu'il  en- 
voya conrre  eux  avec  cinquante  hommes ,  de  les 
îxhorier  encore  à  la  foumiffion,  &  d'offrir  un 
lardon  général  à  ceux  qui  voudraient  l'accepter. 
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S  Mais  ils  ne  lui  donnèrent  pas  le  temps  de  faire! 
Colomb,   ^^jjg  propofition.  A  peine  eurent-ils  apperçu  fa 
troupe»  qu'ils  s'avancèrent  les  armes  à  la  niaini 
en  criant,  tue,  tue.  L'Adelantade  excita  Tes  genj 
par  les  motifs  de  l'honneur,  &  ne  leur  demanda 
rien  dont  il  ne  promit  l'exemple.  Le  combat  fut| 
engagé.    Une    décharge ,  qui  fe   fit    à  propos, 
renverfe   d'abord   fix    des    conjurés.    L'aîné  des] 
Porras,  furieux  de  les  voir  tomber,  s'élança  verjl 
l'Adelaniade,  &    fendit  fon  bouclier  d'un  coup 
de  fabre,  qui  le  ble(Ia   même  à   la  main.  Mais 
Don   Barthélemi,  qui  était  d'une   vigueur  ex- 
traordinaire, le  failit   par  le   milieu  du  corps, 
&  le  fit^fon  prifonnier.   Enfuite  ,  ptedànt   ceun 
qui  continuaient  de  réHUer ,  il  en  tua  plufieurs, 
&  le  refte  fe  fauva  par  la  fuite.  Ainfi,  l'Amiral 
fut  redevable  de  fon  falut  à   la   valeur  de  fou 
frère  ;  car  les  Rébciles  avaient  juré  de  ne  pas! 
ménager   fa  vie  ,  fî  la   viifloire  s'était  déclarai 
pour  eux. 

Elle  ne  coûta  qu'un  feul  homme  ^  l'Adelan-l 
tade-,  mais  quelques-uns  furent  dangereufementj 
blefles.  Lédefmûj  Pilote  connu  par  fon  cou- 
rage &  par  fa  force,  fut  fi  maltraité  d'un  coupl 
de  fabre  à  la  tête ,  que  la  cervelle  était  à  décou- 
vert •,  un  autre  coup  faillit  de  lui  abattre  1(1 
bras,  &  d'un  troifieme  il  eut  la  jambe  fendinl 
Jufqu'à  Tos,  depuis  le  jarret  }ufquà  la  chevill«l 
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du  pied.  Comme  on  l'avait  cru  mort ,  &  qu'il 
était  demeuré  fur  le  champ  de  bataille,  les  Amé-  Colocob. 
ricains  du  village  de  Mayma,  furpris  de  voir 
étendus  par  terre  ,  &  fans  mouvement ,  des 
hommes  qu'ils  avaient  crus  immortels,  s'appro- 
,  cherent  de  lui ,  Se  voulurent  toucher  Tes  bief- 
fûtes»  pour  obferver  quelles  plaies  faifaienc  les 
épées.  Ce  mouvement  ayant  rappelle  fes  efprits, 
\^  je  me  levé,  s'écria  til  d'une  voix  terrible,  & 
de  ce  feul  mot  il  caufa  tant  d'épouvante  aux 
Américains  I  qu'ils  fe  mirent  à  fuir  fans  ofer  tour- 
ner les  yeux.  ,  > 

Le  lendemain  du  combat,  tous  les  Rébelles, 
qui  étaient  échappés  par  la  fuite ,  prirent  le  parti 
d'aller  (ê  jetter  aux  pieds  de  l'Amiral ,  &  de 
[s'engager  par  de  nouveaux  fer  mens.  Ils  les  reçut 
avec  bonté ,  mais  à  condition  que  Porras,  leur 
Chef,  demeurerait  dans  les  chaînes, &  qu'ils  re- 
cevraient eux  mêmes  ,  jufqu'au  départ  pour 
riile  Efpagnole ,  un  Capitaine  de  fa  main,  fous 
lia  conduite  duquel  ils  auraient  la  liberté  de 
s'établir  dans  le  lieu  qu'ils  voudraient  choiHr  » 
pour  y  fubfîfter  du  commerce  de  quelques  mar- 
chandifes  qu'il  leur  ferait  délivrer. 

Il  fe  pafla  une  année  entière,  avant  l'arrivée  du 

t navire  que  Mendez   &  Fiefchi  avaient   acheté  à 

San-DomingQ.  Diégue  de  Salcédo,  que  l'Amiral 

y  avait  envoyé  dans   l'intervaUe  pour    pre(Iqt. 
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le  Gouverneur,  parut    en    même   temps   avec! 
Colomb,    deux  caravelles  ,   qu'il    avait  équipées  comme 
le  navire  au'    fuîs  des  Colombs.  Enfin ,  tons  les 
CaftillaRB  s'étant  raflemblés ,  le  18  de  Juin  1 504, 
t)n  mit  à  la  voile  pour  l'iHe  Efpagnole.  Les  vems 
contraires  rendirent  le  paHiage  fi  diflicile,  qu'on 
«ut  beaucoup  de  peine  à  gagner  llfle  Etata^  à  vingt 
lieues  du  Port  d'Yaquimo.  L'Amiral  ne  voulut  pas 
aller  plus  loin  »  fans  en  avoir  fait  demander  la  liberté 
au  Gouverneur- général  \  8c  non-feulement  il 
l'obtint,  mais  étant  arrivé  à  San  •  Domingo  ,  le  ])| 
d'Août ,  il  y  fut  reçu  avec  les  plus  grandes  mat- 
ques   de  joie  &  d'honneur.  Ovando    vint  lui» 
même ,  h  la  tête  de  tous  les  habitans ,  le  recevok 
^  fa  defcente.  Il  lui  donna  un  logement  dans  fi 
maifon,  &  ne  cefTa  point  de  le  traiter  fortcivi* 
4ement.  Cet  accueil  furprit  un  peu  les  Colomb;, 
qui  ne  s  y  étaient  pas  attendus  *,  mais  ils  devaient 
s'attendre  encore   moins  à  quelques  aâions  do 
Gouverneur  ,  qui  femblaient  démentir  de  lî  bellesl 
apparences  :  il  les  obligea  de  lui  livrer  FrançoisI 
Porras  ,  qu'ils  avaient  laiHé  ^  bord ,  &  qu'ils  fe 
propofaienc  ds  mener  en  Efpagne  :  c'était  à  lui, 
leur  dit-il ,  qu'appartenait  la  connailHince  des  affai' 
res  criminelles  ',  mais  il  n'eut  pas  plutôt  le  pri* 
fonnier  entre  les  mains  j  qu'il  lui  rendit  la  liberté;! 
enfuite  il  déclara  qu'il  voulait  informer  fur  toutl 
'<èt  qui  s'était  palTé  à  Ig  Jamaïque,  &  juger  quels 
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étaient  1rs  coupables ,  de  ceux  qui  s'étaient  fou* 
levés ,  ou  de  ceux  qui  étaient  demeurés  fidèles  à  Cslomké 
l'Amital ,  infulte  auflii  vive  qutf  l"in]u^ïce„^jiuàx 
criante  ,  mais  que  les  Colombs  didimulerent^ 
parce  qu'ils  n'étaient  point  en  état  de  s'y  oppo* 
fer.  L'Amiral  fe,  contenta  de  dire  avec  adez  de 
modération ,  que  les  droits  de  fon  Amirauté 
avaient  des  bornes  étroites ,  s'il  ne  pouvait  pas 
juger  un  de  fes  Officiers,  qui  s'était  révolté  contre 
llui  fur  fon  propre  bord  ,  &pour  fortir  prompte* 
Iment  dune  Ifle<l|ui  était  devenue  le  théâtre  de 
fes  humiliations,  après  avoir  été  celui  de  fa  gloire, 
il  fretta  deux  navires  ,  dont  il  partagea  le  coni-. 
[mandement  avec  fon  frère. 

Il  mit  à  la  voile  pour  TEfpagne ,  le   1 1  de 
[Septembre ,  avec  fon  fils  8c  tous  ceux  qui  lui 
étaient  attachés.  EnfortantduPort,  le  navire  qu'il 
montait  perdit  fon  grand  mit.  Mais  cet  accident 
Ine  fut  pa;:  capable  de  le  faire  retourner  dans  un 
lieu ,  où  il  venait  d'elTuyer  tant  de  dégoûts.  Il 
aima  mieux  renvoyer  le  bâtiment  à  San-Domingo 
|&  pafler  dans  celui  de  fon  frère.  Le  19  0(Slobre, 
es  avoir  efluyé  une  furieufe  tempête,  &  lorf- 
ju'on  fe  croyait  délivré  du  danget  >  le  mât  de 
[fon  fécond  vailTeau  fe  fendit  en  quatre  ,   &  ne 
laiffa  point  d'autre  redource  que  l'antenne  ^  donc 
)n  fut  obligé  de  faire  un  peik  mât ,  en  la  for- 
ant avec   des  perches  &  d'amrcs  pièces   de 
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bois.  Une  nouvelle  rempêre  br-fa  la  contre  -  mi«  1 
fainr.  Il  continua  fa  npvîg^rinn,  ]'^(p3cc  de  fept 
cens  lieues ,  da-'s  ce  danj^^reux  étaf ,  qui  •  e  Tem* 
pécha  pas  néanmoins  de  mo  lier  heureu'c^niciit 
à  San-  Lucar  ,  avanr  la  fin  de  l'^:,';  ce. 

Mais  il  y  était  ;uiendu  nar  une  nouvcite  dif-| 
grâce  >  qui  devait  metTe  le  comble  à  tous  fes 
malheurs.  C'étiit  la   mort  dKabelle  ,  Rein*  de 
Caftillff  ,  arrivi'-e  à  Mé,îîna   del   Canipvo  ^    le  j 
de  Novembre.  Toute  i'Elpagoe    .  '  Mjrair  encoie 
une  PrinceflTe  qui  avait  égalé  i<s$  plus  grands  Rois 
.f^r.    fes  qualités  perfonnelles  y  8c  que  la  ruine 
des  Maures ,  la  conquête  de  Grenade ,  &  U  décou- 
verte du  Nouveau  Monde  élevaient  au-delFus  de 
itous  les  Souverains  de  fon  fiécle.  il  parait  qu'il  ne 
:fauc  pas  lui  attribuer  ks  cruwiutés  commiles  en 
Amérique.    Elle    recôminandait  avec  inftance  i 
ceux  qu'elle  etïVoyait  pour  gouverner  ,  de  traiter 
tes  peuples  comme  les  Caftiilans  mêmes  •,  &  Ji*, 
mais  elle  ne  fit  éclater  plus  delévéïiié  ,  que  conttej 
t:eux  qui  contrevenaient  à   cette  partie  de  fes| 
ordres»  On  a  vu  ce  qu'il  en  coûta  aux  Color^bs,! 
pour  avoir  foutfert  qu'on  ôtât  la  liberté  à  quel*! 
ques  Anïéricains.  Cependant  elle  aimait  les  Co- 
lombs.  Elle  connaiflàit  tout  leur  méiitc.  Elle  atta- 
ichait  un  Jufte  prix  à  leurs  fervicei.  On  ne  doiwl 
point  en   Efpagne ,  que  (â  mort  n'tut  faiivé  lel 
Gouvertiçur  Ovando  d'y    châûnieut  exem^biic, 

pcuiil 


c  que 


^^-    DES    VOYAGES.         tit 

JXiOr  lé  maflâcre  de  Xaragua  >  dont   elle  avait  ,m»„»^^^ 
Uppris  ta  nouvelle  avec  beaucoup  de  chagrin  •■,  6c  %  Coloâib» 
jdans  lés  articles  de  Ton  reftament,  elle  infifta  en- 
core fur  les  bons  traitemens  dont  il  fallait  ufec 
[envers  les  Américains. 

Perfonne  ne  perdit  plus  que  leis  Colombsj'à  lâ 
[mort  de  cette  grande  Reine.  L'Amiral  comprit 
Id'abord  qu'il  rentetait  inutilement  dé  (e  faire  ré<*; 
tabiir  dans  fa  dignité  de  Vice -Roi.  Cependant^ 
)our  ne  fe  pas  manquer  à  lui- même  j  après  àvoît 
)ris  quelques  mois  de  repos  à  Séville  ,  il  partit 
ivec  Ion  frère  pour  Ségovie  j  où  la  Cour  était 
[lors  \  &  i  dans  une  audience  particulière  du  Roi  j 
kui  léiP^fi?^'t  tous  deux  avec  quelque  apparence 
^e  fatisCaéilion  ,  il  lui  fît  un  récit  fort  touchant  de 
es  longsf  âc  fériibles  fer  vices.  Ferdinand  lui  donna 
le  bclle^  ei^éf  ances  )  mais  il  s'apperçut  bientôt 
|u'ellçrit«ie«»  peu  finceres.  Ce  Prince,  s*il  faut 
mt^fifil^riët  à  l'Hif^oire  »  lui  portait  une  haine 
bcifte  ,  'i|(yil  déguifait  ^  à  la  vérité,  fous  le 
)itè^^  l^ifne,  mais   qui  l'empêcha  toujours 
lui  donner  la  moindre  marque  de  faveur  flè 
(arultié.  il  fit  propofer  à  Colomb  de  renoncet 
tous  fes  privilèges,  en  lui  offrant ,  pour  récom- 
pnfe ,  des  terres  en  échange  dans  la  Caftiile.  H 
}tacha  effedivement  du  Domaine  une  petite 
He ,  non^^  née  Canion  Je  los  Condes  ,  à  laquelle 
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Il  i'  joionit  quelques  pen fions  *,  &  tel  devait  ctré 

>»-olomb.  Je  ffuit  tj'y,-j  fi  grand  nombre  de  travapx  que 
l'Amiral  avait  effuyés  pour  la  gloire  de  l'Ef- 
pagne.  Son  chagrin  en  fut  d'autant  plus  vif,| 
'  qu'il  crut  devoir  conclure  que  la  Cour  n'obfer- 
verait  pas  mieux  les  promefïes  qu'elle  avait  faites! 
^  fa  famille. 

Celte  ingratitude  de  Ferdinand  porta  le  coiipl 
mortel  à  l'Amiral.  Le  dernier  jour  de  fa  viej 
fut  lezo  de  Mai,  Fête  de  l'Afcenfion ,  il  fe 
trouvait  alors  à  Valladolid  ,  d'oA  fon  corps  kl 
porté  au  Monaftere  des  Chartreux  de  ScvilleJ 
&  ,  dans  h  fuite ,  à  l'Ifle  Efpagnole  ,  pour  èiitl 
inhumé  dans  la  grande  Chapelle  de  l'Egiife  Qj 
thédraî.^  de  San-Domineo.  .  i'-*  a  ^ 

Il  avait  eu  ,  d'un  premier  mar/aget  -^  Dci 
Diégue  ,  qui  lui  fuccéda  dans  fes  éign)ités  i  tl 
de  Béatrix  Henriquez  ,  qu'il  avait  époi^fée  ni 
Ëfpagne  >  il  eut  Don  Fernand  ,  l'Ecrivain  <ii| 
fa  Vie  ,  &  qui  eut  autant  d'inclination  poïl 
le  repos  ,  que  fon  père  en  avait  eu  pour 
.Voyages. 

Chriftophe  Colomb  mourut  dans  là  foixan» 
cinquième  année.  Tous  les  traits  de  fa  figu 
Se  de  fon  caractère  ,  ont  été  recueillis  par  divei 
Hiftoriensde  fon  temps.  Il  était  d'une  taille  hau 
4c    bien  pioportionnée.  Son  regard  &  toute I 
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jperfonne  annonçaient  de  h  nobleiTc.  Il  avait  le 
vifage  long,  le   niîz  aquilin,   les  yeux  bleus  &    Colomb, 
vifs  ,  &  le  fond  du  teint;  blanc ,  quoiqu'un   peu 
enflammé.  Dans  fa  JeunelTe ,  fes  cheveux  avaient 
été  d'un  blond  ardent  *,  mais  la  fatigue  &  les  cha- 
grins les  firent  blanchir  avant  le  temps.  Il  avait 
d'ailleurs  le  corps  bien  conflitué  ,  &  autant   oë 
force  que  d'agilité  dans  les  membres.  Scis  î^bord 
émit  facile  &  prévenant  ',  (es  mœurs  douces  6c 
aifées.  Il  était  affable  pour  les  Etrangers ,  humain 
à  l'égard  de  fes   domeftiques  ,   enjoué  avec  Ces 
iamis  &  d'une  admirable  égalité  d'humeur.  On 
la  dil  reconnaître  ,  dans  les  événemens  que  nous 
avons  rapportés ,  qu'il  avait  l'ame  grande  &  forte , 
l'efprit  fécond  en  refTources  j  le  cœur  à  l'épreuve 
Ide  tous  les  dangers.  Quoiqu'il  eût  paflé  les  deux 
Itiers  de  fa  vie  dans  une    fortune  r^'^diocre,  il 
■n'eut  pas  plutôt  changé  de  condition  qu'il  prit 
laturellcment  des  manières  nobles ,  ik  qu'il  parut 
lé  pour  fa  grandeur.  Perfonne  ne  pofTédait  mieut 
jue  lui  le  ton  &  l'éloquence  du  commandement. 
11  parlait  peu  &  avec  grâce.  Il  était  fobre ,  mo' 
iefle  dans  fon  habillement,  plein  de  zèle  pout 
je  bien  public  &  pour  la  Religion.  Il  avait  une 
)iété  folide ,  une  probité  fans  reproche ,  &  refpric 
>rné  par  les  fciences,  qu'il  avait  étudiées  dans 
l'Univeifité  de  Padoue.  i&  faifait  même  des.  verj^ 
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Tant  de  qualités  éminentes  ne  furent  point 
Colomb,  fans  quelques  défauts.  Colomb  paffé  tout -d'un" 
roiîp  de  i'état  de  (împle  Pi'ote ,  à  des  dignités 
i<|n)  ne  lui  laiflaient  voir  au-'de(Ius  de  lui  que 
le  fceprre  ,  conferva,  de  fa  première  condition, 
Une  défiance  qui  le  rendit  trop  jaloux  de  Ton 
autori'.é.  Il  était  naturellement  porté  à  la  co* 
1ère',  nnoici/-  trouvât  en  lui  afTez  de  force, 
|)our  en  réprimer  les  faillies.  Peut- être  ne  con* 
fidéra-r'il  point  affez  qu'il  avait  ^  conduire  unei 
Nation  Hère ,  &  qui  ne  recevait  pas  volontiers 
k  loi  d'un  Etranger.  On  lui  reproche  de  la  dureté 
pour  les  Américains  ,  &  d'avoir  paru  trop  per» 
fuadé  qu'ils  étaient  nés  pour  être  efclaves.  €« 
légères  taches  n'ont  point  empêché  les  Hiftoriens 
*^  Efpagnoli   de   rendre  ï  fon   caradkere   toute  la 

)uflicé  qui   lui   était    due.  Oviédo    ne    fit  pi, 
diHiculté    de    dire    à    Charles  -  Quint  ,    qu'c. 
A'aurait   pas   porté    trop   loin   la   reconnaidance 
&   l'eftime  ,    en   lui  élevant   une    ftatue    d'or, 
H<?rrcra  le  compare  à  ces  Héros  des  -premieB 
temps ,  dont  l'Antiquité  profane  a  fait  des  de* 
hn  -  Dieux.    Le    Roi    Ferdinand  ,    revenu  de| 
l'injufte   prévention  par  laquelle  il  s'était  hÉ 
trop    lon^" temps   gouverner  ,   ordonna»  non' 
feulement  qu'on  rendît  des  honneurs   diftinguàj 
k  iû  ném.ice  ^    miiis  que  les  enfaus  fe  reiren:! 
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CHAPITRE    IL 

Nouve/ks    découvertes     &    nouveaux 
crimes,  f^afco  Nugne\  ,  las  Cafas» 

L'I  siE    Espagnole  n'avait  pas  celTc ,  de- 
puis plus  d'un  an  ,  d'être  en  proie  à    de  nou* 
velles  guerres  ,  qui    s'étaient  terminées    par  le 
malTàtre  d'une   infinité   d'Infulaires  ,  &    par  le 
fupplice    de   Cotubama  ,   le   dernier   de    leurs 
Souverains.  Il  fut  pendu  à   San -Domingo.  îi\ 
fujets  prefTés  de   toutes  parts  ,  furent  réduits  ii 
défi  cruelles  extrémités  ,  qu'étant  blertés  à  mort,! 
ils  s'enfonçaient  de   rnge  leurs   flèches   dans  le 
corps ,  les  retiraient ,  les  prenaient  avec  les  dents, 
&  les   mettaient  en  morceaux  ,    qu'ils  jettjienij 
contre  les  Chtéiiens.  D'autres,  ayant  été  faits  pri- 
fonniers  ,  &  fe  voyant  forcés  par  leurs  vainqueurs! 
de  courir   devant    eux   pour   leur   montrer  les 
chemins,  fe  précipitaient  volontairement  futlesl 
pointes  des   rochers.  Le   fuccès  des  armes  Caf- 
tillanes  ,  &  la  nouvelle  de  la  mort  d'irabelle,! 
mirent  le  comble  à  l'infortune  de  ces  miférableil 
Américains.   Le   falaire    même  qu'un    ordre  de] 
cette  Princeire  leur  faifait  accorder  pour  leuiil 
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fervices,  &  qui  était  d'une  demi  -  piadre  chaque 
mois,  parut  une  charge  trop  pefante.  Il  fut  re-  Ovando, 
tranché  tout -à- fuit  i  &  tous  ces  malheureux 
furent  condâU)nés  au  travail,  fans  didindlion  d'âge, 
de  fexe  ou  de  rang  ,  &  fans  autre  obhgation  , 
pour  ceux  qui  les  employaient ,  que  de  les  inf- 
truire  des  principes  du  Chriflianifiue.  Mais  les 
foins  d'Ovando  fe  portaient  fur  la  recherche  de 
l'or.  Il  en  faifait  quatre  fontes  chaque  année  , 
deux  à  Buéna  -  Ventura  ,  pour  les  vieilles  &  les 
nouvelles  mines  de  Saint  -  Chriftophe  ,  &  deux 
à  la  Conception  de  la  Véga  ,  pour  les  mines 
de  Cibao.  Dans  la  première  de  ces  deux  villes ,  cha- 
que fonte  fourni(ïait  de  cent  dix  à  cent  vingt  mille 
marcs.  Celles  de  la  Conception  donnaient  ordinai- 
rement .cent  vingt  ou  cent  trente ,  &  quelquefois 
cent  quarante  mille  marcs  :  prodigieufes  fommes 
dont  la  renommée  fit  tant  de  bruit  en  Efpagne ,  que 
bientôt  il  ne  fe  trouva  plus  a(Tez  de  navires  pour 
le  pafTage  de  ceux  qui  s'empredaient  d'aller  par- 
tager tant  de  iréfors.  Mais'  il  ne  fut  pas  long- 
temps néceflaire  de  pafïer  la  mer.  La  plupart  des 
Seigneurs  &  des  Miniftres  demandèrent  dès 
départemens  dans  Tlfle  Efpagnofe  ,  &  n'eurent 
pas  de  peine  à  les  obtenir.  Ils  y  établirent  des 
Agens  ,  qui  eurent  à  poulTèr  tout  -  à  -  la  -  fois 
i  leurs  intérêts  &  ceux  de  leurs  Maîtres.  Les  Infu- 
{laires  en  devinrent  les  Yi<^imes.  On  les  ménagea 
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ÎS^TP^S?  d'aqrant  moins ,  que  ceux  qui  fuccombaient  foui 
Oje^ncÎQ,  |g  poids  du  travail  étaient  auHi-toc  remplacés  | 
en  venu  des  Provifions  de  la  Cour.  Le  Gou- 
verneur-général n'ofant  rier  refufer  à  ces  impi. 
toyables  Maîtres  ,  &  moins  encore  châtier  leur 
cruauté ,  on  ne  peut  imaginer  fans  horreur  com- 
bien de  malheureux  furent  facrifiés  ,  en  peu 
de  mois ,  à  l'avidité  des  Grands  ^  de  leurs 
Eniiffaires. 

Jufiju'alors  on  n'avait  fait  pafîer  dans  l'îflô 
qu'un  fort  petit  nombre  de  femmes  CaftillancSi 
&  la  plupart  des  nouveaux  lubitans  s'étaient 
^itachés  à  des  filles  du  pays,  dont  les  plus  qua* 
liftées  avaient  ué  le  partage  des  Gentilshommes; 
mais  les  unes  &  les  autres  n'avaient  pas  le  titrç 
de  femmes,  &  plufieurs  même  de  leurs  amaiis 
étaient  mariés  en  Caftille.  Ovandb  ne  trouva  pas 
d'autre  expédient,  pour  remédier  à  ce  défordre, 
quç  de  chalTer  de  l'Ifle  ceux  qui,  étant  mariés, 
refuferent  de  faire  venir  leurs  femmes,  &  d obli- 
ger les  autres  ,  fous  ia  même  peine ,  d'époufer 
leurs  maîtreiïes  ou  de  s'en  défaire.  Comme  ceux-ci 
ÇîTjbrallerent  prefque  tous  le  premier  de  ces 
deux  partis ,  on  peut  dire  que  les  trois  quarts 
des  Efpagnols,  q^i  compofent  aujourd'hui  cette 
Colonie ,  font  defcendus  de  ces  anciens  mariages, 
iln  1 507 ,  il  n'y  reltait  déjà  plus  que  foixante  mille 
iadi^ènçs ,  c'çft-  i-diçç ,  la  viogtjeraç  partie  de  c5 
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îut  com- 


4ju'o;i  y  en  avait  trouvé  dans  l'origine  de  l'éta- 

blidement.   Ce  nombre  ne  fuftîfant  point  pour   Ova"<*®« 

tous  les  fervices  auxquels  ils  y  étaient  employés, 

Ovando  réfolut  d'y  tranfporter  les  habitans  des 

Jdes  LucayeSj  qui  avaient  été  découvertes  dans  le 

premier  voyage  de  Chriftophe  Colomb.   Il  fit 

goûter  cette  proportion  à  la  Cour ,  fous  prétexte 

de  procurer  les  lumières  de  la  Religion  à  des 

peuples  auxquels  on  ne  pouvait  fournir  un  alTez 

grand  nombre  de  Miffionnaires  ,  8c  Ferdinand 

donna  dans  le  piège.  La  permiffion  ne  fut  pas 

plutôt  publiée  ,  que  plufieurs  particuliers  ayant 

équipé  des  bâtimens  à  leurs  frais  pour  aller  faire 

des  recrues  aux  Lucayes,  mirent  toutes  fortes  de 

fourberies  en  ufage  pour  engager  ces  Infulaires 

à  les  fuivre.  La  plupart  les  affurcrent  qu'ils  venaient 

I  d'une  région  délicicufe ,  ou  éraient  les  âmes  des 

premiers  parens  des  Américains,  qui  les  invitaient 

|à  venir  partager  leur  bonheur.  Ces  artifices  eti  ^ 

j  féduifirent  plus  de  quarante  mille  j  mais ,  lorfqu'en 

jarrivant  à  l'Ifle  Efpagnole ,  ils  reconnurent  qu'on 

pes  avait  trompés,  le  chagrin  en  fit  périr  un  grand 

nombre,  &  d'autres  formèrent  des  entreprifes 

incroyables  pour  fe  dérober  k  leurs  tyrans.  Un 

navire  Efpagnol  en  rencontra  plufieurs  à  cinquante 

[lieues  en  mer,  fur  un  tronc  d'arbre  ^autour  duquel 

[ils  avaient  attaché  des  caleballès  remplies  d'eau 

[douce.  Ils  touchaient  prefpu'à  leur  Ifle  j  mais  on 
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ne  manqua  pas  de  les  faire  rentrer  dans  l'eCch' 
Ovando.    yage.  La  violence  qui  fut  employée  après  la  ru(e, 
rendit,  en  peu  d'années,  les  Lucayes  abfolumcnt 
déferres. 
■  Jeun  Ponce  j,   qui  commandait   à  Salvaleon, 

oiicc.  ^.jj^  nouvelle  dé  l'Efpagnole ,  qii'Ovando  avait 
fait  bâtir   fur  le  bord  de  la  mer  ,   à  vingt-huit 
lieues  de  San-Domingo ,  ayant  appris  de  quelques 
Américains  qu'il  y  avait  beaucoup  d'or  dans  rifle 
de  Boriquen,  que  Chriftophe  Colomb  avait  iiom- 
mée  Saint-Jean  y  &  qui  a  pris  enfuite  le  nom 
de  Portoric  3  obtint  du  Gouverneur- général  la 
permiffion  de  la  vilîter.  Il  fe  mit  dans  une  cara- 
velle ,  que  fes  guides  firent  aborder  fur  la  côte 
d'une  rerre  dont  le  Seigneur,  nommé  /fgueynaba, 
était  le  plus  riche  8r  le  plus  puilTant  de  i'ifle; 
y  fut  reçu  avec  la  plus  fainte  preuve  de  l'aniiiie 
des  Américains ,  qui  conlïftait  à  prentîre  le  nom 
de  ceux  qu'ils  voulaient  honorer  fingulierement. 
Ainfi,  le  Cacique  Te  fit  nommer,  dès  le  premier 
jour,  Jean -Ponce  Agueynaba.   Il  conduilîr  ion 
hôte  dans  toutes  les  parties  de  l'Ifle,  &  fur  les 
bords  des  deux  rivières,  nommées  Manatuahon\ 
&  Cahuco ,  dont  le  fable  était  mêlé  de  beaucoup 
dcr.  Ponce  en  fit  faire  des  épreuves,  &  fe  liata 
de  porter  cette  heoreufe  nouvelle  au  Gouverneur, 
Une  partie  de  fes  gens ,  qu'il  avait  laifiée  daitf 
l'Ifle,  y  fut  fi  bien  traitée  dans  fon  abfence,  quM 
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gaiement  attiré  par  la  richefTe  du  pays  &  par  l'hu-  •• 


■• 


ue 


manité  des  habirans,  il  y  revint  pour  former  une  JcanPonce, 
Colonie.  L'Ifle  eft  éloignée  de  douze  ou  quinze 
lieues  de  la  pointe  Occidentale  de  rEfpagnolc. 
Elle  a  quelques  Ports  d'une  bonté  médiocre ,  à 
l'exception  de  celui  qui  fut  nommé  Puerto  Rico, 
d'oïl  s'efi:  formé  Portoric  ;  fa  longueur  eft  d'en- 
viron quarante  lieues  fur  quinze  ou  ieize  de  lar- 
geur ,  &  fon  circuit  de  cent  vingt  :  toute  la  côte 
du  Sud  eft  au  dix-feptieme  degré  de  latitude  du 
Nord,  &  celle  du  Nord  au  dix- huitième. 

La  même  année  apporta  des  changemens,  qui  , 

rendirent  à  la  réputation  des  Colombs  un  éclat  Colomb 
qu'elle  femblait  avoir  perdu  depuis  la  mort  d'ifa- 
;  belle  Don  Diégue  Colomb,  Taîné  des  deux  fils 
|de  rAmiral  ,  avait  pourfuivi  avec  chaleur  les 
droits  qu'il  avait  hérités  de  Ton  père.  Les  plus 
fortes  oppofitions  étaient  venues  du  Roî  même  j 
mais,  après  avoir  long-temps  eftuyé  les  lenteurs 
de  ce  Prince,  il  avait  obtenu  enfin  la  permifilon 
de  recourir  aux  voies  communes  de  la  Juftice. 
Un  Mémoire,  compofé  de  quarante-deux  articles, 
qui  ne  contenaient  que  les  anciennes  conventions 
du  Roi  &  de  la  Reine  avec  l'Amiral ,  avait  fait 
1  ouvrir  les  yeux  au  Confeil.  Après  une  exacte  dif- 
cuflion,  on  avait  reconnu  la  juftice  d'une  demande 
Ifi  bien  établie,  &  le  jeune  Colomb  avait  gagné 
Ton  procès  d'une  feule  voix.  Cependant  il  aurait 
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eu  peine  à  vaincre  Tirréfolution  du  Roi,  s'il  n'eût 
*     *  ^"*  trouvé,  dans  une  alliance  fort  honorable,  des 
fecours  qui  lui  firent  furmonter  tous  les  obftaclej, 
11  époula  Marie  de  Tolède ,  fille  de  Ferdinand 
de  Tolède ,  Grand-Commandeur  de  Léon ,  Grand- 
Veneur  de  Caftille,  frère  du  Duc  d'Albc  &  cou- H 'ui  parut 
fin  germain  du  Rci  Catholique ,  dont  le  Duc  d'Albe  | 
était  d'ailleurs  fort  aimé.  Le  premier  effet  de  cl 
mariage  fut  de  porter  les  deux  frères  à  folliciteç 
fortement ,  l'un  en  faveur  de  Ton  neveu  Se  1  autte 
pour  fon  gendre.  Ovando  fut  révoqué ,  &  i'/on 
Diéguc  fut  nommé  pour  le  remplacer ,  mais  avec 
le  fimple  titre  de  Gouverneur- général,  quoiqu'en 
faveur  d'une  alliance  qui  l'approchait  de  la  maifon 
royale,  on  le  trouve  fouvent  honoré  de  la  qualité 
de  Vice-Roi^  &  Dona  Maria  de  Tolède,  fon| 
époufe,  de  celle  de  Vice- Reine, 

Il  paraît  que  la  difgrace  d'Ovando  ne  vint  p 
feulement  du  crédit  de  la  Maifon  de  Tolède,  &| 
&  que  la  Reine  Ifabelle ,  pour  aflurer  la  punition 
du  malïacre  de  Xaragua,  dont  elle  avait  toujours  | 
parlé  avec  horreur  ,  avait  prié  Ferdinand  de  r ap- 
pelîer  un  Officier  qui  avait  répondu  lî  mal  àfal 
confiance.  Il  ne  paraît  pas  pourtant  qu'il  joignit 
l'avariée  à  la  cruauté,  s'il  eft  vtnH ,  comme  on  ie 
rapporte  ,  qu'en  partant  pour  YM(ft0^ ,  il  fut 
obligé  d'emprunter  cinq  cens  écus  d'or  j^/^r  i«| 
frais  de  fon  voyage. 
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Le  Roi,  qui  avait  conçu  de  trop  grandes  efpé-  — f***— 
Tances  des  dernières  découvertes  de  Chriftophc     *     *  ^"* 
Colomb,  pour  ne  pas  s'affurer  la  polTeffion  de 
tant  de  riches  contrées ,  réfolut  d'y  établir  fa  pui{- 
fance  fur  d>?P  fondemens  folides.  Alfonfe  d'Ojéda, 
dont  la  hardiefle  &  le  courage  étaient  célèbres, 
'ui  parut  propre  à  cette  entreprife  •,  mais  les  courfes 
&  les  avantures  d'Ojéda  ne  l'avaient  point  enrichi. 
Loin  de  pouvoir  fouinir  aux  frais  d'un  armement 
confidérable  ,  il  luttait  alors  contre  fa  mauvaife 
fortune  dans  l'Ifle  Efpagnole ,  d'où  il  ne  paraît 
pas  qu'il  fût  forti  depuis  le  fécond  voyage  qu'il 
avait  fait  avec  Améric  Vefpuce.  Jean  de  la  Cofâ, 
qui  eftimait  fon  caradere ,  apprenant  l'obftaclis 
'qui  pouvait  faire  renoncer  h  Ces  Tervices ,  offrit 
on-feulement  de  lui  porter  les  ordres  &  les 
nftrudions  de  la  Cour,  mais  de  l'aider  de  fort 
lien  pour  une  dépenfe  dont  le  Roi  ne  voulait 
•as  fe  charger.   Le  Miniftre  des  Indes  accepta 
ettp  propolîtion  *,  maisj  dans  le  même  temps,  un 
entilhomme  fort  riche  »  nommé  Diego  de  NicueJJa, 
ni  s'était  fait  connaître  avantageufement   à   la 
our ,  arriva  de  rifle  Efpagnole ,  chargé  d'une 
;omnji(fion  qui  regardait  cette  Colonie.   Inftruit 
c  ce  qui  fe  ménageait  en  faVeiir  d'Ojéda ,  il 
emanda  que  l'enircprifc  fût  partagée  entr'eux, 
fon  crédit  le  fit  écouter.  Oii  forma  deux  Pro- 
inces  de  cette  partie  du  Continent  où  l'on  vour 
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-  lait  s'établir  î  on  en  régla  les  limites*,  &  les  pro«| 
D.  Diéguc  vifioiis  de  deux  Gouverneurs  furent  expédiées, 
Colomb.    jLg  partage  d'Ojéda  fut  tout  refpace  qui  eft  depuis 
le  cap  de  Vela  ,  auquel  il  avait  donné  le  nomJ 
jufqu'à  la  moitié  du  Golfe  d'Uraba  -,  &  ce  paysl 
fut   nommé    la    nouvelle    Andaloujie,    Nicueiïîl 
obtint  ce  qui  eft  depuis  le  même  Golfe  jufqu'au 
Cap  Gracias  à  Dics  j  Se  cette  Province  reçut  le 
nom  de  Cafîille  d'Or,  Jean  de  la  Cofa  fut  crm 
Sergent-Major  &  Lieutenant-général  du  Gouver- 
nement d'Ojéda ,  avec  droit  de  furvivance  pour 
fon  fils.  On   abandonna   aufTi  la   Jamaïque ,  eo 
commun  ,  aux  deux  Gouverneurs ,  pour  en  tirer 
des  vivres  &  d'autres  fecours. 

Don  Diégue  avait  reçu  ordre,  à  Ton  départi 
d'Efpagne,  de  faire  un  établilTemcnt  dans  l'Klc 
de  Cubagua,  qu'on  appellait  communément  riflel 
des  Perles.  Plufieurs  habitans  s'offrirent  pour  certel 
cntreprife ,  fur-tout  ceux  qui  avaient  à  leur  fer« 
vice  des  efclaves  Lucayes.  Ces  infortunés  avaientl 
une  facilité  extraordinaire  à  demeurer  long-tempsl 
fous  l'eau,  &  l'expérience  avait  appris  qu'ils  étaientj 
moins  propres  au  travail  §es  mines.  L'Amirall 
profita  de  cette  connaidance  -,  &,  pendant  plufieursl 
années  ,  il  fe  fit ,  dans  cette  Ifle ,  des  fortunes  ira{ 
menfes  par  la  pêche  des  perles.  Herréra  I 
monter  le  feul,  quint  de  la  Couronne  à  quinze! 
mille  ducats  j  mais  bientôt  les  Plongeurs,  qui  fuienti 


# 
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peu  ménagés,  périrent  prefque  tous.  &  les  perles  .."'"  '  '      y 
difparurent  en  même  temps  des  côtes  de  l'Ifle.  ^'  Dlégue 
Elle  eft  éloignée  de  l'Efpagnole  de  plus  de  trois    Colomb» 
ceis  lieues.  Sa  Htuation  e(l  au  dixième  degré. 
Comme  la  terre  en  eft  feche  &  ftérile,  remplie 
de  falpêtre,  fans  eau  douce  Se  fans  autres  plantes 
que  quelques  arbres  de  gayac  &  des  ronces ,  elle 
ifut  bientôt  abandonnée  de  fes  nouveaux  habitans 
[qui  paderent  à  la  Marguerite.  Ils  ne  regrettèrent 
qu'une  jolie  ville,  qu'ils  avaient  bâtie  dans  un 
excellent  Port,  fous  le  nom  de  Nouvelle  Cadix ^ 
\Sc  une  fontaine  odoriférante  ,  dont  l'eau   palfe 
pour  médicinale  ,  &  fumage  fur  celle  de  la  mer. 
[Les  Infulaires  naturels  avaient  le  corps  peint,  &: 
Ivivaient  des  huîtres  dont  ils  tiraient  les   perles. 
lOn  remarqua  que  les  pourceaux  qu'on  avait  appor- 
tés de  Caftille  ,  &  qui  multiplièrent  beaucoup 
)rirent   une  forme  qui   les  faifait   méconnaître. 
.eurs  ongles,  s'il  en  faut  croire  l'Hiftorien,  s'a- 
longerent  d'un  demi- pied  en  hauteur. 

Dans  le  cours  de  la  même  année  1508,  l'éta- 
3li(ïement  de  Porroric  ,  dont  Jean  Ponce  avait 
Sctcé  les  fondemens  fous  les  aufpices  de  la  paix , 
Ifut  achevé  par  la  violence.  Agueynaba  était  mort, 
fon  frère ,  qui  lui  avait  fuccédé ,  n'avait  pas 
lérité  de  fon  aftedlion  pour  les  Efpagnols.  Ponce 
commença  par  bâtir   une  Bourgade,  &  voulut 
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■?  faire  enfuite  des  départemcns ,  à  l'exemple  de 
V.  Diégu»:  j'j^^   Efpagnolc ,  mais  il   reconnut  qu'il   s'était 
Colomb.   j^Qp  i^gjj^  çj^  croyant  pouvoir  Jifpofer  des  Infu» 
laires  comme  d'un  peuple  conquis.  Si  la  réputa- 
tion des  Efpagnols  qu'ils  regardaient  encore  comme  1 

#    autant  de  Dieux  defcendus  du  ciel ,  leur  avait  j 
■ 
d'uLord  impofé,  ils  n'eurent  pas  pknôt  feiui  laj 

pefanteurdu  joug,  qu'ils  cherchèrent  les  rnoyenj 

de  s'en  délivrer.  Us  s'alTemblereit,  &  le  premier 

objet  de  leurs  délibérations  fut  de  s'éclaircir  furj 

l'immortalité  de  ces  cruels  étrangers.  Un  Caciqiie, 

nommé  BrayûUj  fiit  chargé  de  cette  conimifnûn,| 

Les  Efpagnols  étant  accoutumés ,  dans  leurs  courfes, 

à  fe  loger  familièrement  chez  les  Infulaires,  uni 

jeune-homme,  nommé  Salcedo^  pafTa  chez  Brayau,  i 

«jui  le  reçut  avec  de  grandes  apparences  d'amitié. 

Après  s'être  repofé  quelques  jours  r  il  prit  congé 

de  fon  hôte ,  qui ,  le  voyant  chargé  d'un  paquet, 

.    l'obligea  de  prendre  quelques  habitans  pour  lej 

porter  ,  &  pour  l'aider  lui-même  dans  quelque! 

pafTagés  difficiles.    Salcedo  arriva  au  bord  d'unel 

rivière  qu'il  fallait  traverfer.  Un  de  fes  guides, 

chargé  des  ordres  fecrets  du  Cacique  ,  fe  pré* 

fenta  pour  le  charger   fur  fes  épaules  ,   &  lorf-l 

qu'il    fut  au  milieu  de  la   rivière  ,   il  le  \im 

tomber.  Les  Américains ,   qui  le  fuivaient  ,  fel 

joignirent  à  lui  pour  tenir  long- temps  l'Efpagnoll 

au  fundl 
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au  fond  de  l'eau ,  &  le  voyant  enfin  fans  aucune 


marque  de  vie,  ils  tirèrent  le  corps  fur  la  rive.  ^*  IDicguc 
(.ependanr,  comme   i?"  ne  pouvaient  encore  .e 
perfiiader  qu'il  fût  mer. ,  ils  lui  firent  des  excufes 
de  lui  avoir  laifïé  avaler  tant  d'eau  ,  en  proteftant 
:quc  fa  clulre  les  avait  beaucoup  affligés,  &  qu'ils 
l'avaient  pu  faire  plus  de  diligence  ^)our  le  fccou- 
ir.  Leurs  difcours  étaient  accompagnil.^  des  plus 
raiides  marques  de  douleur  ,  pendant  lefquels 
is  ne  cclTaient  point  de  rei  jutujr  le  cadavre, 
d'obr.rver  s'il  donnait  quelque     gne  de  vie. 
ette  c.  nédie  dura  trois  jours,  c*eft-à-dire,  ]uf- 
u'à  ce  qu'ils  furent  raffurés  par  la  puanteur  qui 
ommençait  à  s'exhaler  du  corps.  Brayau  ,  qu'ils 
formèrent  auffi-tôt  de  leur  découverte,  ne  vou- 
t  s'en  rapporter  qu'à  fes  yeux.  Il  fir  Con  rapport 
ix  autres  Caciques^  &,  fe  défabufant  tnns  enicmble 
le  la  prétendue  immortalité  4c  leurs  tyrans ,  ils 
irent  la  réfolution  de  s'en  défaire  à  q'dque  prix 
e  ce  fût.   Leur  entreprife  fur  con.uiite  avec 
aucoup  de  fecret  -,  &  les  CaftillanF  étant  fans 
fes  guiieSjKfiancc  ,  ils  en  mafîàcrerentune  centaiiic  ,  avant 
le  ,  fe  prî'Bie  les  autres  euflient  ouvert  les  yeux  fui  le  dan- 
les  ,   &  W'Rr.  Un  OiHcier,  nommé  Sotomayor .  fjt  enve- 
\\  le  laiiliBppé  dans  ce  nombre.  Il  avait  eu ,  dans  (on  dé- 
ivaient  ,  feBrtement, le  frère  d'Agueynaba-,&,quoiqu'averti 
s  l'tfpag^'^W'*  '^  ^0^""^  de  ce  Cacique,  dont  il  était  aimé ,  il 
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*         ■  '  ■■  négligea  Ces  avis  &  ceux  d'un  Caftillan ,  qni  fâvattl 
X>.  i>i,;jiuc  a(i^2  la  langue  pour  avoir  compris  que  les  Amé* 
Colomb,    ficains  chantaient  déjà  ia  *jort,   avant  qu'il  fùt| 
affanfiné. 

Ponce,  alarmé  pour  lui-même,  rafTcmbla  auffi* 
tôt  tout  ce  qui  reftait  de  Caftillans  dans  rifle,& 
preflant  les  Américains  dans  leurs  retraites,  malgtn 
larrivéedes  Caraïbes  qu'ils  appellerent  à  leurs  M 
cours,  il  en  tira  une  vengeance  qui  leur  ôta  pouri 
jamais  l'efpérance  de  rentrer  en  liberté.  Tous  k\ 
gens  étaient  d'anciens  foldats  exercés  à  combattrel 
les  Sauvages  dans  les  guerres  de  rEfpagnole  j  ni?ii 
aucun  d'eux  ne  contribua  plus  à  la  vidoire  qu'un 
grand  chien,  dont  l'Hiftoire  fait  un  éloge  lîngu- 
lier,  &  dont  le  nom  mérite  bien  de  figurer  pariiiij 
de  tels  Héros.  Il  s'gppellait  Be\errillo  (a).  Cepen 


(tf)  «  Les  Hiftoricns  aflurent  qu'il  favait  diftingu«l 
les  Américains  ennemis  9c  ceux  qui  vivaient  cal 
paix.  Aufti  redoutaient  -  ils  plus  dix  Caftillans  avtcl 
ce  chien  ,  que  cent  Caftillans  fans  lui;  avant  laguetrcJ 
Us  lui  donnaient  ,  poui-  l'appaifer  ,  la  même  portionj 
qu'à  un  Arbalétrier  >  non -feulement  en  vivres ,  maiij 
en  or  ,  en  cfclaves  ,  Se  autres  xhofes  que  fon  Maurd 
recevait.  Entre  plufieurs  preuves  de  difcernement  da 
cet  animal  ,  on  rapporte  que  les  Caftillans  ayant  uw 
jour  réfolu  de  faire  dévorer  une  vieille  AmcricainiJ 
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fliant  rifle  n'aurait  pas  été  facilement  fubjiiguée,  lî  .-,    ,  ....Ji 
les  habitans,  qui  virent  leurs  ennemis  fe  multi- ^'   Dia;iic 
plier  de  jour  fn  jour  par  les  fecours  (]u  ils  i<'ce-    ^-''l*^'^^''* 
vaieiK  de  l'Eipagnole  »  n'avaient  eu  la  fimplicité 
de  fe  perlliader  que  ces  nouveaux  CaPillans  craient 
ceux  mêmes  qu'ils  avaient  tués ,        mi  ^etTufci- 
taient  pour  combattre.  Dans  cetre  i       ,  ^ui  leur 
fie  regarder  la  réiiftance  comme  u   ,.        f*  »  s'étant 
abandonnés  à  la  difcrédon  de  leurs  ueurs, 

ils  furent  employés  au  travail  des  mines,  où  ils 
périrent  prefque  tous. 

La  Jamaïque  fut  mife ,  la  même  année  %  fous  le 
joug.  L'Amiral  Don  Diégue  Colomb  y  envoya 
Jean  d'Elquibel ,  avec  un  Corps  de  Troupes  ,  & 
l'ordre  d'y  faire  un  établi (ïement  en  fon  nom. 

Cependant  Alphonfe  d'Ojéda  était  parti  pour ...• 

la  conquête  du  Darien  ,  &  l'on  remarque  que  le     Ojcda» 
fameux  François  Pizarre  ,  qui  fut  depuis  leconqué- 


qiii  leur  dcplaifriit  ,  ils  la  chargèrent  d'unt  lettré 
qu'elle  devait  porter  à  cjuelquc  diftance  ;  3c,  lorf- 
qu'ih  la,  virent  fonir  ,  ils  lâchèrent  Bezerillo.  Ctttc 
femme  ,  le  voyant  accourir  furieufemcnc  ,  prit  une 
pofturc  fuppiiance  ,  lui  montra  la  lettre ,  &  lui  dit  > 
Stigaeur  Chien  ;  je  vais  porter  cette  Lettre  à  des 
[Chrétiens  ;  ne  me  faites  pas  de  mal.  A  ces  mots,  lé 
[Chien  s'adoucit ,  la  flaira  ,  leva  la  jambe  ,  pifla  contre 
fclle  le  revint  fans  lui  nuire.  »_  . 
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!  rant  du  Pérou  ,  était  de  cette  expédition  ,  &  que 
Fernand  Cortez  ,  qui  devait  en  être ,  fut  retenu 
par  une  maladie.    L'efcadre  arriva  au  Port  que 
Rodrigue  Baflidas  avait  découvert  en  1501  ,  & 
qu'il  avait  nommé  Carthagène,  Les  Efpagnols  n'y 
avaient  encore  aucun  établiflèment  :  ils  favaientque 
les  habitans  du  pays  étaient  de  haute  taille  ,  ex- 
trêmement braves ,  qu'ils  avaient  Tufage  d'empoi- 
Tonner  leurs  flèches ,  &  que  les  femmes  n'y  ex- 
cellaient pas  moins  que  les  hommes  à  tirer  de 
l'arc  &  à  lancer  la  zagaye.  Chriftophe  Guerra  & 
d'autres  Efpagnols ,  qui  avaient  villté  cette  côte 
depuis  Baftidas ,  les  avaient  peu  ménagés  ;  & ,  pout 
s'établir  dans  leur  pays  ,  il  fallait  fe  préparer  à  la 
guerre  j  la  Coza  ,  qui  craignait  leurs  flèches  ve- 
nimeufes,  était  d'avis  d'abandonner  leur  côte,& 
de  pader  dans  le  golfe  d'Uraba ,  dont  les  habi* 
tans  étaient  moins  féroces  ',  mais  Ojéda  ,  fe  fiant 
à  fon  courage  &  au  bonheur  qu'il  avait  eu  dans 
toutes   fes  expéditions ,  de  ne  recevoir  aucune 
blelTure  j  rejetta  ce  confeii  timide ,  &  prit  le  parti 
d'attaquer  les  Américains  qui  fe  dirpofaient  ù  l'in- 
vcftir  :  il  en  tua  un  grand  nombre.  Quelques  pri* 
fonniers  qu'il  força  de  lui  fervir  de  guides  j  le 
conduilîrent  à  la  vue  de  leurs  habitations.  Les  1 
fugitifs  s'étaient  ralliés  dans  un  champ  voiHn ,  &  1 
parurent  prêts  à  foutenir  une  féconde   attaque:! 
leurs  artoes  étaient  des  boucliers  &  des  épées 


un  d'entr'e 
dards  &  d 
de  la  maif< 
^ein,  d'un 
mort.  Ojéd 
homme  ,  fi 
niaifon,  qu 
huit  guerri( 
enlevés  dat 
vaifTeaux  •, 
tinua  de  fai 
qu'on  putdi 
faifi  de  la  B 
des  maifoni 
s'étaient  reti 
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«l'un  bois  très-dur  ,  des  arcs  &  des  flèches  garnies        '-' 
de  pointes  d'os  fort  aiguës ,  &  des  zagayes  qu'ils     Ojéaa. 
tançaient  fort  habilement  \  mais  ,  au  lignai   de 
l'intrépide   Ojéda  ,  qui  Hc  retentir  le  nom  de 
Saint  Jacques ,  avec  un  cri  terrible ,  les  Caltillans 
fe  Hrent  jour  au  travers  de  ces  barbares ,  &  cou- 
vrirent en  un  moment  la  terre  de  morts  *,  le  re(le 
de  leurs  ennemis  fe  fauva  par  la  fuite  >  à  la  ré- 
ferve  de  huit,  qui  n'ayant  pu  joindre  les  autres, 
fe  retirèrent  dans  une  de  leurs  cabanes ,  &  fe 
défendirent  fi  vivement  à  coups  de  flèches ,  que 
les  Caftillans  n'eq^  ofaient  approcher.  Ojéda  leur 
reprochant  d'être  arrêtés  par  huit  hommes  nuds , 
un  d'entr'eux  s'élança  tête  baiffée  ,  au  travers  des 
dards  &  des  flèches ,   &   touchait  déjà  au  feuil 
de  la  maifon ,  lorfqu'il  fut  frappé^  au  milieu  du 
fein ,  d'un   coup  de    flèche  ,  qui  le  fit  tomber 
mort.  Ojéda ,   furieux  de  la  perte  d'un  fi  brave 
homme  ,  fit  mettre  le  feu  de  plufieurs  côtés ,  à  la 
maifon,  qui  fut  confumée  en  un  inftant,  avec  les" 
huit  guerriers  :  foixante  prifouniers  qu'on  avait 
enlevés  dans  le  counbat  ,   furent    envoyés  aux 
vaiffeaux*,  &,  pendant  le  refte  du  jour,  on  con- 
tinua de  faire  main-baffe  fur  tous  les  Américains 
1.  qu'on  put  découvrir.  Le  lendemain ,  Ojéda  s'étant 
faifi  de  la  Bourgade  àiYwrhaco  j  n'y  trouva  que 
des  maifons  nues  &  déferres  \  tous  les  habitans 
s'étaient  retirés  dans  les  montagnes ,  avec  leurs 

M  iij 
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familles  &  tous  leurs  biens  *,  ces  apparences  dé 
^^  *•  confternation  portèrent  trop  facilement  les  vain- 
queurs à  fe  difperfer  ;  les  habitans  qui  les  ob- 
férvaient  de  leur  retraite ,  jugeant  que,  dans  cette 
réparation  ,  ils  auraient  peine  à  fe  ralîembler, 
fondirent  fur  eux  de  divers  côtés ,  avec  des  cris 
épouvantables  *,  la  Cofa  fut  un  des  premiers  qui 
furent  furpris  dans  des  cabanes  oit  ils  étaient  à  fe 
repofer  -,  il  fe  défendit  vaillamment  ,  Jufqu'à  ce 
qu'ayant  vu  tomber  la  plupart  de  fes  gens,  & 
fentant  lui-même  la  force  du  venin  dans  une  in- 
finité de  blelTures  qu'il  avait  feçues  des  flèches 
Américaines  j  il  dit  à  un  bravé  Caftillan ,  qui  fe 
trouvait  près  de  lui  ,  &  qui  n  avait  point  encore 
été  blefle  :  «fauvez- vous, s'il  fepeut  -,  Dieu  vous  a 
wconfervé  pour  rendre  compte  de  notre  malheur 
»  au  Commandanr.  »  Ge  foldat  fut  le  feul ,  en 
effet  ,  qui  eut  le  bonheur  d'échapper  à  la  fureur 
des  ennemis. 

Gjéda  ne  fut  j:  loins  maltraité.  Après  avoir 
perdu  tous  fes  gens ,  dans  un  enclos  ou  ils  avaient 
été  percés  de  flèches,  il  ne  dut  !a  vie  lui-même 
qu'à  fon  agilité  ,  qui  le  fit  palier  comme  un  éclair 
au  milieu  des  ennemis  •,  il  fe  fauva  dans  l'épaifleur 
des  bois  &  des  montagnes  ,  fans  autre  guide  que 
le  hafard ,  &  courant  toujours  vers  k  mer.  Les 
Cadiilans  de  l'efcadre  ,  furpris  de  ne  pas  recevoir 
de  fes  nouvelles  ,  vifitçrent  \^  côte  dans  leuiS 
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fiarques ,  &  le  trouvèrent  ^  peu  de  diffance  du 
tivage ,  fous  des  mangles  fort  épais ,  ou  il  s'était 
retiré  l'épée  à  la  main  ,  &  fon  bouclier  percé  de 
trois  cens  coups  dé  flèches.  La  fatigue ,  la  dou- 
leur &  la  faim  lavaient  tellement  affaibli,  qu'il 
fut  long-temps  fans  pouvoir  prononcer  un  feul  mot  : 
il  ne  fut  rappelle  à  la  vie ,  qu'à  force  de  foins ,  & 
par  là  force  naturelle  de  fa  conftitution.  Cette 
(défaire  avait  coûté  foixante  &  dix  hommes  aux 
Caftillaiis  -,  c'était  pour  eux  une  perte  confidérablcé 
Pendant  qu'Ojéda  s'abandonnait  au  regret  d'avoir 
perdu  tant  dé  braves   gens ,  fur-tout  la  Cofa  ,,. 
qu'il  regardait  comme  le  meilleur  de  fes  amis  > 
&  dont  il  fe  reprochait  amèrement  d'avoir  négligé 
les  confeils ,  il  apperçut  au  large  plufieurs  navires  », 
qui  cherchaient  à  s'approcher  de  là  côte  y  c'était 
Nicueffa ,  dont  l'arrivée  imprévue  lui  caufa  d'au- 
tres inquiétudes.  Les  différends  qu'il  avait  eus  avec 
I  lui  dans  l'Ide  Efpagnolé  ,  lui  Hrent  appréhender 
que  ce  nouvel  ennemi  ne  faisît  Toccafion  dé  fe 
!  venger  i  il  pria  fes  gens  dé  le  laiffér  feiiï ,  & 
d'aller  au-devant  dés  vatfléau»  qui  paraiflaient» 
Nicuedà  ne  fut  pas  peu  furpris  des  triftes  infor- 
I  mations  qu'il  reçut  y  l'Hais ,  Jugeant  des  alarmes 
d'Ojéda  par  les  précautions  avec  léfquellesil  enten^ 
jdait  parler  de  lui ,  il  protefta  fort  noblement  qu'il 
j  s'en  croyait  offcnfé ,  &  que ,  refpeftant  Tinfortune 
|de  fou  rival  j  il  voulait  oublier  leurs  anciennea. 

M  iv 
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^ querelles ,  pour  l'alTifter  de  toutes  fes  foices,  &| 

Ojcda*  venger  avec  lui  le  fang  Efpatïiiol ,  indigneinentl 
répandu  par  des  Batbaies.  Ojéda  ,  qui  fut  indtuii 
de  cette  déclaration  ,  y  prie  confiance  avec  la 
même  noble(Te.  On  débarqua  quatre  cens  hommes 
des  deux  efcadrcs  -,  les  deux  Gouverneurs  fe  mi- 
rent à  leur  tête  -,  on  marcha  vers  le  village | 
d'Yurbaco ,  où  l'on  ne  douta  point  que  l'orgueil 
de  la  vidloire  n'eut  ralTemblé  les  Américains, &| 
l'ordre  fut  donné  de  les  traiter  fans  pitié. 

Ils  y  étaient  dans  une  profonde  fécurité>  lortl 
que  les  cris  d'une  forte  de  perroquets  rouges i 
d'une  grolTeur  extraordinaire,  qu'ils  appellaienil 
guacamayas  ,  &  que  nous  avons  nonimés  ^r/îi , 
les  avertirent  que  leurs  ennemis  penfaient  ?la| 
vengeance  j  mais  l'attaque  fut  fi  brufque,  que  ceux 
qui  n'avaient  pas  profité  de  cet  avis  pour  pren- 
dre  la  fuite ,  furent  paflés  au  iîl  de  l'épée  ,  ou 
tués  à  coups  d'arquebufes.  Les  vainqueurs  mireiiil 
le  feu  à  toutes  les  parties  de  l'habitation  j  ils  at- 
tendaient au  pafTage  le  refte  de  ces  malheureuj 
échappés  à  leur  première  furie,  &  que  l'impétuo' 
iîté  des  flammes  forçait  d'abandonner  leurs  re* 
traites  :1e  madacre  fut  C\  général,  qu'on  ne  fit  1 
aucun  prifonnier.  Lorfqu'on  ne  vit  plus  demie- 
mis  ,  on  fe  livra  au  pillage ,  &  le  butin  fut  confi- 
dérable  :Nicue(Ta  eut,  pour  fa  part,  b  valeur dd 
vingt  mille  piftoles.  Dans  les  recherches  qu'on  h: 
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aux  environs  de  la  bourgade  *  on  trouva ,  fous 
un  arbre  ,  le  corps  de  la  Cofa  ,  monftrueu-  Ojcda. 
femcnt  enflé  par  k  force  du  poifon.  Ce  fpedacle 
cnufa  tant  d'horreur  aux  Caftillarrs ,  qu'ils  n'o- 
fcrent  pafTer  la  nuit  dans  un  lieu  Ci  redou- 
table. 

Après  cette  expédition  ,  les  deux  Chefs ,  unis 
déformai^  d'intérêts  &  d'amitié  ,  fe  féparerent 
pour  fuivre  le  cours  de  leur  fortune,  Nicueffa 
prit  la  route  de  Vcragua  ,  tandis  qu'OJéda  ,  qui 
voulait  prendre  celle  du  Golfe  d'Uraba ,  fut  arrête  t  ^ 
par  les  vents  contraires  dans  une  petite  Ille  , 
voiline  de  la  Côte ,  où  il  enleva  quelques  habi- 
tans  &  de  l'or.  De -là  étant  entré  plus  heureufe- 
ment  dans  le  Golfe  ,  il  chercha  inutilement  la 
rivière  de  Darien  j  & ,  s'étant  arrêté  devant  les 
inontagnes  qui  font  à  la  pointe  Orientale  du 
Golfe  d'Uraba  ,  il  y  jetta  les  fondemens  d'une 
ville,  qu'il  nomma  Saint- Sébajlien  ^  dans  l'ef- 
jpérance  que  la  protection  de  ce  Saint  le  garan- 
tirait des  flèches  empoifonnées.  Cette  Colonie 
fut  la  féconde  que  les  Caftillans  formèrent  dans 
le  Continent.  Celle  de  Véragua  avait  été  la  pre- 
Imiere. 

Les  habipans  du  pays  étant  des  Cannibales  >  aux- 

I  quels  il  était  dirticile  de  réfifter  avec  fi  peu  de 

forces,  OJéda  prit  le  parti  d'envoyer  un  de  fes 

Inavires  à  l'Iflc  Efpagnole  ,  avec  fon  ©r  &  fes 
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prifonmers,  fous  la  conduite  d'un  Officier,  nommé 
O^éda.    £««/à,  auquel  il  recommanda  de  lui  amener  des 
hommes  ,  des  armes  &  des  provifions.  Enfuite, 
il   tourna  tous  Tes  foins  à  fe  retrancher  dans  un 
Fore  de  bois  ,   contre  les  attaques  des  Amcri' 
cains.  Mais  les  vivres  lui  ayant  manqué  ,  fes  genj 
fe  virent  forcés  d'en  chercher  dans  les  campagnes, 
&  les  habitations  voifînes.  Ils   y  trouvèrent  de 
toptes  parts  ,   un  grand  nombre  d'ennemis ,  fi 
peu  traitables  8c  C\  bien  armés,  qu'ils  furent  ré- 
duits à  fe  tenir  renfermés  dans  leurs  retranche- 
mens ,  oîi  ils  efTuyerent  bientôt  toutes  les  hoi- 
reurs   de   la   famine.  Il  en   était  déjà  mon  un 
grand  nombre ,  &  les  autres  s'attendaient  au  même 
fort  >  lorfqu'un  bâtiment  parti  del'iflc  Efpagnnlc, 
vint  mouiller  à  la  vue  de  Saint  -  Sébaftien.  Il  était 
commandé  par   Bernardin  de  Talavera  ,  qui  s'é- 
tant  échappé  d'une  prifon  ,  oïl  il  était  retenu  1 
pour  fes  crimes  ,^  avait  trouvé  le  moyen  de  s'alTo* 
cier  foixante-&-dix  hommes,  recherchés  comme 
lui  par  la  Juftice  ,  &  s'était  faifi  ,  avec  leurs  fe- 
cours ,  d'un  navire  Génois  qu'il  avait  rencomtél 
au  Cap  deTiburon.  Cette  troupe  de  fugitifs  avait 
mis  à  la  voile  >  fans  aucune  vue  bien  éclaircie", 
&  la  Providence  avait  dirigé  leur  route  vers  Saint* 
Sébaftien  ,  dont  les  habitans  étaient  à  la  veille  de 
mourir  de, faim.   Le  Gouverneur  acheta  toutes 
Us  provifions  du  vaifleau  j  &  Talavera  j  qui  nà« 
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irait  pas  de  meilleur  parti  à  prendre,  s'engagea  — — i 

Ifous  (es  ordres  avec  toute  Ta  troupe.  Mais  la    OK<l»t 

iiftribution  des  vivres ,  entre  des  gens  affamés  ^ 

ît  quantité  de  mécontensdontOjéda  eut  beaucoup 

Je  peines  à  calmer  les  plaintes.  D'ailleurs  il    s*é- 

Lit  flatté  envain  que  les  Américains  refpefleraienc 

les  nouvelles  forces  >  &  lui  laidetaienc  quelque 

repos.  Ils  n'en,  parurent  pas  moins  acharnés  à  la 

berte  des  Efpagnols,  Dans  toutes  les  forties  de  la 

Mniifon  Efpagnole  ,  ils  s'étaient  apperçus  que  le 

ïéiiéral  leur  tuait  feul  plus  de  monde  que  tous  Tes 

^ens  enfemble.  L'efpérancc  de  défaire  ailément  le 

îfte ,  s'ils  pouvaient  vaincre  un  ennemi  fi  terrible , 

eut  fit  mettre  quatre  de  leurs  meilleurs  archers 

m  embufcade  ,  avec   ordre  de  ne  tirer  que  fur 

iii.Ojéda  fortit  le  premier  du  Fort^  &  dans  l'ai- 

jeur  qui  le  portait  toujours  à  donner  l'exemple , 

s'avança  vers  un  gros  d'ennemis ,  qui  feignaient 

le  fuir  pour  l'attirer  dans  le  piège.  Les  quatre 

rchers  lui  tirèrent  plufieurs  coups  dont  l'un  lus 

erça  la  cuifTe.  Il  retourna  au  Fort  avec  d'autai.; 

lus  d'inquiétude  pour  fa  vie  >  qu'il  n'avait  jamais 

Il  couler  fon  fang  ,  &  que  la  flèche  était  em- 

Mfonnée.  En  effet ,  tous  fes  gens  s'attendaient  h 

voit  mourir  dans  une  efpèce  de  rage  ,  comme 

était  atrivé  à  tous  ceux  qui  avaient  reçu  quelque 

jelTure.  Mais  fon  courage  lui  fit  imaginer  un 

|mcde,  qui  aurait  épouvanté  tout  autre  que  lui. 


■'.fiî^i^*  ^'  ■^çpiitrtw**--  : 
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gr^??!5S  II  fit  rougir  au  feu  deux  plaques  de  cuivre i  qu'il  1 
Ujcda.    jonna  ordre  à  fon  Chirurgien  de  lui  appliquer 
aux  deux  ouvertures  de  la  plaie.  Envain  le  Chi- 
rurgien refufa  d'obiir,  dans  la  crainte  d'avoir  la 
mort  de  Ton  Général  à  fe  reprocher.  Ojéda  Jurant 
qu'il  le  ferait  pendre,  s'il  tardait  à  le  fatisfaire, 
il  fe  rendit-,  Se  le  malade  fouiint  cette  cruelle 
opération  avec  une  confiance  héroïque.  Il  avak 
reconnu  que  le  venin  des  flèches  était  froid  aul 
dernier  degré.  La  chaleur  du  feu  confuma  toute 
l'humeur  froide  i  mais  elle  caufa  une  fi  violente 
inflammation    dans  la    mafle    du   fang  ,   qu'il! 
fallut   employer  un  tonneau  entier  de  vinaigt([ 
à  mouiller  des  linges  pour  le   rafraîchir. 

Sa  guérifon  ue  fervit  qu'à  le  replonger  daiul 
d'autres  peines.  On  avait  déjà  vu  la  fin  dnl 
vivres  qu'il  avait  achetés  de  Talavera.  Encifol 
ne  revenait  point.  La  crainte  des  nouvelles  a\ 
trémités ,  qui  paraiflaient  inévitables ,  porta  lo 
les  Cadillans ,  non- feulement  à  demander  leuil 
départ ,  mais  à  faire  des  complots  fecrets  poiii| 
fe  faiHr  des  deux  brigantins.  Ojéda  ne  vie  pai 
d'autre  remède  au  défordre ,  que  l'ortre  d'ail 
lui-même  à  l'ifle  Efpagnole  pour  hâter  le  fecoud 
qu'il  en  attendait ,  &  d'ajouter  que ,  s'il  ne  pataif< 
iâic  point  dans  Tefpace  de  cinquante  jours 
lêraient  dégagés  de  l'obéiflance  qu'ils  lui  avaiea 
jurée.  Cette  propodtion  a^^dnc  fatisfait  les  plu 
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!i  qu'il IniutinSi  il  s'embarqjiia  fur  le  navire  Génois,  après 
pliqujj Bavoir  nommé  pour  commander  dans  fon  abfence    ^'i^^** 
le  Chi|^<^^"9^*^  Pizacre  ,  qui  fe  formait  ,  dans  ane  II 
j^yQ'^fl,! rude  école,  à  toutes  les  grandes  entreprifcs  aux- 
quelles il  était  dediné  par  la  fortune. 

Aufll-tôt  que  le  vailTcau  fut  en  mer,  Ojéda 
fe  crut  en  droit    d'agir  en  maître.    Talavera  ,     . 
Iqui  ne  lui  avait  pas  vendu  Ton  bitiment ,  &  qui 
onfervait  le   même  empire  fur  fon  équipage  , 
ommença  par  le  mettre  aux  fers  ',  mais  fa  capti- 
ité  dura  peu.  Talavera  Se  tous  fes  gens  fentirent 
e  befoin  qu'ils  avaient  d'un  tel  Chef,  lorfqu'après 
voir  été  fort  maltraités  par  la  tempête ,  ils  eurent 
Échoué  fur  la  côte  cle  Cuba  *,  la  néceilîté  de  réfiftec 
ncrer  dai»B>"^  attaques  des  Infulaires,  qui  fe  préfentaienc 
a  fin  doV"^  ^^^^  *  ^^*  ^^  déférer  le  commandement. 
Encifol  1^^"^  ""  P^y^  R"'^^  "^  connailTait  point,  il  ne 
elles  eï'B"^  P^^  d'autre  re(Tource  que  de  s'approcher  de 
^a  Jamaïque ,  où  il  efpérait  de  pouvoir  fe  rendre 
lifément  avec  quelques  canots  qu'il  comptait  enle- 
rer  aux  Américains.  Il  fuivit  les  côtes  pendant 
[efpace  de  cent  lieues ,  Se  le  détail  de  fes  peines 
|ft  incroyable  daus  le  récit  des  Hiftoriens.  Un 
larais  fort  humide  qu'il  rencontra  au  bout  da 
îite  marche ,  &  dont  il  fe  flatta  de  trouver  bien-* 
>t  la  fin,  n'avait  pas  moins  de  trente  lieues  de 
)ngueur.  Cependant ,  comme  il  s'y  trouvait  en* 
lit  les  plA^ë^*  ^<"^^  aucune  apparence  de  pouvoir  pénétrer 
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dans  les  terres,  au  milieu  d'une  multitude  innon 
^')^da,     brable  d'ennemis,  il  continua  cette  route,  fouvcn 
avec  de  l'eau  jufqu'à  la  ceinture ,  manquant  dtj 
vivres  »  n'ayant  pour  boire  que  1  eau  bourbeuftl 
oi\  il  marchait,  3c  trop  heureux  lorfqu'il  pouvad 
Rencontrer  quelques  mangles  pour  s'y  percher  pei> 
,dant  la  nuit.  Enfin,  rcduit  à  trente-cinq  homninl 
de  plus  du  double  qu'il  avait  en  arrivant  àm 
rifle,  &  fi  faiWe  qu'il  avait  peine  à  fe  traîner,! 
entra  fur  les  terres  d'un  Cacique,  dans  lequel  1 
trouva  quelques  fent'imens  de  pitié.  Il  obtint  èl 
temps  &  du  fecours  pour  rétablir  fcs  forces.  Delil 
étant  padé  chez  un  autre  Cacique,  qui  ne  le  reçirj 
pas  avec  moins  d'atHedlion,  &  qui  n'était  éloigrJ 
que  d'environ  vingt  lieues  de  la  Jamaïque,  ill 
paflfer  dans  cette  Ifle  un  Caftillan ,  nommé  Phn 
d'Ordas  j  pour  aller  demander  du  fecours  à  Efqoii 
fcel ,  quoique  cet  Efpagnoi  fut  foti  ennemi. 

Ordas  prcfenta  au  Gouverneur  de  la  Jâmiif 
♦une  lettre  de  fon  Général,  qui  le  conjurait  derfl 
le  pas  abandonner  dans  fon  infortune.  Efquik 
heurcufement  fe  piqua  de  générofité  ,  &  fe  Ki 
'd'armer  une  caravelle  ,  qu'il  fit  partir  fous 
ordres  de  Pamphile  de  Narvaez.  Ce  fecours  arrin 
heureufement  à  Cuba  \  &  Narvaez,  qui  rendij 
juflice  au  mérite  d'Ojéda ,  lui  tendit  la  main  m 
autant  de  refped  que  d'amitié.  Efquibel  le  refij 
fdans  fâ  maifon,  &  It  fie  fervir  avec  les  plus  gr^nd 
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Iionucurs.  Aptes  quelques  jours  de  repos  >  ille  — 
fc  conduire  à  Tlfle  Efpagnole.  Talavera  n'eut  pas 
la  hardieffe  de  ic  fuivrc  dans  un  lieu  oi\  il  r\e 
pouvait  éviter  le  châtiment  de  fcs  crimes  s  mais  1 
ayant  demeuré  trop  long-temps  à  la  Jamaïque» 
il  n'y  fut  pas  moins  arrêté  par  l'ordre  de  l'Amiral, 
Ôc  condamné  au  dernier  fupplice. 

En  arrivant  à  San  -  Domingo  ,  "Ojéda  eut  le 
chagrin  d'apprendre  qu'Encifo  en  était  parti  depuis 
long-t^mps  pour  conduire  h  Saint- Scbaftien  un 
grand  convoi  d'hommes  &  de  vivres.  Comme, 
dans  toute  fa  route,  il  n'en  avait  appris  aucune 
nouvelle,  il  ne  douta  point  qu'il  n'eût  péri  dans 
es  flots,  ou  par  les  armes  des  Américains;  &:, 
oin  de  perdre  courage,  il  fe  flatta  que  le  fccours 
e  les  amis  lui  ferait  bientôt  réparer  toutes  Tes 
ertcs  i  mais  Ton  terme  était  arrivé ,  il  mourut  fi 
uvre ,  qu'on  ne  lui  trouva  pas  de  quoi  le  faire 
nterrer.  Dans  le  peu  de  féjour  qu'il  avait  fait  à 
n  Domingo,  il  avait  donné  une  nouvelle  preuve 
e  cette  intrépidité,  qui  l'avait  rendu  célèbre  pen- 
ant  toute  fa  vie.  Il  fut  attaqué ,  la  nuit ,  par  plu- 
eurs  perfonnes,  qui  croyaient  avoir  à  lui  repro- 
er  la  perre  de  leurs  biens  j  &  qui  avaient  juré 
'en  tirer  vengeance.  Loin  d'être  effrayé  du  notn- 
re ,  il  fe  jetta  au  aiilieu  d  eux ,  comme  il  avait 
u]ours  fait  dans  les  combats  -,  &  Ton  épée  feule , 
lu'il  maniait  avec  une  adrelle  furprenante  ,  le 
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j  délivra  heureufement  de  tous  Tes  ennemis.  Jamais 
Ojéda,  perfonne  en  eftet  ne  fut  plus  propre  pour  un 
coup  de  main,  &  pour  l'exécution  des  grandes 
entreprifes  qui  ne  demandent  que  du  courage  & 
de  la  fermeté.  Jamais  on  n'eut  le  cœur  plus  haut 
ni  plus  de  mépris  pour  la  fortune  )  mais  il  avait 
befoin  d'être  conduit ,  &  il  manqua  toujours  de 
prudence  &  de  bonheur. 

D'un  autre  côté ,  les  habitans  de  Saint-Sébaftien 
ayant   vu    expirer   les   cinquante  jours    pendant! 
^  lefquels  ils  avaient  promis  d'attendre  leur  Gou- 
verneur, preiïerent  Pizarre  de  leur  faire  quittetl 
un  pays  où  il  ne  leur  reftait  aucune  affurance  de 
s'établir  i  mais,  lorsqu'ils  voulurent  s'embarquer,! 
les  deux  brigantins  qu'ils  avaient  confervés  fe 
trouvèrent   trop   petits   pour  contenir  foixante 
hommes  dont  leur  troupe  était  encore  composa 
Ils  convinrent  entr'ej'jx  d'attendre  que  la  mifere 
&  les  flèches  des  ennem.is  eulTent  diminué  ce 
nombre  -,  &  ce  qu'ils  déliraient  arriva  plutôt  encore 
qu'ils  ne  l'avaient  prévu.  Alors  ils  tuèrent  quatre 
chevaux  ,  qu'ils  avaient  épargnes  dans  les  plus 
grandes  extrémités  ,  parce  que  la  feule  vue  de 
ces  animaux  épouvantait  les  Américains  ,  &  !« 
ayant   falés  pour  leur  unique  provifion  ,  ils  fe 
partagèrent  iur  les  deux  bârimens.  Pizarre  monta 
l'un  &  donna  le  commandement  de  l'autre  à  un| 
Flamand,  qui  entendait  fort  bien  la  navigation) 
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mais  ils  n'étaient  pas  bien  loin  de  la  côte,  iorfqu'un 
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furieux  coup  de  mer  ouvtit  le  brigantin  du  Fla- 
mand ,  &  lenlevelit  dafts  les  flots  à  la  vue  de 
l'autre,  fans  qu'il  fût  poffible  d'en  fauver  un  feui 
homme.  Les  vents  ne  ceffant  point  d'être  con- 
traires, Pizarre  fe  vit  forcé  de  retourner  au  Con- 
tinent, vers  le  Port  qui  avait  reçu  le  nom  de 
Carthagcne.  En  approchant  du  rivage ,  il  décou- 
vrit en  mer  un  navire  &  un  brigantin.  C'était 
ncifo  qui  revenait  de  Tlfle  Efpagnole  avec  cent 
inquante  hommes  d'élite ,  &  toutes  les  provifîons 
éceffaires   pour   l'établiiTement    d'une    Colonie, 
lomme  il  croyait  encore  Ojéda  dans  f i  fortune , 
il  ne  douta  point ,  ï  la  vue  de  Pizarre  8c  de  fa 
ervés  (e  Broupe ,  qu'ils  ne  fudent  des  transfuges  qui  avaient 
foixante  Hbandonné  leur  Général  *,  &  Pizarre  ne  guérie  fes 
mpofée.  Ibupçons  qu'en  lui  montrant  par  écrit  la  com- 
a  niifere  AifTion  qu'il  avait  reçue  d'Ojéda  :  mais  ils  n'en 
linué  ceHirent  pas  plus  difpofés  à  s'âccordcr  lorfqu'Encifo 
t  encore Hut déclaré,  qu'en  vertu  de  leurs  conventions  avec 
c  quatteB  Gouverneur  ,  ils  devaient  retourner  tous  8c 
les  plusBattenire  à  Saint- Séballien.  Cette  propofition  les 
vue  deH^ant  fait  frémir  ,  ils  le  conjurèrent ,  avec  les 
,  &  leslernieres  infiances,  de  ne  les  pas   reconduire 
|n  ,  ils  (élans  un  lieu  dont  le  feul  nom  devait  leur  faire 
re  montaBorreur  après  ce  qu'ils  y  fvaient  fouff'ert  \  &  >  s'il 
itre  -à  ui^le  voulait  pas  leur  permettre  de  retourner  à  l'Ifle 
vigationflfpagnole,  ils  le  priaient  de  confentir  du  moins 
niîisi  Tome  X.  K 


Encifo. 
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■I  qu'ils  alIaHenc  joindre  NicuelTa  dans  la  Cadille 

Bncifo.    d'or.  Encifo  fe  garda  bie(i  de  permettre  que  cette 
Province  fût  peuplée  aux  dépens  de  la  nouvelle 
Andaloulîe.  Il  employa  les  proraeflcs  &  rautorité 
pour  les  engager  à  le  fuivre ,  mais  ils  ne  furent 
pas  long -temps  fans  voir  toutes  leurs  craintes 
vérifiées.  En  entrant  dans  le  Golfe  d'Uraba ,  le 
navire  d'Encifo   toucha   fi   rudement  contre  la 
pointe  Orientale,  qu'il  fut  brifé  en  un  inftant, 
&  qu'on  eut  à  peine  le  temps  de  fauver  les  hommes 
avec  une  fort  petite  partie  des  provifions  :  ainfi, 
la  Colonie  fe  trouva  réduite ,  en  peu  de  jours, 
à  vivre  de  bourgeons  de  palmiers.  Pour  comble 
de  difgrace,  les  habitans  avaient  réduit  en  cendres 
la  Forterefle  &  toutes  fes  maifons.  Un  allez  grand 
nombre  de  porcs  du  pays  >  qui  defcendirent  des 
montagnes ,  furent  pendant  quelques  jours  uoei 
reflburce  pour  les  Caftillans  •,  mais ,  lorfqu'elle  k 
épuifée ,  il  ne  leur  refta  plus  d'efpérance  que  dansi 
la  guerre.  Encifo  partit  pour  chercher  des  vivres 
à  la  tête  de  cent  hommes  bien  armés.  Il  n'alla  p 
loin.  Trois  Américains  l'arrêtèrent  avec  autant  di 
gloire  pour  eux  que  de  perte  &  d'humiliatioi 
pour  les  Efpagnols.  Ils  eurent  l'audace  de  venii 
à  lui,  l'arc  bandé,  &  tirant  leurs  flèches  avec  uni 
vîtefle  étonnante,  ils  eurent  vidé  leurs  carquois 
avant  que  leurs  ennemis  fe  fuflent  reconnus.  Encifî 
bleffé ,  comme  la  plupart  de  fes  foldats ,  n'eoi 
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pas  mêrac;  la  fatisfadlion  d'arrêter  ces  trois  braves , 
qui  s'enfuirent,  après  lui  avoir  ôté  le  pouvoir 
d'avancer.  Son  retour,  dans  ce  trifte  état,  fut  le 
fujet  d'un  nouveau  défefpoir  pour  la  Colonie. 
On  ne  parlait  que  d'abandonner  cette  fatale  con- 
trée lorfqu'un  jeune -homme,  du  noinbre  de  ceux 
qui  étaient  venus  avec  Encifo ,  propofa  une  ouver- 
ture qui  rendit  l'efpérance  aux  plus  abattus. 

Il  fe  nommait  Vajco  Nugne^,  &  cette  occafion  ■ 
fut  la  première  fource  du  crédit  &  de  la  réputa-  Nusnez 
tion  qui  le  conduidrent  dans  la  fuite  aux  plus 
hauts  degrés  de  la  gloire  èc  de  la  fortune.  Chargé 
de  dettes  &  pourfuivi  par  fes  créanciers ,  il  avait 
trouvé  le  moyen  de  s'embarquer  fecrètement 
avec  Encifo ,  en  fe  ùïfunt  porter  .Vbord  dans 
un  tonneau  •,  il  avait  attendu  >  pour  fe  faire  voir, 
que  le  vaiflfeau  fût  afTez  loiiè  en  mer  -,  &  Encifo, 
fort  irrité  de  cette  tromperie,  l'avait  menacé  de 
le  dégrader  dans  la  première  llle  déferre ,  parce 
que ,  fuivant  les  loix  que  le  Gouverneur  de  l'Ef- 
pagnole  avait  portées  en  faveur  des  créanciers  ,  il 
méritait  la  mort  •,  mais ,  adouci  par  fes  foumilïîons 
&  par  les  inftances  de  ceux  qui  avaient  demandé 
grâce  pour  lui ,  Encifo  s'était  déterminé  à  lui 
pardonner. 

Cet  avanturier,  âgé  de  trente-cinq  ans,  &  qui 
joignait  à  une  belle  figure  beaucoup  d'efprit ,  de 
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vigueur  &  d'intrépidité ,  voyant  manquer  le  cou» 
rage  à  tous  fes  compagnons,  &  cherchant  à  fc 
diftinguer  par  quelque  fervice  important  ,  leut 
dit  que,  dans  le  voyage  qu'il  avait  fait  avec  Baf- 
cidas  )  il  avait  pénétré  jufqu'au  fond  du  Golfe , 
Se  qu'il  fe  fouvenait  d'y  avoir  vifîté ,  à  l'Oueft 
d'une  belle  &  grande   rivière  ,  une  Bourgade 
abondante  en  vivres,  dont  les  habitans  n'empoi- 
Tonnaient  point  leurs  flèches.  Ce  récit  fit  renaître 
l'efpérance  des  Cadillans.  Ils  fe  hâtèrent  de  palTer 
le  Golfe,  dont  la  largeur  n'cft  que  de  lîx  lieues; 
&,  trouvant  la  rivière  telle  que  Nugnez  l'avait 
repréfentée ,  ils  reconnurent  que  c'était  celle  du 
Darien  *,  mais ,  à  leur  arrivée ,  ils  apperçurent 
un  cof  ps  d'environ  cinq  cens  Américains ,  qui 
s'étaient  rafTemblés  au  pied  d'une  colline ,  &  qui 
femblaient  réfolus  de  s'oppofer  à  leur  defcente.  j 
Le  témoignage  de  Nugnez,  qui  les  avait  affur^s 
que  ces  Barbares  n'empoifonnaient  pasleurs  flèches, 
ne  leur  ôtait  pas  un  refle  de  défiance.  Encifo  leur 
fit  jurer  qu'ils  mourraient  plutôt  que  de  fuir, 
après  quoi  il  fît  fonner  la  charge.  Les  Américains 
foutinrent  le  premier  choc  ;  mais,  s'étant  bientôt 
ébranlés ,  ils  prirent  la  fuite  avec  beaucoup  de 
confulîon.  Les  Cadillans  marchèrent  vers  la  Bour* 
gade,  qu'ils  trouvèrent  abandonnée,  mais  remplie 
de  vivres.  Ils  parcouiurent  tout  le  pays  f&ns  ren- 
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eontrer  un  feul  ennemi ,  &  le  butin  qu'ils  enle- 
vèrent en  bijoux  d'or  très-pur  ne  monta  pas  à    Nugne». 
moins  de  dix  mille  pefos. 

Une  fi  heureufe  expédition,  &  l'abondance  où 
Ton  fe  trouva  tout-d'un-coup ,  acquirent  une  nou- 
velle confidération  à  Vafco  Nugnez.  L'on  Jetta 
auffi-tôt  les  fondemens  d'une  Ville,  qui  fut  nom- 
mée SainteMarie-V Ancienne  de  Darien  ,  parce 
qu'elle  fut  placée  fur  le  bord  de  cette  rivière. 
Il  7  a  beaucoup  d'apparence  qu'Encifo  ne  fit  pas 
réflexion  qu'en  tranfportant  fa  Colonie  fur  la  riva 
Occidentale  du  Darien ,  il  la  tirait  de  la  nouvelle 
Andaloufie,  qui  était  féparée  de  la  Caflille  d'or 
par  ce  fleuve.  Nugnez ,  après  l'avoir  adroitement 
engagé  dans  cette  faufie  démarche  t  eut  foin  de 
faire  obferver  à  fes  partifans  que  la  Colonie  n'était 
plus  dans  le  Gouvernement  d'Ojéda,  &  que  par 
conféquent  Encifo,  qui  tenait  fon  autorité  de  ce 
Gouverneur,  n'avait  plus  de  droit  au  commande» 
ment.   Ces  infinuations  avaient  déjà  remué  les 
efprits  j  lorfqu'Encifo  commit  une  autre  faute  y 
en  défendant  la  traite  de  l'or  aux  particuliers, 
fous  peine  de  mort.  On  le  foupçonna  de  vouloir 
profiter  feul  d'un  fi  riche  commerce  ,  &  l'indi- 
gnation porta  tout  le  monde  à  lui  déclarer  que, 
n'étant  plus  dans  la  nouvelle  Andaloufie,  on  nç 
reconnaifiait  plus  fa  )utifdiâ:ion.  Les  méconteni- 
formèrent  enfuitc  una  nouvelle  forte  d'adminiSi 
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rration ,  donr  la  principale  autorité  fut  confiée  à 
Nusnez.    Vafco  Nugnez  ,  avec  deux  autres  Officiers ,  qui 
furent  Jean  Zarmudio  &  François  Valdivia,  Ce- 
pendant ,  comme  ce  changement  ne  fut  pas  uni» 
verfclleraent  approuvé ,  il  fe  forma  trois  partis, 
dont  la  divifion  faillit  de  ruiner  la  Colonie  dans 
fa  naiHance.  Les  uns  redemandaient  Encilb  j  du 
,    moins  jufqu'à   ce  que  la  Cour  leur  donnât  un 
Gouverneur.  D'autres  voulaient  qu'on  fît  appèller 
NicuelTa ,  &  qu'on  reconnût  fes  otdres ,  parce 
qu'on   était  dans  fon  Gouvernement.  Enfin  les 
amis  de  Nugnez  foutenaient  leur  éle6lion ,  &  ne 
croyaient  digne  de  leur  commander  que  celui 
dont  ils  faifaient  profeflion  de  tenir  la  vie. 

Pendant  que  la  difcorde  augmentait  de  jour 
en  jour ,  on  fut  extrêmement  furpris  d'entendre, 
dans  le  Golfe ,  le  bruit  de  quelques  pièces  d'ar. 
tillerie,  &  toutes  les  fadions  fe  réunirent  pour 
y  répondre.  Bientôt  on  apperçut  deux  navires, 
lis  étaient  commandés  par  Rodrigue- Enriquez  de 
Colmenarez  ,  qui  portait  des  ptovîfions  &  foi» 
xante  hommes  à  NicueiTa.  Il  avait  d'abord  éti 
jerié  par  le  vent  au  Port  de  Sainte  Marie ,  éloi- 
gné d'environ  cinquante  lieues  de  celui  de  Car- 
thagène  \  Se  tandis  qu'il  y  faifait  tranquillement  1 
de  l'eau ,  un  corps  d'Américains  qui  étaient  tom- 
bés fur  fes  gens  avec  leurs  flèches  empoifonnéesj 
lui  en  avaient  tué  quarante- fix.  Il  en  avait  perdu 
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fèpt  autres  qui ,  s'érant  difperfés  dans  leur  faite ,  < 

n'avaient  pu  trouver  le  moyen  de  retourner  à    ^"S"". 
\  bord.  Le  chagrin  de  fon  infortune  &  la  nécelTité 
i  de  fe  radouber  l'avaient  conduit  au  côté  Orien- 
tal du  Golfe,  dans  l'efpérance  d'y  rencontrée 
OJéda  i  mais ,  n'y  ayant  trouvé  que  des  indices  de 
fa  mort ,  il  avait  pris  la  réfolution   de  vi^tec 
toutes  les  parties  du  Golfe  ,  en  tirant  par  inter- 
valles, &  faifant  allumer  des  feux,  qui  pouvaient 
fcrvir  à  raffembler  les  malheureux  Caftillans,  s'il 
[en  était  reftc-  quelques-uns  fur  cette  côte. 

Son  arrivée  répandit  une  pie  extrême  dans  la 

[Colonie  i  mais  bientôt  elle  y  fit  fuccéder  de  nou^_ 

veaux  troubles.  Comme  fon  inquiétude  é:ait  fort 

[vive  pour  NicueiTa ,  qui  était  fon  intime  ami  » 

■dont  il   n'apprenait   aucune   nouvelle,  il  prêta 

ji'oreille  aux  deflrs  de  ceux  qui  le  demandaient 

pour  Gouverneur  *,  &  fe  les  étant  attachés  par  la 

Ifaciliré  qu'il  eut  à  leur  donner  des  vivres ,  il  con^ 

tinua  d'employer  la  même  adreffe  pour  faire  entrée 

les  deux  autres  faétions-  dans  les  intérêts  de  fou 

ami.   H  leur  repréfenta  d'ailleurs  l'avantage  qui 

[reviendrait  à  la  Colonie,  de  joindre  fes  forces  à 

celles  de  NicuefTa  ,  qu'il  fuppofait  heureufemenc 

établi,  &  ce  motif  fit  tant  d'impreffion  fur  ceux 

qui  paraiffaient  encore  incertains ,  qu'ils  s'accor^ 

derent  tous  à  le  charger  de  cette  ccwTimiffion. 

Nicueflà  était  parti  de  l'iHe  Efpagnole  vers  I^i 

N  iv 


h 


f 


io9      HISTOIRE   GÉNÉRALE 

fin  de  Tannée  précédente ,  avec  cinq  bâtimens  de 
thcacCÙL.  différentes  grandeurs ,  8c  chargés  de  toutes  Ici 
provinons  qui  convenaient  ^  Ton  entreprife.  Une 
tempête  les  avait  prefqu'auffi-tôt  dîfperrés.  Lope 
d'Olano  ,  Ton  Lieutenant ,  lavait  quitté  pendant  | 
la  nuit,  fous  prétexte  qu'il  lui  était  impoflTible  de 
tenir  la  mer ,  &  s'étant  joint  au  gros  de  i'efcadre» 
qui  était  entrée  dans  le  Chîgre ,  il  s'en  était  fait 
reconnaître  le  Chef,  dans  la  fauil'e  fuppodtion 
que  la  caravelle  du  Commandant  avait  été  fub* 
mergée  *,  mais ,  n'ayant  pu  fe  garantir  de  la  mifete 
qui  fît  périr  quantité  de  Tes  gens,  il  avait  forme 
le  deHein  de  retourner  à  Tlfle  Efpagnole. 

Nicuefîa ,  jette  feul  fur  une  côte  inconnue ,  j 
perdit  en  effet  fa  caravelle ,  &  fe  vit  forcé  de  1 
chercher  par  terre  Véragua ,  qui  était  le  rendez- 
vous  général.  Dans  cette  marche,  un  très-grand 
nombre  d'Efpagnols  périrent  de  mifere  ou  par 
les  mains  des  Sauvages.  D'autres  abandonnèrent! 
leur  Chef  fans  fuivre  de  route  certaine  ,  &  fouf* 
frirent  cous  les  tourmens  de  la  faim,  de  la  foifl 
&  de  la  chaleur.  Enfin  quatre  Matelots  arrivèrent, 
dans  une  chaloupe,  à  l'entrée  de  la  rivière  de  | 
Belem ,  où  ils  rencontrèrent  Olano,  qui  avait  dif- 
féré jufqu'alors  à  mettre  à  la  voile,  &  lui  don- 
nèrent avis  que  NicuefTa  venait  par  terre  le  long 
du  rivage.  Olano  crut  l'occaHon  favorable  pout 
rentrer  en  grâce.  Il  lui  envoya  fur-le-champ  quel- 
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ques  provinons  dans  un  briganttn.  On  n'alla  pas 

loin  fans  le  rencontrer  \  mais  avec  quelque  joie   N*^"*^» 

qu'il  dut  recevoir  un  fecours  auquel  il  devait  la 

vie ,  il  demeura  long-temps  ferme  dans  la  réfolu- 

tion  qu'il  avait  prife  de  punir  du  dernier  fupplice 

I  la  trahifon  de  Ton  Lieutenant ,  qui  avait  coûté  la 

jvie  à  plus  de  quatre  cens  hommes.  Cependant  il 

llui  fit  grâce,  à  la  prière  de  fês  gens,  qui  fe  jet- 

jterent  tous  à  Tes  pieds  pour  le  fléchir  *,  mais  il  le 

retint  prifonnier  dans  la  réfolution  de  le  renvoyer 

en  Efpagne. 

Les  Caflillans  tirèrent  peu  de  fruit  de  leut 
iréunion.   Ils  retombèrent  bientôt  dans  cous  les 
maux  dont  ils  s  étaient  crus  délivrés ,  8c  la  faim 
[devint  le  plus  preflant.  Nicuella  leur  permit  de 
fe  répandre  dans  le  pays ,  &  d'employer  la  vio- 
lence pour  forcer  les  habitans  à  leur  fournir  des 
Ivivres  i  mais  ces  peuples,  qui  étaient  bien  armés> 
Ife  défendirent  avec  beaucoup  de  vigueur.  Leut 
réfiftance  ayant  ôté  toute  reffource  à  leurs  enne* 
lis,  on  vit  le  befoin  Se  le  défcrpoir  produire  un 
tffetqui  était  peut-être  fans  exemple.  Trente  Caf- 
^illans  ayant  un  jour  trouvé  le  corps  d'un  Amé« 
ticain  tué  dans  quelque  rencontre ,  &  déjà  pref- 
ju  en  pourriture ,  le  mangèrent  avidement ,  & 
noutufent  tous  de  cet  horrible  feftin.  Enfin  Ni- 
puefla ,  défefpérant  de  pouvoir  s'établir  au  milieu 
l'un  peuple  fi  peu  docile ,  iaiHà  une  partie  de- 
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t  Tes  gens  dans  la  rivière  de  Relem ,  fous  les  ordres 

Kicucflâ.  d'Alfonfe  Nugncz  \  &  conduir  par  un  Matelot , 
qui  avait  été  du  dernier  voyage  de  Chridophe 
Colomb ,  il  fe  rendit  avec  les  autres  à  Porto- 
bello.  Il  y  trouva  le  rivage  couvert  d'une  multi- 
tude infinie  d'Américains,  armés  de  zagayes,  qui 
lui  ruèrent  vingt  hommes.  Ce  cruel  accueil  le 
mit  dans  la  nécefllié  d'avancer  lix  ou  fept  lieues 
plus  loin ,  jufqu'au  Port  qui  avait  reçu  de  Colomb 
le  nom  de  Sajiimentos.  Il  y  jetta  l'ancre ,  en 
difant  dans  fa  langue  :  Arrêtons- nous  ici ^  ou 
nom  de  Dieu  ;  &  le  trouvant  commode  pour  s'jr 
établir ,  il  y  jetta  auffi-tôc  les  fondemens  de  b 
fameufe  Ville ,  que  cette  circonftance  a  fait  nom- 
mer Nombre  de  Dios,  Nom  de  Dieu. 

Les  habitans  ne  s'oppofereot  pas  au  travail,! 
mais  le  pays  n'offrair  point  d'alimens.  Audi  la  | 
famine  y  redevint-elle  extrême ,  &  les  maladies, 
qui  s'y  Joignirent   bientôt ,  enlevèrent  les  troijj 
quarts  de  la  nouvelle  Colonie.  Les  autres  étaient 
fi  faibles ,  qu'ils  ne  pouvaient  fouienir  leurs  arnies,j 
Il   fallait   néanmoins   preffer   l'ouvrage   pour  fe 
mettre  en  sûreté  contre  les  Sauvages ,  dont  on 
craignait  à  tous  momens  d'être  attaqué.  Le  Géné- 
ral s'emprefla  de  donner  l'exemple  ',  mais  il  ne 
put  éviter  les  murmures  &  les  malédidions  de 
fes  gens  î- à  qui  le  dcfefpoir  avait  ôté  le  courage 
&  1.1  raifon.  Ceux  qui  étaient  reff^s  fur  le  botdj 
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Idii  Belein ,  n'étaient  pas  moins  à  plaindre.  La  i 
faim  les  porta  jufqu'à  manger  des  animaux  veni- 
meux :  la  plupart  moururent  empoifonnés  ;  8c 
Niciiefla  n'en  eut  pas  revu  un  feul,  s'il  ne  Te  fût 
|haté  d'en  amener  le  rede.  Enfuite  il  (îc  partir  une 
caravelle  pour  aller  demander  du  fecours  à  l'Ifle 
■fpagnole.  Les  ettorts  qu'il  fit  dans  l'intervalle, 
[lour  fe  lier  avec  les  Américains  &  pour  en  obtenir 
les  vivres,  furent  toujours  inutiles.  On  entreprit 
ie  leur  enlever  ce  qu'ils  refufaient  ■,  mais  ils  firent 
jne  f\  furieufe  défenfe,  qu'ils  forcèrent  toujours 
îs  Caftillans  de  fe  retirer  avec  perte. 

Telle  était  la  fituation  de  Nicuefla  lorfqu'il  vit 
^rriver  Colmenarez  avec  des  propofitions,  qui 
pouvaient  le  dédommager  de  Tes  pertes ,  s'il  eût 
ïié  capable  d'en  profiter  \  mais  Tes  malheurs 
l'avaient  aigri  jufqu'à  troubler  un  peu  fa  raifon, 
ce  qui  devait  le  conduire  à  la  fottune ,  ne 
ervit  qu'à  précipiter  fa  ruine.  Colmçnarez ,  qui 
lui  portait  une  fincere  afFeélion ,  l'ayant  trouva 
Ivec  foixance  hommes,  tous  dans  le  plus  déplo- 
lable  état  du  monde  ,  nuds  pieds ,  maigres ,  dé- 
[Iiarnés ,  leurs  habits  en  lambeaux  ,  fut  quelque 
jenips  fans  pouvoir  s'expliquer  autrement  que  par 
js  larmes.  Il  lui  apprit  enfuite  le  fu]et  de  fon 
[oyage ,  qui  fut  écouté  avec  des  tranfpoits  de 
)ie  j  mais  quelle  fut  la  furprife  de  ce  généreux 
[mi,  lorfqu'aptcs  lui  avoir  fait  une  vive  peinture 


NicucHa. 


Wim 


w 


^M  débarqu 
erre^  il  s'ap 
perfonne  ; 
iinemis.  Il  e 
er  par  la  fui 


104     HISTOIREGÉNÉRALE        1  l 

des  richclïcs  qu'on  avait  trouvées  fur  les  bordil'*^''^''^^  î"'* 
Nicnefla.  j^  Daricn  ,  il  l'entendit  répondre ,  devant  toii|lp«  digne  c 
ceux  qui  venaient  le  reconnr^nre  pour  leur  Chef,B'fnf'iJ  >  il  < 
que  cette  nouvelle  Ville  ayant  été  bitie  fur  fonl'^  jugeraiei 
terrain  ,  les  fondateurs  méritaient  d'être  punis,  Vi'^'^u'^s  S^i 
&  qu'aulTi-tôt  qu'il  y  (èrait  arrivé  il  ferait  fentuB^o"^'"^  *'  ^ 
fa  colère  aux  coupables.  Un  langage  fi  dén'  t  ^.oM^'^^^^*  & 
une  égale  impreflion  fur  tout  le  mon  le  ,  ui.  ,l.-^'^'S"^  '^  i 
par  une  féconde  imprudence,  qui  mi.  le  >mbl( 
k  la  première ,  Nicuelfa  fit  p  itti»*  -  vant  Ku ,  unj 
caravelle  pour  le  Darien .  tandis  ^ue ,  dans  refp» 
rance  apparemment  de  trouver  de  l'or ,  il  cni" 
ploya  plufieurs  jours  k  vidter  quelques  liles  voi- 
fines.  Ses  députés  portèrent  l.i  nouvelle  de  fejB'^P^cha  qu': 
difpolltions  avec  celle  de  fon  départ,  Lorfqu'ilH°'"t)cr  entre 
parut  à  la  vue  du  Port,  Vafco  Nugncz  fe  préfcn»""  '^o»*  où 
fur  le  rivage ,  &  lui  fit  crier  qu'il  était  le  maîtreB^  '^  Coloni 
de  retourner  à  Nombre  de  Dios  •,  mais  qucoB^  voulaient 
était  réfolu  de  ne  le  pas  laiffer  defcendre  dans  li 
Provbce  du  Darien. 

Une  déclaration  fi  peu  attendue  le  jetta  danij 
un  étonnement  qui  lui  ôta  d'abord  la  force 
répondre.    Après  avoir   rappelle   fes  efprits 
repréfenta  aux  Caftillans ,  qui  s'oppofaient  ifiB^tte  pr.ipof 
dcfcente,  quil  écait  venu  fur  leur  invirnion,lB^P"s  &  de 
qu'il  ne  pen  u:   li  à  .'î  rendre  utile  k  la  ColoniiB^^^»  qui  rej 
par  un  fage  gouvernement.  Il  demanda  du  moinj'"  >  entrepr 
h  liberté  de  defcendre  &  celle  de  s'expliquer,  ■^'^ur*    Il  fi 
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les  bordil'''^^'^^  ]u(c\u^  protcPer  que  s'ils  ne  le  jugeaient  ^ j 

vant  toinlp"  '^'S"*  ^^  commandement ,  après  l'avoir  en-   NicueOk, 
tendu  ,  il  confentatt    ^  fe  voii  iraité  comme  ili 
le  jugeraient  à  propos.   On  ne  répondit   à  ce 
idilcours  que  par  des  railleries  Se  des  menaces. 
;omnie  il  écaic  fort  tard ,  il  prit  le  parti  de  jctter 
déni  i  f|!|i'3nc>^c>  &  de  paiïer  la  nuit  dans  fa  caravelle. 
'e     'II-    '  ""-^r^S"^  '^  i^""^  parut,  on  lui  fit  dire  qu'il  pou- 
If     >mbl(v'-^'^  débarquer  *,  mais  ,  au  moment  qu'il  toucha  la 
it  lui   uneB"^^'  •'  s'apperçut  qu'on  cherchait  k  (e  faifir  de 
dans  l'cfpC'B'  personne ,  &  c'était  en  effet  le  deflèin  de  fes 
Dr     il  em<|""^"^'^  ^^  ^"'  ^^^^  ^^  légèreté  pour  leur  échap- 
s  liles  vol'B^''  P^''  '^  ^u'^c,  d'autant  plus  que  Vafco  Nugnex 
elle  de  ((il'^P^^^^  ^"'*^  "^  ^^^  pourfuivi.   La  crainte  d« 
LorfquilB^'"'^^''  ^""^  '^^  mains  des  Sauvages ,  le  fit  foriir 
fe  Dtéfentil  ""  ^^^^  ^^  ^'  s'était  retiré ,  & ,  s'étant  approché 
.    |g  maiticV  ^^  ^^^^"'^  *  i^  ^^  ^^^^  ^ux  habitans  que  s'ils 
e  voulaient  pas  le  recevoir  en  qualité  de  Gou- 
riieur ,  il  demandait  d'être  reçu  du  moins  comme 
ut  compagnon  >  ou  d'être  enchaîné  s'ils  le  défi- 
lent 'y  &  qu'il  aimait  mieux  mourir  près  d'eux, 
ns  les  fers ,  que  de  retourner  à  Nombre  de 
lios  pour  y  périr  par  des  flèches  empoifonnées, 
ofaiènt  ifiB^"^  propofition  ne  fervit  qu'à  lui  attirer  da 
vt:nion,W^P"^  &  de  nouvelles  injures.  Cependant  Nu- 
la  ColonHfr^^»  H"^  regrettait  de  s'être  oppofé  à  fa  récep- 
da  du  moinB°"  »  entreprit  de  faire  revenir  les  efprits  en  fa 
expliquer.  ■^*^"'^*   ^^  ^^  mctne  punir  ceux  qui  l'avaicoç 
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outragé,  8c,  lui  confeillant  de  rentrer  dans  fa  1 


Nicueilà,  caravelle ,  il  lui  recommanda  de  n'en  point  fortir, 
s'il  ne  le  voyait  lui-même  au  nombre  de  ceux 
qui  pourraient  l'inviter  à  defcendre.  De  quelque 
fource  que  fût  parti  ce  confeil,  le  dernier  mal. 
heur  de  Nicuefla  vint  de  ne  l'avoir  pas  fuivi, 
Trois  Caftillans  de  la  Colonie ,  feignant  de  la 
chaleur  pour  fes  intérêts,  fe  rendirent  à  fon  bord, 
rejetterent  ce  qui  s'était  pafTé  fur  l'emportement 
de  quelques  mutins ,  &  l'aflurerent  que  tous  let 
honnêtes  gens  le  fouhaitaient  pour  Gouverneur. 
Il  donna  dans  le  piège  malgré  l'avis  de  Nugnei 
Ces  trois  traîtres  ,  auxquels  il  ne  fit  pas  de  dil' 
culte  de  fe  fier,  l'ayant  livré  à  fes  ennemis,  il  fut 
embarqué ,  peu  de  jours  après ,  fur  un  méàml 
brigantin , avec dix-fept  hommes,  qui  s'attacherentB d y  découvi 
volontairement  à  fa  fortune.  Envain  prit-il  le  CielBl^gue,  Ce  h 
à  témoin  de  cette  cruauté ,  &  cita-t-il  fes  enneraiiB  Caftille. 
au  jugement  de  Dieu  &  des  hommes  -,  on  Itiil  Les  négo 
reprocha  d'avoir  fait  périr  une  infinité  de  CaftilB^out  le  fuc 
lans  par  fon  ambition  ou  fa  mauvaife  condiikeB  revint ,  non 
&  les  plus  modérés  furent  ceux  qui  lui  coiifeiM^onimes ,  m 
lerent  ironiquement  d'aller  rendre  compte»  ciBP'^oiiiettaien 
Efpagne  ,  des  fervices  qu'il  avait  rendus  à  M^'^Q-  Dans  l'i 
.  Nation.  Il  mit  à  la  voile  fans  qu'on  ait  jamaM^venemens  c 
fu  dans  quel  lieu  du  monde  fa  mauvaife  forcun(Br*nces  de  N 
l'avaic  conduit.  I^vis  à  TAm 

Après  fon  départ ,  Vafco  Nugnez  fe  mit  fanaP  ^a  tête  de  c 
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peine  en  polTcflion  de  l'autorité.  Il  fit  arrêter  S— "^^"^ 
Encifo ,  après  lui  avoir  reproché  de  vouloir  ufurper  **S"C2, 
une  place  dont  les  provisions  devaient  venir  du 
Roi  feul',  il  ne  lui  rendit  la  liberté,  à  la  prière 
des  principaux  habitans  de  la  Colonie,  qu'à  con- 
dition qu'il  s'embarquerait  fur  le  premier  varfleau 
qu'on  ferait  partir  pour  la  Caftille  ou  l'Ifle  Efpa- 
gnole.  Enfuite ,  penfânt  à  fe  procurer  des  fecours 
d'hommes  &  de  munitions,  il  fit  nommer,  pour 
cette  commiffion  ,  Valdivia ,  fon  collègue  &  fon 
ami,  qui  devait  preffer  l'Amiral  au  nom  de  tous 
les  Cadillans  de  la  nouvelle  fondation.  D'un  autre 
côté,  il  leur  répréfenta  qu'il  convenait  d'infor- 
mer la  Cour  de  leur  fituation  dans  la  Province 
de  Darien  ,  &  des  richefles  qu'ils  fe  promettaient 
d'y  découvrir  ;  fur  quoi  Zamudio ,  fon  autre  col- 
lègue, fe  laida  perfuader  de  padèr  lui-mênie  en 
Caftille. 

Les  négociations  dans  l'Ifle  Efpagnole  eurent 
[tout  le  fuccès  qu'il  s'en  était  promis.  Valdivia 
revint,  non-feulement  avec  des  provifions  &  des 
[hommes ,  mais  avec  des  lettres  de  l'Amiral ,  qui 
promettaient  de  plus  puiflans  fecours  à  la  Colo- 
nie. Dans  l'intervalle ,  il  était  arrivé  de  nouveaux 
événemens  qui  avaient  beaucoup  relevé  les  efpé- 
rances  de  Nugnez,  &  donc  il  fe  hâta  de  donner 
javis  à  l'Amiral  par  le  même  député.  Il  s'étair  mis 

laiétede  cent  cinquante  hommes,  avec  lelquels 
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■■-^  il  avait  fait  des  courfes  dans  tout  le  pays,  jU^qu'i  ■  fafre  conna 
Nngnez.    jsjombre  de  Dios,  répandant  la  terreur  de  fonlyeiaient  de 
nom  parmi  les  Américains,  &  n'accordant  fonBq^,ç   ^^ 
amitié  qu'à  ceux  qui  la  recherchaient  au  prix  deBpjus  nombr 
l'or.  Cette   expédition  lui  avait  fait  "^c"it>letB(jaftre*jg 
tant  de  richedes ,  que  le  quint  du  Roi  dont  Valdivia  ■  f  j^f^ ^    q     i 
fut  chargé,  pour  le  remettre  au  tréfor  royal  delpaj^s    qui  r 
San -Domingo  ,  montait  à  quinze   cens  pefos,B]j  répond 'c 
c*eft-à-dire,  k  trois  cens  marcs  d'or.  Bceft-à-dr 

La  fortune  l'avait  traité  encore  avec  plus  de  lan  Midi 
faveur ,  en  lui  donnant  les  pt emiers  indices  de  Bverair  cî'abo 
la   plus  grande   &  la  plus  heureufe  de  toutes 
les  découvertes  de  rEfpagne.  Un  jour  que  le  fils 
d'un  Cacique ,  nommé  Comagre ,  Allié  de  la  Co* 
lonie  >  lui  avait  préfenté  beaucoup  d'or ,  il  s'é* 
leva,  pour  la  répartition  ^  une  querelle  fort  vive 
entre  les  Caftilkns.  Le  jeune  américain ,  étonné 
de  cette  furieufe  paflîon  pour  un  métal  dont  il 
ne  faifait  pas  le  même  cas ,  s'approcha  de  la  ba> 
lance,  la  fecoua  d'un  air  d'indignation  ,  &  reii' 
verfa  tout  l'or  qu'il  avait   apporté.  Enfuite  ,  le 
tournant  vers  les  Cadillans ,  auxquels  il  reprocha 
de  fe  quereller  pour  une  bagarelle ,  il  leur  dit,Bere.  Un 
que  puifque  c'était  apparemment  ce   métal  quiK^  habitans  d 
leur  avait  fait  abandonner  leur  Pairie  ,  qui  ^cuiË^méiicain  fa  h 
Êûfait  efluyer  tant  de  fatigues,  courir  tant  de  dan-l  faifanj  parti 
gers  ,  &  troubler  tant  de  peuples  qui  avaient  tou-l   chargea 
jours  vécu  dans  une  paix  profonde ,  il  voulait  leurl  r,4niiri)]  une 

faire!    Torne   X, 
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jufcju'à  I  faire  connaître  un  pays  ,  dans  lequel  ils  trou-  — — ■ 
de  fonByeïaient  de  quoi  remplir  tous  leurs  dcfirs -,  mais  Nugncz, 
»nt  fon  Ique  j  pour  y  pénétrer,  ils  avaient  befoin  de  forces 
prix  de  ■  plus  npmbreufes  ,  parce  qu'ils  y  auraient  à  corn- 
rembleiB battre  de  puifTans  Rois,  &  des  Nations  guer- 
\7aldivia  ■  rieres.  On  lui  demanda  de  quel  côté  était  le 
royal  deBpays ,  qui  renfermait  de  fi  beaux  préfens  du  Ciel. 
peloSiBll  répondit  que  du  fien  il  y  avait  fix  Soleils  j 
c'eft-à-dire,  fix  Journées  de  marche,  en  tirajic 
plus  de  Hat)  Midi ,  qu'il  montrait  du  doigt  •,  qu'on  trou- 
dices  deBverait  d'abord  un  Cacique  d'une  extrême  ri- 
ic  toutes  ■chelîe  ,  &  plus  loin,  une  grande  mer,  fur  la- 
^ue  le  fils  ■quelle  on  voyait  des  vaifleaux  un  peu  moins 
le  laCo'Rfands  que  ceux  des  Efpa^nols ,  mais  équippcs 
ir,  ils'é-We  voiles  &  de  rames  j  &  qu'au-delà  de  cette 
fort  viveBiier,  on  arriverait  dans  un  Royaume  où  l'or 
,  étonne  ftait  (]  commun  ,  que  les  habitans  mangeaient 
buvaient  dans  de  grands  vafes  de  ce  métal, 
le  faifaient  fervir  aux  mêmes  ufages  qu'il  voyait 
ire  aux  Caftillans  de  ce  qu'ils  nommaient  du 
r.  Enfin  le  jeune  Cacique  s'offrir  de  leur  fer- 
reprochaBir  (Je  guide  ,  avec  une  partie  des  fujets  de  fon 
leur  dii,Bere.  Un  avis  de  cette  importance  pour  tous 
étal  qu#s  habitans  de  la  Colonie  ,  leur  fit  pardonner  à 
qui  leutlAméiicain  fa  hardiefle  &  Tes  reproches.  Nugnez, 
t  de  dan'li  faifant  partir  Valdivia  pour  l'Ifle  Efpagnole, 
aient  toU"»  chargea  particulièrement  de  communiquer 
ulaii  leuii  l'Amiral  une  nouvelle  (i  capable  de  lui  faire 
faire!    Torne   X  O 
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^1 —  hâter  les  fecours  qu'il  avait  promis.  Mais  le  malheur 

*  ^"^  de  l'Envoyé  retarda,  pendant  plufieurs  armées, 
l'honneur  &  l'utilité  que  Nugnez  en  devait  tirer. 


Ce  ne  fut  qu'en  1 5 1  <? ,  qu'on  apprit  ,  par  hafard, 
que  Valdivia ,  ayant  été  Jette ,  par  un  naufrage 
dans  de  petites  Ifles  ,  nommées  ksCaymansym 
Nord-Oueft  de  la  Jamaïque,  &  voulant  pafîer 
à  la  terre  -  ferme  ,  du  côté  de  l'Yucatan ,  étsk 
tombé  entre  les  mains  d'un  Cacique  qui  le  la- 
crifîa  aux  Idoles  du  pays ,  &  qui  fît  un  feflin  de 
fa  chair. 

Cependant  l'humanité  foulée  aux  pieds  dans 
ces  malheureufes  contrées  ,  commençait  enfin  à 
élever  f'»  voix  ,  &  le  refpedt  dû  à  la  vérité 
oblige  d'avouer  que  les  premiers  cris  fe  firent 
entendre  par  la  bouche  d'un  Moine  Dominicain, 
L'Ifle  Efpagnole  continuait  de  perdre  Tes  habi- 
tàns  naturels ,  fans  que  les  Ordonnances  du  Roi 
fufTent  capables  de  réprimer  la  tyrannie  des 
Caftillahs.  Un  Prédicateur  ,  nommé  AntomMWEghCe.  Mais 
Montefitio  ,  qui  s'était  fait  une  grande  réparation  ■Prédicateur  foi 
d'éloquence  &  de   fainteté  ,  prit  un  jour  ^oleni-Bla première  fois 
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devant  l'Amiral  &  tout  ce  qu'il  y  avait  de  pef"Bl.es  Officiers  pi 
fonnes  diftinguées  dans  la  Colonie,  &  s'clevaBd'en  écrire  au  R 
contre  l'injuftice  &  la  barbarie  avec  laquelle  ilKrenr  partir  le  P 
voyait  traiter  les  Américains.  Ce  reproche  (ifcre  caufe  auprè 
jufte,  qui  touchait  les  Caftillans  du  côté  le  pluMort  prévenu/. 


prévenue 
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fenfible  ,   excita    beaucoup  de  murmures.  Les 
Officiers  Royaux  preflèrent  l'Amiral   de  répri-  ^*  ^^^8**' 
mander  un  indifcrec  ,  qu'ils  accufaient   d'avoir  * 

manqué  de  refped  pour  le  Roi.  Ils  reçurent  ordre 
de  fe  rendre  au  Couvent  pour  s'expliquer  d'a- 
bord avec  le  Supérieur.  Mais  leur  furprife  fuc 
extrême  j  lorfque  ce  Religieux ,  qui  Ce  nommait 
le  P.  de   Cordouç  ,  leur  déclara  que   le    P.  de 
Montefino  n'avait  rien  d:t  à  quoi  Ton  devoir  ne 
l'eût  obligé  ,  &  qui   ne  duc  être  approuvé  de 
tous  ceux  qui  refpedlaient  Dieu  &  le  Roi,  Les 
Officiers,  dans  le  premier  mouvement  de   leur 
colère ,  déclarèrent  à  leur  tour  que  le  Prédicateur 
fe  retracerait  en   Chaire  ,  ou  que  les  Domini- 
cains feraient  chalTés  de  l'Ide.  Cependant,  après 
quelques  explications  plus  modérées ,  on  convint 
que  le  P.  de  Montefino  prêcherait  du  moins  dans 
un  autre  ftyle  ,  &  qu'ils  fatisferait  ceux  qui  fe 
croyaient  oft'enlés.  Le  concours  fut  extraordinaire 
àl'Eglife.  Mais ,  loin  de  tenir  un  autre  langage ,  le 
Prédicateur  foutint  avec  fermeté  ce  qu'il  avait  dit 
la  première  fois,  en  proteftant  qu'il  s'y  croyait  égale- 
ment obligé  par  l'intérêt  de  l'Etat  &  de  la  Religion. 
Les  Otliciers  plus  irrités  que  jamais,  prirent  le  parti 
[d'en  écrire  au  Roi;  D'un  autre  côté,les  Dominicains 
renr  partir  le  P.  de  Montefino,  pour  plaider  fa  pro- 
re  caufe  auprès  du  Souverain.  Il  trouva  la  Coût 
on  prévenue  coiitre  lui.  Mais,  quelque  repu- 

O.ij 
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f^— —  gnance   qu'il   eut  à  s'y  préfcnter  ,  après  avoii 
P.  Diégue  héfité  deux  ou  trois  fois ,  fon  zèle  lui  fit  traverfer 
Colomb,    ig  garje  j^,    Palais  ,   &  le  conduifit  jufqu'npx 
pieds  du  Roi.  Il  en  fut  reçu  avec  bonté.  Il  n'eut 
pas  de  peiire  à  faire  comprendre  h  ce  Prince 
qu'on  lui  avait  déguifé  la  vérité.  Cependant  il 
n*en  put  obtenir  que  des  ordres  pour  raff'emblée 
d'un  Confeil  extraordinaire  }  oi\   cette    grande 
affaire  fut  plaidéejde  parc  8c  d'autre  ,avec  beau< 
coup  de  chaleur.  On  peut  dire  que  c'était  le  procès 
de   l'humanité  contre  la  tyrahnie.  Auflï  la  pre- 
mière ne  gagna  pas  la  caufe.  C'eft  une   chofe 
curieufe  que  les   raifons  alléguées  pat  ceux  qui 
)uftifiaient  l'efclavage  otl  l'on  tenait  les  Améri- 
cains. Ce  font  des  enfans  ,  difaienr  -  ils ,  qui  è 
cinquante  ans  ont  l'ejprit  moins  avancé  que  ks 
Européens  ne  l'ont  a  dix.  Ce  font  des  enfans! 
ïnftruifez-lcs.  lis  font  faibles  i  Protégez- les.  De- 
pciis  quand  le  fentiment  de  la  fupériorité  eft-ii 
l'excufe  de  la  violence  ?  Ce  n'eft:  qu'une  raifon 
pour    être    généreux.   Mais    ils  vont   nuds  6f 
quand  on  les  a  vêtus ,  ils  déchirent  leurs  h' 
bits.    (On  répète  ici   littéralement    ce   qui  fut 
allégué.  )  Quoi  !  la  Nature  ne  leur  a  pas  fait  un 
befoin  du  vêtement  -,   &  vous   leur  en  faites  un 
fupplice  !  &  vous  vous  indignez  qu'ils  s'y  dérobent! 
Vous  n'avez  pas  plus  de  droit  de  leur  faire  porter 
des  habits  que  de  leur  donner  des  fers»  Uo'tfmti 
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ep  leur  Jbuverain  bien.  Pourquoi  voulez  «vous  le  — T— **** 
leur  arracher  ?  A  quel  titre  leur  commandez-  vous  ^'  ^^^2"^ 
le  travail  î  Si  l'influence  d'un  climat  brûlant  leur 
fait  du  repos  une  néceffité  ,  s'ils  font  heureux 
du  feul  plaifir  d'être  j,  tyrans  du  monde  ,   qui 
promenez  par-tout  une  activité  funefte  aux  autres 
&  à  vous-mêmes  )  de  quel  droit  tourmentez* 
vous  leurs  Jours ,  qui   iâns  vous  feraient  tran- 
(juilles  î  L'homme  innocent  couché  fur  fa  natte^ 
ferait  -  il    moins  agréable  aux   yeux   du    grand    * 
Être  ,  que   l'homme   ambitieux  porté  fur  des 
vaKTcaux    au-delà  des.  mers  ?  Montefino  prouva 
qu'on  exagérait  les  défauts  &  les  vices  des  Amé- 
ricains ,  Se  qu'on   les  calomniait  après  les,  avoic 
égorgés.  Il  parla  avec  tant  de  force  ,  que  le  Roi  v. 
également   preflë  par    fa  confcience   &  par  le- 
teftament  de   la   Reine   Ifabelîe  ,  voulut    qu'on 
accordât  quelque  chofe  à  l'équité.  On  régla,  par 
provîfion  ,    que  les  Américains  feraient  réputés. 
libres,  mais  que  les  départemens  continueraient 
de  fubfifter  dans  la  même  forme.  C'était  recorv» 
naître  îe  droit  de  ces  peuples  à  la  liberté  ,  ôt 
les  retenir  en   mçme  -  temps    dans   Tefclavage^ 
Comme  les  bêtes  de  charge  siéraient  extrêmement 
nuiltipliées  dans  HAe  Efpagnole  ,  il  fut  expref- 
fément   défendu  de  faire  porter    aux  Infulaires 
aucun  fardeau ,  &  de  fe  fervir  du  bâton  ou  du- 
fouet  pour  les  punir,  li  fut  ordonné'  auffi  qu'oûB 
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f  nommerait  des  Vifîteurs ,  ou  des  Intendans  ,  quî 


D.  Diégue  feraient  comme  leurs  proteâieurs ,  &  fans  le  con 
Colomb,    fentement  defquels  il  ne  ferait  pas  permis  de  les 
mettre  en  prifon.   Enfin  l'on  régla  qu'outre  les 
Dimanches  8c  les  Fcres  ,  ils  auraient  dans  la  fe- 
maine  un   jour  de  relâche ,   &  que  les  femmes 
enceintes  feraient   exemptes  de  toute  forte  de 
travail.  Mais,  en  confervant  les  départemcns  & 
les  redevances   qu'ils  payaient  au   tréfor  royal, 
ces    Réglemens  devenaient    impraticables  y  s'ils 
eudènt   pu    être  fuivis  ,   les   poflèlTeurs    étaient 
réduits  à  l'indigence  ,  &  ne  pouvaient  plus  payer. 
Auffi  ces  loix  relièrent  fans  efiet , 

Et  le  vil  intérêt  cet  arbitre  du   fort, 

Vend    toujours    le    plus    faible    aux    crimes  du 
plus  fort.      Mer. 

■  L'Amiral  fongeait   alors  k   peupler   l'Ifle  de 

Vélaf^ucz.  Cuba  ,   dans  la   crainte   apparemment  que  s'il 

différait   plus  long  -  temps    cette  entreprife  ,  la 

Cour  n'en  donnât  la   commifUon  à   quelqu'au* 

tre ,  &  que  cette  Ifle  ne  fût  encore  fcparée  de 

fbn  Gouvernement.  Il  choisît  Diego  de  Vélafquez 

pour  la  conquérir ,  &  pour  y  bâtir    une  ville. 

Vélafquez  était  un  des  anciens  habitans  de  l'Lf- 

pagnole.  Il  y  avait  occupé  les  premiers  emplois 

avec   honneur  ,   fous    TAdelantade   Barthélemi 
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Colomb  •,  &  fa  prudence ,  accompagnée  d'unt  — 
figure  Se  d'un  caradere  aimables  ,  lui  attirait  ^^'»'^1"". 
beaucoup  de  confidcration.  D'ailleurs  il  avait 
tout  Ton  bien  dans  la  Province  de  Xaragua,  & 
proclie  des  Ports  de  mers  les  plus  voiHns  de 
Cuba.  On  n'eut  pas  plutôt  publié  qu'il  était  chargé 
de  l'expédition ,  que  tout  le  monde  s'empreflant 
d'en  partager  l'honneur  avec  lui,  on  vit  arriver 
il  Salvatiera  de  la  Savana ,  où  Te  faifait  l'em- 
barquement ,  plus  de  trois  cens  Volontaires  de 
toutes  les  parties  de  l'Ifle.  Il  mit  à  la  voile  avec 
quatre  vaiileaux  ;  &  la  didance  n'étant  que  d'en- 
viron dix -huit  lieues  d'une  Ifle  h  l'autre  ,  il 
alla  débarquer  heureufement  à  l'extrémité  orien- 
tale de  Cuba,  vers  la  pointe  de  Meyci, 

Ce  canton  avait  alors  pour  Maître  un  Cacique» 
nommé  Hatuey  ,  qui  était  né  dans  l'Ide  Efpa- 
gnole ,  &  qui  en  étant  forti  ,  avec  un  grand 
nombre  de  fes  Sujets ,  pour  éviter  la  tyrannie 
des  Européens ,  avait  formé  un  petit  Etat  oïl  il 
régnait  pailiblemcnt.  Comme  il  craignait  toujours 
que  ces  redoutables  ennemis  ne  le  fuiviffent  dans 
h  retraite  ,  il  avait  fans  cefife  des  efpions  qui 
lui  donnaient  avis  de  tous  leurs  mouvemens.  A  la 
première  nouvelle  du  defTein  de  l'Amiral ,  il 
aflembla  les  plus  braves  de  fes  Sujets  &  de  fes 
Alliés ,  pour  leur  repréfenter  ce  qu'ils  avaient 
à  redouter  de  la  perfécution  des  Cafliillans  >  â£ 
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r^  pour  les  animer  à  la  défenfe  de  leur  liberté, 


VélaAjucz,  ^ais  il  les  adura  que  tous  leurs  efforts  feraient 
inutiles  ,  s'ils  ne  commençaient  par  fe  mén.> 
ger  la  faveur  du  Dieu  de  leurs  ennemis  ^  qui 
était  un  Maître  fort  puiflant ,  8c  pour  lequel  «s 
cruels  tyrans  étaient  capables  de  tout  entrepien- 
dre.  Le  voilà,  leur  dit -il,  en  leur  montrant  de 
l'or  dans  un  petit  panier.  Voilà  ce  Dieu  pour  le- 
quel ils  prennent  tant  de  peine ,  &  qu'ils  ne  fe 
laflbnt  pas  de  chercher.  Ils  ne  penfent  à  venit  ici 
que  dans  l'efpérance  d»"  l'y  trouver.  Célébrons 
une  Fête  à  fon  honneur  ,  pour  obtenir  fa  pro- 
tection. Auffi-tôt  ils  ft  mirent  tous  à  chanter 
&  à  danfer  autour  du  panier.  Ces  Fêtes  durent 
une  nuit  entière  ,  fuivant  l'ancien  ufage  du  pays, 
&  ne  finident  ordinairement  que  lorfque  tout  k 
monde  eft  tombé  d'ivrefïè  ou  de  fiatigue.  On  ir  | 
marque  que  les  chants  de  Cuba  étaient  plus  doux 
&  plus  harmonieux  que  ceux  de  l'iile  Efpagnole. 
Après  cette  cérémonie  j  Hatuey  raffembla  tous 
fes  Américains,  peur  leur  dire  qu'ayant  beaucoup 
réfléchi  fur  le  fujet  de  leurs  craintes ,  il  n'avait 
pas  encore  l'efprit  tranquille ,  &  qu'il  ne  voyait 
aucune  sûreté  pour  eux  ,  tandis  que  le  Dieu  des 
Efpagnols  ferait  dans  leur  canton.  Vous  le  cache- 
riez envain,  continua*  t- il  :  quand  vous  l'ava- 
leriez ,  ils  vous  éventreraient  pour  le  chercher 
gu  fond  (^e  vos  entrailles.  Il  ajouta  qu'il  ne  con* 
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naifTnit  qu'un  lieu  ,  oïl  ils  puflent  le  mettre  ,  pour  l  }f 

s'en  défaire,  c'était  Icfondde  la  mer-,  &que,lorf-  VéUf^uca. 
qu'ils  ne  l'auraient  plus  parmi  eux ,  il  fe  flattait 
qu'on  les  laifîerait  en  repos.  Cet  expédient  leur 
parut  infaillible  *,  Se  tout  l'or  qu'ils  poflédaient  fut 
jette  en  et^et  dans  les  flots. 

Ils  furent  extrêmement  furpris ,  lorfqu*iIs  n'en 
virent  pas  moins  arriver  les  Efpap  lols.  Hatuey 
s'oppofa  d'abord  au  débarquement  j  mais,  aux  pre- 
mières décharges  des  arquebufes ,  une  multitude 
d'Américains ,  qui  bordaient  le  rivage,  prit  la  fuite 
vers  les  bois ,  &  Vélafquez  ne  jugea  point  à-propos 
de  les  pourfuivre  ,•  cependant  ,  après  quelques 
^urs  de  repos,  voulant  fe  délivrer  d'un  ennentî 
qui  pouvait  l'incommoder  à  la  faveur  de  fa  re- 
traite ,  il  fit  chercher  le  Cacique  avec  tant  de 
foin  ,  qu'il  s'en  faifit ,  & ,  pour  effrayer  ceux  qui 
confervaient  encore  de  l'attachement  pour  lui,  il 
le  condamna  au  feu.  Hatuey  était  attaché  au 
poteau  ,  lorfqu'un  Religieux  Francifcain  entre- 
prit de  le  convertir ,  &  lui  parla  fortement  du 
Paradis  &  de  l'enfer.  «  Dans  le  lieu  de  délicçs 
»dont  vour  parlez,  lui  demanda  le  Cacique  , 
»y  a-t-il  des  Efpagnols  ?  Il  y  en  a,  répondit  le 
wMiflTionwairej  je  n'y  veux  point  aller  ,  dit  le 
»  Cacique,  &  il  expira  dans  les  flammes.»  Tous 
les  Caciques  vinrent  fuccefïivement  rendre  hom- 
piage  au  vainqueur ,  &  la  conquête  d'une  des 
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plus  grandes  &  des  plus  belles  Ides  du  monde, 
Véiafquea,  ^ç  coûta  pas  un  feul  homme  aux  EfpagJiols. 
■■  La  conquête  de  Cuba  fut  comme  un  nouvel 

Ponce  de   aiguillon  ,    qui    excita   plufieurs   avanturiers  l 
^®"*      tenter  d'autres  entreprifcs.  Ponce  de  Léon ,  qui  fc 
trouvair  fans  emploi  dans  l'idc  de  Portoric,  rc- 
foiut  de  faire  un  voyage  au  Nord  ,  oïl  Ton  était 
bien  informé  qu'il  y  avait  des  terres  à  découvrir. 
11  appcrçut  la  côte  qu'il  nomma  Floride  »  à  caufe 
de  rafpedl  agréable  qu'elle  prcfentait ,  &  il  doubla 
le  Cap  de  Corrientès,  fans  favoir  (i  la  terre  qu'il 
avait  vue,  était  une  IflCfOu  tenait  au  continent. 
Avant   de  retourner  à  Portoric  ,   il  chargea  un 
Officier  Si  un  pilote  d'ordres  fecrets  qui,  fondai 
fur  des  chin  ères  ,  produihrent  des  découvertes 
réelles.  Il  eft  aflcz  naturel  aux  avanturiers  d'avoiil 
des  idées  romanefques.  Une  ancienne  traditiot) 
des  Antilles ,  avait   perfuadc  à  tous  les  Améri- 
cains ,  que  dans  une  Ifle  ,  nommée  Bimini,i\i\ 
nombre    des   Lucayes  ,  &  proche  du  canal  de 
Bahama  ,  il  y  avait  une  fontaine  dont  les  eaux 
avaient  la  vertu  de  rajeunir  les  vieillards  qui  s'y 
baignaient.  Perfonne  ne  fut  plus  enchanté  de  ctil 
douces  rêveries  ,  que  Ponce  de  Léon.  Un  autrel 
égarement  d'imagination,  lui  avait  fait  efpcrerlal 
découverte    d'un  troifieme    Monde  •,  &  commel 
c'érait  trop  peu  ,  pour  une  fi  vafte  entreprife,qiie| 
les  jours  qui  lai  reftaient  dans   l'ordre  de  Id 
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Nature ,  il  voulait  commencer  par  le  renouvelle*  ' 

ment  de  ceux  qui  s'étaient  écoulés,  &  s'afïurer  Po"<=c  ^« 
pour  toujours  d'une  vigoureufe  jeiincfîe.  Dans  ^^°"» 
la  courL  dont  on  vient  de  parler  ,  il  s'était  in- 
formé continuellement  de  la  nicrveilleufe  fon- 
taine ',  il  avait  goûté  de  toutes  les  eaux ,  même 
de  celles  des  marais  les  plus  bourbeux.  Enfin  il 
ordonna  à  fon  Lieutenant  Ortubia  &  au  Pilote 
Alaminos ,  de  continuer  les  mêmes  icclierches; 
mais  ce  qui  rendit  fon  voyage  utile ,  ce  fut  la 
connaidaiice  qu'il  doima  du  canal  de  Bahama , 
que  les  navigateurs  commencèrent  bientôt  à  fui- 
vre  ,  pour  retourner  en  Europe  •,  de-là  aufli  l'é- 
tablifreqjgnt  du  Port  de  la  Havane  ,  à  deux  pe- 
tites  JdiSrnées  du  canal  ,  pour  fervir  d'entrepôt 

\ï  tous  les  vaifleaux  qui  venaient  de  la  Nouvelle 

I  Efpagne. 
Cependant  Vafco  •  Nugnez  >  qui  n'ignorait  pas  — — — — 

[qu'à  la  Cour  d'Efpagne ,  on  n'approuvait  pas  fes 
entreprifes  &  ufurpaticns  fur  l'autorité  dcsChefs 
qu'il  avait  fupplantés  ,  cherchaii:  à  fe  faire  par- 
donner ce  que  fa  conduite  pouvait  avoir  de  re- 
préhcnfible  ,  en  rendant  quelque  grand  fervice  , 
ou  en  faifant  paffer  l'or  du  Nouveau  Monde  dans 

[les  mains    de  fon   Souverain.  Il  poulïait  fes  re- 

Icherches  dans  le  Darien. 

Cette  région  étant  pleine  de  marais  &  de  lacs  j 
&  la  terre  prefque  fans  celle  inondée  j  les  mai- 
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■ ■■  fons  y   étaient  d'une  forme  dont  on  ne  connaît: 

Nugncz,   paj  ailleurs  d'exemple.  Elles  étaient  bâties  fur  les 

plus  gros  arbres  ,  oui  les  enveloppaient  de  leurs 

branches  ,  &  qui  les  couvraient  de  leur  feuillage. 

On  y  trouvait  des  chambres  &  des  cabinets  d'une 

charpente  allez  forte,  &  chaque  famille  était  ainfî 

logée    féparémenr.   Chaque    maifon    avait  deux 

échelles ,  Tune  qui  conduifait  Jufqu'à  la  moitié 

de  l'arbre ,  &  i'autre  depuis  la  moitié  de  l'arbre 

jufqu'à   la   porte  de  la  première   chambre  :  ces 

échelles  étaient  de  canne  ^  Se  Ci  légères ,  que  les 

levant  facilement  le  foir  ,  les  habitans  étaient  en 

sûreté  pendant  la  nuit  contre  les   attaques  des 

tigres  &  d'autres  animaux  voraces  ,  q^  étaient 

en  grand   nombre  dans  la  Province.  Ils  avaient 

leurs  niagafins  de  vivres  dans  ces  maifons  aériennes j 

mais  ils  lailîaient  leurs  liqueurs  au  pied  de  ^a^ 

bre ,  dans  des  vaiîTeaux  de  terre,  &  lorfqueles 

Seigneurs  étaient  h  mangée  ,  leurs  valets  avaient  1 

tant  d'adreflfe  &  de  promptitude  à  defcendre  & 

à  monter ,  qu'ils  n'y  employaient  pas  plus  detems 

qu'on   n'en   met  pour  aller  du  buffet  à  la  table. 

Le   Cacique   Dabayda ,  Seigneur  de   la  contrée 

qui  s'étend  au-delà  de  Rio  Nègro ,  étajt  dans  fou 

palais  ,  c'eft-à-dire ,  fur  fon  arbre  :  lorfqu'il  vit 

paraître  les  Caftillans ,  il  fe  hâta  de  faire  lever 

les  échelles  :  ils  l'appellerent  à  haute  voix  j  & 

l'exhortèrent    à    defcendre  fans   crainte  ;  i\  ïL 
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pondit   qu'il    n'avait   oftenfé  perfoiMis  ,    &  que   }>  1,1   1  " 
n'ayant  rien  à  démêler  avec  des  écrangers  qu'il  ne    Nugaca. 
connaiflait  pas ,  il  demandait  en  grâce  qu'on  l* 
laidât  tranquille  dans  fa  maifon.  On  le  menaça  de 
couper  les  arbres  par  le  pied  ,  ou  d'y  mettre  le 
feu ,  &  fur  le  refus  qu'il  fie  encore  ,  on  mit  la 
hache  au  pied  de  l'arbre  qu'il  habitait.  Déjà  les 
morceaux  volaient  en  éclats  j  il  Ce  détermina  enfin 
à  defcendre  avec  fa  femme  &  deux  de  fes  fils. 
On  lui   demanda  s'il  avait  de   l'or ,  il  répondit 
(ju  il  n'en  avait  point  dans  ce  lieu ,  parce  que  ce 
métal  ne  lui  était  d'aucun  ufage  pour  vivre  j  mais 
que  fi  les  Caftillans  en  defiraient  avec  tant  d'ar- 
deur ,  qu'ils   fe  crudent   en  droit   de  troubler 
le   repos   d'autrui    pour    en   obtenir    ,   il    était 
prêt  à  leur  en  faire  apporter  d'une  montagne 
voifine.  Ils  prirent  d'autant  plus  de  confiance  en 
cette  promeHe,  qu'il  leur  laifïa  fa  femme  &  fes 
deux,  fils  pour  gage  de  fon  retour  •■,  mais  j  après 
lavoir  inutilement  attendu  pendant  plufieurs  Jours, 
I  ils  reconnurent  qu'ils  avaient  été  trompés,  &  que 
leurs  otages  mêmes  ,  qu'ils  avaient  fait  remonter 
Idans  leurs  maifons,  d'où  ils  ne  s'imaginaient  pas 
qu'ils    pulTent  defcendre  fans   échelles  ,   avaient 
trouvé  le  moyen  de  s'évader  pendant  la  nuir.  Tous 
Iles  autres  arbres  étant  abandonnés  de  même  par 
leurs   habiians  ,  l'alarme  s'était  répandue  au  loin, 
I&  tous  les  Caciques  de  la  Province  fe  réunirent 
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bientôt  en  corps  d'armée  ,  dans  le  deffeio  de  rc- 
Nugnez,  poufler  leurs  tyrans  j  mais  quand  ces  malheareux 
fe  rcuniflaient  ,  que  faifaient-ils  que  raffembicr 
des  vidimes  fous  les  mains  des  Efpagnols  ?  Le 
carnage  fut  horrible  ,  3c  ce  mafTacre  s'appella  h 
conquête  d'une  Province. 

Mais  Vafco  Nugnez  ne  perdait  pas  de  vue  une 
cmreprife  beaucoup  plus  importante,  qu'il  n'avait 
pas  ceflé  de  méditer  j  depuis  les  lumières  qu'il 
avait  tirées  du  Jeurie  Comagre.  Après  y  avoir  pré- 
paré  fes  gens  par  fes  exhortations  &  par  les  plus 
hautes  efpérances  ,  il    partit  avec  cent  foixame 
hommes,  &  le  Jeune  Cacique  pour  guide,  dans 
un  brigantin  ,  qui  le  porta  par  mer  ,  jufqu'aux 
terres  d'un  Cacique  nommé  Careta ,  avec  lequel 
il  avait  fait  allianc^j  de- là  il  prit  le  chemin  des 
montagnes ,  pour  entrer  dans  le  pays  de  Ronca^ 
autre  Cacique ,  qui  fe  cacha  dans  des  lieux  fort 
fecrets  ,.à  l'approche  des  Caftillans  j  mais  qai,fe| 
ralTurant  enfuite  par  l'exemple  de  fon  voifin  ,pri: 
le  parti  d'aller  volontairement  au-devant  d'eux, 
&   d'acheter  leur  amitié   par  l'ortre  de  tout  ce 
qu'il  avait    d'or.   Nugnez   accepta  d'autant  plus 
joyeufement    la    fîenne  ,   qu'il  était   bien  aife 
de  s'adurer  la  liberté  du  paflage  ,  pour  toutes 
fortes  d'événemens  -,  enfuite,  s'étant  engagé  dans 
des  montagnes   fort  hautes ,  il  eut  à  combattre 
une    nombreufe    aimée  ,  dont  il  tua  (lyi   cens 
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hommes  à  coups  d'arquebufe ,  &  par  les  morfures 
de  fes  chiens. 

Quoique  le  jeune   Comagre  eut  afluré  avec 
railon  ,  qu'il  n'y  avait  que  fix  jours  de  chemin 
depuis   les  terres  de  Ronca  ,  jufqu'au  fommet 
d'une  montagne  d'où  1  on  découvrait  la  mer ,  la 
difficulté  des  partages  &  celle  d'y  trouver  des 
vivres,  y  firent  employer  vingt-cinq  jours;  enfin 
l'on  arriva  fort  près  de  cette  élévation ,  la  plus 
grande  de   tout  le  pays  qu'on  avait  uaverfé  ,  8c 
Nognez  y  voulut  monter  feul,  pour  Jouir  le  pre- 
mier d'un  fpe6tacle  qu'il  defirait  depuis  fî  long- 
temps. A  la  vue  de  la  mer  du  Sud ,  qu'il  ne  pue 
méconnaître  ,  il  fe  mit   à  genoux ,  il  étendit  les 
bras  vers  le  Ciel ,  en  rendant  grades  à  Dieu  d'un 
Icvénement  fi  avantageux  à  fa  patrie  ,  &  fi  glo- 
rieux pour  lui-même.  Tous  fes  gens ,  appelles  par 
le  fignal  ,  s'emprefferent  de  le  fuivre^  il  recom- 
Imença  devant  eux  la   même  cérémonie  ,  qu'ils 
limitèrent  tous  à  la  vue  des  Américains  étonnés, 
Iqui  ne   pouvaient   s'imaginer   le   fujet  d'une  fi 
grande  joie  •,  ils  ne  (avaient  pas  que  leurs  op- 
3re(ïeurs  fe  félicitaient  d'avoir  trouvé  un  chemin 
le  plus  pour  pénétrer  dans  le  Nouveau  Monde, 
\\ion  allait  invertir  par  les  deux  mers  ;  ils  ne  fa- 
naient pas  que  ,  par  un  mélange  (àcrilége  de  dc- 
mtion  &  d'avarice ,  les  Efpagnols  s'applaudilTaient 
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s  de  voir  s'ouvrir  devant  eux  une  nouvelle  fccnd 
lignez,    pQgf  (Je  nouveaux  brigandages. 

Nugnez  fe  hâta  de  prendre  pofleffion  pour  les  Rois 
fcs  maîtres,  du  pays  qui  l'environnait j  &  de  la  mec 
qu'il  venait  de  découvrir.  Le  même  Jour  japrès  avoir 
fait  élever  de  gros  murs  de  pierres ,  planter  des 
croix  5  &  graver  le  nom  de  Ferdinand  fur  l'écorce 
des  plus  grands  arbres ,  il  entra  dans  la  mer  Juf- 
qu'à   la  ceinture  ,   l'épée  dans   une   main  &  le 
bouclier  dans  l'autre  ^  &  adredant  la  parole  aux 
Caflillans  &  aux  Américains  qui  bordaient  le  ri- 
vage :  Vous  êtes  témoins  ,  leur  dit  -  il ,  que  je 
prends  poffelîion  de  cette  partie  du  monde  pour 
la  Couronne  de  Caftille,  &  Je  faurai  bien  lui  en 
conferver   le  domaine  avec  cctie  épée.  On  e(l 
tenté ,  Je  l'avoue ,  de  fourire  de  pitié ,  lorfqu'oii 
entend   une   auffi  faible  créature  que  l'homme, 
dire  qu'il  prend  polTeffion  de  l'Océan,  comme lî 
Ton  avait  un  empire  réel  fur  cet  élément  à  Jamais 
iudocile ,  qui  fe  Joue  fi  furieufement  de  fes  pré- 
tendus Dominateurs  -,  enfin  comme  h  l'Océan  pou- 
vait avoir  d'autre  maître  que  celui  qui  le  f;iit 
rouler  daus  fes  limites  ,  &  qui  lui  a  dit  :  tu  {'a^ 
fêteras  ici. 

Nugnez  ayant  fournis  quelques  Caciques  vol' 
lîns  ,  embarqua  tous  fes  gens  fur  neuf  canots,! 
pour  s'avancer  fur  les  côtes  du  golfe  oii  il  était, 
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&  qu'il  avait  nommé  Saint-Michel  ;  mais  à  peine 


eut-il  quitté  Ip  rivage  ,  qu'une  furieufe  tempête  Nugnez. 
le  jerta  dans  le  plus  grand  péril  qu'il  eut  jamais 
eiTiiyé  \  les  Américains  mêmes  en  parurent  épou- 
vantés -,  mais ,  comme  ils  excellaient  à  nager ,  ils 
eurent  l'adreflTe  d'attacher  les  canots  deux  h  deux» 
avec  des  cordes  j  pour  les  rendre  plus  capables 
de  réfifter  aux  flots  ,  &  celle  de  les  conduire 
entre  quantité  de  petites  Ifles ,  jufqu'à  la  pointe 
d'une  plus  grande ,  où  ils  ne  les  amarrèrent  pas 
moins  habilement  aux  arbres  &  aux  rochers  :1a 
nuit  j  qui  furvint  avant  le  retour  du  beau  temps, 
répara  aux  Caftillans  une  fcene  encore  plus 
frayante  :  les  eaux  ayant  cril  jufqu'au  jour  , 
Ifle  fe  trouva  toute  inondée ,  fans  qu'on  apper- 
ût  aucun  refte  de  terre  \  & ,  comme  on  .;vait 
alTé  la  nuit  fur  les  rochers ,  ceux  qui  vifiterent 
s  canots  ,  furent  confternés  d'en  trouver  une 
artie  en  pièces  >  8c  d'autres  entr'ouverts  ou 
mplis  de  fable  &  d'eau  :  le  baga  e  &  les 
éan  poU'Bivres  avaient  été  emportés  par  la  vio. 'nce  des 
i  le  fait  lots  ;  on  n'eut  pas  d'autre  refTource,  dans  un  (1 
;  :  tu  ùi'|and  péril  ,  que  d'arracher  l'écorce  des  arbres , 
de  la  mâcher  avec  des  herbes ,  pour  s'en 
ques  voi'Brvir  à  boucher  les  fentes  des  canots ,  qui  n*c- 
f  canots  »Bent  pas  abfoîument  brifés,  &  l'on  entreprit  de 
|ù  il  était>Bgner  la  terre  fur  de  fi  frêles  bâtimens ,  en  fui- 
ent les  Américains  qui  les  précédaient  à  la  nage» 
Tome  X.  P 
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Nugner ,  audî  preflé  de  la  faim  que  tous  les 


Nugnez.    guf,  ^g  ,  avait  recommandé  à  fes  guides  d'aborder 
dans  la  terre  d'un  Cacique,  nommé  Tomaco,  àom 
ils  lui  avaient  vanté  l'opulence  *,  mais ,  voyant  les 
habitans  difpofés  à  lui  réfil^er ,  il  fe  mit  à  la  tête 
de  fes  plus   braves  gens  ,  avec  fes  chiens  qui 
n'étaient  pas  moins  affamés  qu'eux  ,  &  dans  fa 
defcente,  il  fit  un  carnage  effroyable  de  fes  en- 
nemis j  le  Cacique  même  y  fut  bleffé  s  &  ,  pendant 
quelques  Jours,  cette difgrace ne  parut  fervirqu'i 
redoubler  fa  fureur  -,  cependant ,  ayant  appris  de 
fes  voifins ,  que  les  Caftillans  avaient  bien  traité 
ceux  qui  les  avaient  reçus  civilement ,  il  leur  en- 

«  voya  fon  fils,  avec  des  vivres  Se  un  préfentjdont 

la  feule  vue  leur  fit  oublief  toutes  leurs  fatiguesii 
c'était  un  amas  d'or  de  fix  cens  quatorze  pefos 
&  deux  cens  quarante  perles  d'une  groffeur  ex' 
traordinaire.  Les  perles  n'avaient  que  le  défauti  les  Caciques 
d'être  un  peu  ternies,  parce  que  les  Indiens inet-B  enfin ^  le  29 
raient  les  huîtres  au  feu  pour  les  ouvrir",  mais onH rentra  glorieul 
leur  apprit  une  méthode  plus  fimple,  &  TomacoB  avec   plus  de 
voyant  l'admiration  de  fes  hôtes  pour  des  bienB  rapportait  de 
dbnr  il  fallait  peu  de  cas ,   leur  •en  fit  pêcheB     Son  premi 
douze  marcs  dans  l'efpace  de   quatre  jours.  iBMiiiifti  es  de 
affura  Nugnez  que  le  Cacique  d'une  Ifle ,  quBdes  fuire^i  qu'( 
n'était  éloignée  que  de  cinq  lieues ,  en  avait  diBû^  fes  kntres  J 
plus  grolTes  encore  ,  &  que  toute  cette  côte,(iuBp^g'ia  duiie  tj 
s'étendait  fort  loin  au  Sud ,  produifait  ^uaniiîBP^us  belles  pe 
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d'or  8c  d'autres  richelFes  ;  mais ,  dans  l'alfedlion  11 

qu'il  avait  conçue  pour  lui,  depuis  qu'il  a /ait  Nugncz. 
éprouvé  la  douceur  avec  laquelle  il  traitait  fes 
alliés,  il  lui  confeilla  d'attendre  une  faifoii  oïl  la 
mer  fiic  plus  tranquille,  &  les  Cadillans ,  rebutés 
par  leur  dernière  navigation  ,  &  la  plupart  acca- 
blés de  fdiblelle  &  de  maladies  j  prelTereut  leur 
Chef  de  retourner  au  Darien  II  prit  fa  marche 
par  une  autre  route  ,  pour  acquérir  une  parfaite 
connailTancc  du  pays.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine 
&  fans  djuger  ,  qu'il  travcrfa  de  nouvelles  mon- 
tagnes, parmi  des  peuples  (i  fauvages ,  qu'ils  n'a- 
vaient entr'eux  aucune  communication  ,  obligé 
fouvent  de  s'ouvrir  un  pafTage  par  les  armes  , 
s'attachant ,  par  Tes  carefles  &  fes  bienfaits ,  ceux 
qui  lui  fournifî.iient  volontairement  des  vivres  & 
de  l'or  ,  &  faifant  dévorer  par  (es  chiens  tous 
les  Caciques  qui  entreprenaient  de  lui  réiilter  5 
enfin,  le  29  de  Janvier  de  l'année  1514,  Nugnez 
rentra  glorieux  &  triomphant  dans  la  Colonie  » 
[avec  plus  de  quarante  mille  pefos  d'or,  qu'il 
I rapportait  de  la  dépouille  des  Américaiis. 

Son  premier  fnu  fut  d'informer  le  Roi  &  fes 

iMinifties  de  tant  d'importantes  découvertes,  & 

des  fuites  qu'on  devait  s'en  promettre.  Il  chargea 

md  fes  lettres  Pierre  d'Arbolancho ,  S<  les  nccom- 

Ipigna  d'une  très-ii^r  uide  quantité  d'or  &  de  fts 

plus  belles  perles.  Aiboiaiicho  partit  au  commen» 
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f  I  cernent  de  Mars,  êc  Ton  arrivée  remplie  de  joie 

Nugnez.    toute  la  Cour.  Le  Minidre  des  Indes ,  qui  était 
padë  alors  au  Hége  de  Burgos ,  Se  qui  continuait 
de  gouverner  les  affaires  avec  une  autorité  pref- 
que  fouveraine ,  le  reçut  avec  de  grandes  marques 
de  faveur  ,  &  lui  procura  le  même  accueil  du 
Roi.   Ce  Prince  parut  fatisfait  des  fervices  de 
Nugnez  ,  &  donna  ordre  au  Prélat  de  ne  pas 
les  laiiïer  fans  récompenfe  s  mais  ce  fut  un  mal- 
heur pour  ce  brave  avanturier  que  Ton  député 
ne  fût  point  arrivé  deux  mois  plus  tôt.  Les  coups 
qui  devaient  entraîner  fa  ruine  étaient  déjà  portés. 
Ferdinand ,  à  qui  Ton  avait  fait  comprendre  que 
'    la  Colonie  du  Darien  méritait  beaucoup  d'atten- 
tion )  s'était  déterminé  à  lui  donner  un  Chef, 
dont  le  caradere  8c  le  rang  fulTent  capables  d'y 
établir  Tordre  &  d'y  faire  refpeâer  l'autorité 
fouveraine.  On  lui  propofa  Don  Pédrarias d^Aviky 
Ofhcier  de  n'aidance  &  de  mérite,  &  d'une  grande 
réputation  dans  les  armes  &  la  galanterie ,  les 
deux  titres  de  la  gloire   Efpagnole.    On   avait 
travaillé  à  fes  inftrudlions  avec  tant  de  diligence, 
qu'il  était  parti  peu  de  jours  avant  l'arrivée  d'Af 
boiancho. 

Pédrarias  arriva  avant  la  fin  de  Juillet  au  Golfe 
d'Uraba,  &  faifant  mouiller  à  quelque  didânce 
de  Sainte-Marie ,  il  y  envoya  donner  avis  des 
ordres  de  la  Cour,  L'Officier  qu'il  chargea  de 
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cette  commiflion  ''  fit  préfenier  d'abord  au  Com- 
mandant, l!  fut  furprîs  de  voir  un  homme  fi  ce-    Niignez. 
Icbre  en  fimple  camifole  de  coton ,  en  caleçon 
&  en  foulters  de  corde  >  occupé  à  faire  couvrir 
de  feuilles  une  afiez  mauvaife  café  qui  lui  fervait 
de  demeure.  Herréra ,  qui  rapporte  cette  circonf- 
tance ,  obferve  que  c'était  par  cette  fimplicité  de 
mœurs  que  Nugnez  était  devenu  la  terreur  de 
tant  de  Nations  ,  &  s'était  tellement  attaché  tous 
les  habitans  de  la  Colonie  ,  qu'avec  quatre  cens 
cinquanre  hommes  qu'on  y  comptait  à  peine)  il 
aurair  empêché  ,  s'il  l'eût  entrepris ,  toutes  les 
forces  de  la  flotte  d'Efpagne  de  mettre  Pédrarias 
en  poiïeffion  de  fon  Gouvernement,  Ce  nouveau 
Commandant  ne  s'était  pas  même  attendu  d'y 
être  reçu  fans  obftacle ,  mais  il  fut  agréablement 
trompé.  Son  OiHcier  ayant  déclaré  à  Nugnez  que 
Don  Pédrarias  d'Avila  s  nomtné  par  le  Roi  au  Gou- 
vernement de  cette  Province  j  était  dans  la  rade 
avec  fa  flotte ,  reçut  pour  répon(è  que  toute  la 
Colonie  était  difpofèe  à  refpeder  tes  volontés 
du  Roi.  Cependant  il  s'éleva  dans  la  Ville  un 
aflfez  grand  murmure.  Il  fe  fit  des  aflemblées, 
f  :  Nugnez  fe  vit  le  maître  de  faire  foulever  tout 
le  monde  en  fa  faveur  \  mais ,  ayant  pris  de  bonne 
foi  le  parti  de  la  foumiflion ,  il  rre  voulut  pas 
même  qu'nucun  de  fes  gens  parût  armé  devant    - 
le  Gouverneur ,  &  marchant  au  -  devant  de  lui 
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B?'**"'^'^  avec  tous  les  braves,  après  lui  avoir  fait  un  com* 
Nuijncz.     plinient  relpeélucux ,  il  le  coiiduilit  dms  la  cabane, 
oiî  il  lui  6t  lervir  un  tepas  de  caliave,  de  fruits 
&  de  racines,  avec  de  l'eau  du  fleuve  pour  toute 
liqueur.  Dès  le  jcur  fuivanr ,  Pédrarias  vérifia  ce 
qu'on  avait  publié  des  grandes  entreprifes  &  des 
conquêtes  de  Nugncz.  La  ii  tr  du  Sud  était  décou» 
vcf»e,  &  roiit  le  pays,  Jufqu'à  cette  mer,  avait 
été  A^uniis  i  mais  les  Espagnols  qui  venaient  pour 
jouir  de  ces  nouveaux  avantages,  &  qui  s'éiaicm 
flattés  de  trouver  de  l'or  en  étendant  la  mnin  ,  fe 
virent  fort  éloignés  de  leurs  cfpérances  lotfqu'ils 
eurent  ippris  ce  qu'il  en  avait  coûté  aux  con* 
quérans  pour  s'enrichir  ,  &  ce  qui  reftait  à  faire, 
Peu  de  jours  après,  le  Gouverneur  fit  procla- 
mer l'ordre  qu'il  avait  apporté  de  finir  le  procès 
intenté  h  Nugnez  fur  les  mémoires  d'Encifo.  Od 
comniença  par  l'arrêter.  On  examina  les  charges. 
Un  jugement  du  Confeil  le  condamna  d'abord  ï 
une  groliè  amende,  mais  il  fut  mis  enfuite  en 
liberté.  Pédrarias  n'en  prit  pas  moins  fes  inflruc* 
tions  pour  former  de  nouvelles  peuplades  dans 
des  lieux  dont  on  lui  faifait  connaître  les  pro- 
priétés La  Colonie  était  dans  un  état  très  florii^ 
fanr.  Tout  le  monde  y  fouillait  d'un  fort  heureux. 
On  n'y  voyait  que  des  fêies,  on  n'entendait  que 
des  chants  de  joie  au  Ton  de  toutes  fortes  d'inf- 
rrumeiis.  Les  teries  étaiem  enfemencées  &  com- 
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inençnient  à  fournir  adez  de  vivres  pour  la  nour-  mg^mmmrmm 
riture  des  habitans.  Non-feiilement  les  Caciques    Nugne», 
étaient  fournis  ,   mais  la  plupart  portaient   tant 
d'nrteélion  à  leurs  vainqueurs  >   qu'un   Efpagnoi 
pouvait  aller  librement  d'une  mer  à  l'autre  :  tant 
il  eût  été  facilç  aux  Efpagnols  de  faire  oublier  t 
par  la  douceur  du  gouvernement  ,  les  cruautés 
de  la  conquête  !  Le  Roi  j  démêlant  la  vérité  au 
travers  des  nuages  dont  on  voulait  robfcurcir, 
écrivit  l'année   fuivante  ï  Pédrarias  que  ,   pour 
reconnaître  les  fervices  de  Vafco  Niignez,  il  le 
créait  fon  Adelantade  dans  la  mer  du  Sud  &  dans 
les  Provinces  de  Panama  &  de  Coyba.  Il  ordon- 
nait qu'il  fût  obéi  comme  lui-même  j  8c  que  tout 
fubordonné  qu'il  devait  être  au  Gouverneuf-géné- 
ral ,  il  ne  filt  gêné  en  rien  fur  tout  ce  qui  regar* 
derait  le  bien   public.   Ce  Prince  ajoutait  qu'il 
reconnaîtrait  le  zèle  de  Pédrarias  pour  fa  per- 
fonne  au  traitement  qu'il  ferait  à  Nugnez ,  donc 
il  voulait  qu'il  prît  les  avis  dans  toutes  les  entre- 
prifes. 

Des  ordres  fi  flatteurs  ne  firent  qu'avancer  fa 
perte.  Pédrarias  était  bien  éloigné  de  cette  dou- 
ceur ,  qui  avait  fait  tant  d'amis  à  l'Adelantade.  Il 
avait  juré  la  perte  d'un  homme  dont  le  mérite 
lui  faifait  ombrage.  Il  lui  fit  un  procès  criminel 
dans  lequel  la  mort  de  Nicueffa ,  &  les  violence* 
exercées  contre  Encifo  ,  furent  encore  rappellées» 

P   iv 
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2C  On  y  ajouta  le  crime  de  félonie  ,  en  fuppofant 


Wosncz,    l*î„icnrion  d'iifiirper  le  domaine  du  Roi.  Envain 
Nugnez  fe  récria  contre  ces  accufations  ,  dont  les 
unes   étaient  déplacées  ,  après  le   jugement  du 
Coiifcil,  &  les  autres'abfolument  faulles.  Il  eut 
la  tcte  coupée  à  Sainte-Mai ie,  à  l'âge  de  quarante- 
deux  ans,  Hc  fa  mort  fit  perdre  au  Roi  le  meil- 
leur- Officier  qu'il  eut  alors  dans  les  Indes.  Ce 
qu'il  avait  fait  en  fî  peu  d'années,  ne  laifïa  aucun 
doute  qu'il  n'eut  bientôt  découvert  &  conquis 
le  Pérou ,  fi  la  Cour  ne  lui  eût  pas  ôté  le  com- 
mandement  lorfqu'il  fe  difpofait   à  partir  pour 
cette  expédition.  L'Amérique  fut  indignée  de  cet 
adle  de  tyrannie  >  Se  la  conduite  de  Pédrarias, 
dans  fon  Gouvernement ,  ne  répondit  que  trop 
à  cette  première  atrocité.  Les  Hiftoriens  le  rcpré- 
Tentent  comme  une  bête  féroce  déchaînée  par  le 
Ciel  en  colère.  On  lui  reproche  d'avoir  défolé, 
depuis  le  Darien  jufqu'au   Lac  Nicaragua,  cinq 
cens  lieues  d'un  pays  très-peuplé  j  le  plus  riche 
&  le  plus  beau  qu'on  puifTe  s'imaginer,  &  d avoir 
exercé  fur  les  Américains ,  fans  diflinâiion  d'alliés 
8c  d'ennemis^  des  cruautés  qui  paraîtraient  incroya- 
bles fi  les  preuves  n'en  avoient  été  dépofées  au 
Fifc  Royal ,  oA  les  Hiftoriens  renvoient  les  Lec- 
teurs. Comme  fon  pouvoir  était  balancé  par  celui 
du  Confeil  de  la  Province ,  le  defîr  de  fecouer 
un  joug  dont  il  fe  croyait  blelTé ,  contribua  plus 
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Iqiie  tout  autre  motif,  à  la  deftrudlion  de  Sainte-  ss; 

Marie  du  Darien.   Il  s'imagina  qu'en  allant  s'éta-    Nugncz. 

blir  fur  la  mer  du  Sud  ,  i'éloignement  pourrait 

le  dérober  à  l'autorité  de  ceux  qui  commande- 

(^ient  dans  l'Ifle  Efpagnole  >  &  le  délivrer  de 

ll'obligntion  qu'on  lui  avait  impofée  de  prendre 

Iles  avis  du  Confeil.  En  1 5  1 8  ,  il  chargea  Diego 

Id'Efpinora  ,  Ton  Alcade  -  Major ,  de  fe  rendre  à 

Panama ,  avec  ordre  d'y  bât:r  une  Ville.  En  même 

jtemps  il  écrivit  au  Roi  qu':  le  pays  où  la  Colonie 

ie  Sainte-Marie  avait  été  fondée  n'était  pas  propre 

Doiir  un  grand  établidement,  &  qu'il  convenait, 

lux  intérêts  de  l'Efpagne,  de  ttanfporter  le  Hége 

bifcopal  à  Panama.  L'année  d'après ,  ayant  reçu 

(es  réponfes  favorable^ ,  il  envoya  ordre  à  Oviédo , 

lui  commandait  alors  fur  le  Darien  avec  la  qua- 

lié  de  Ton  Lieutenant ,  de  tranfporter  à  Panama 

])ur  ce  qu'il  y  avait  d'habitans  à  Sainte-Marie. 

Ceft  vers  et  temps  que  commençait  à  fe  faire    '  ■ 

bnnaîrre  le  plus  célèbre  défer^feur  des  malheu-    ** 

im  Américatuis  >  un  de  ces  hommes  dont  la 

|émoire  ne  faurait  être  trop  chérie ,  dont  le  nom 

fautait  être  trop  honoré,  parce  qu'il  eft  de 

ntétêt  de  tous  les  humains  qu'il  fe  trouve  de 

ips- en-temps  de  ces  âmes  élevées  c*  coûta- 

ifes,  pour  qui  la  défenfe  de  l'opprinié  foit  le 

^oir  le  plus  cher ,   la  première  gloire  &  le 

tmigr  bonheur.  Las  Cafas,  depuis  Evêquc  de 
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Chiapa  au  Mexique  t  était  pa(ïé  fort  jeune  aux 
Indes  Occidentales,  avant  même  d'avoir  reçu  le 
facerdoce.  Il  était  Prêtre  &  Millionnaire  lorfqu'il 
fuivit  Vélafquez  à  Cuba.  Son  unique  motif  était 
de  convertir  les  peuples  à  la  foi  de  l'Evangile  ^ 
qu'ils  auraient  peut-être  embraffée  facilement,  lî 
leurs  nouveaux  dominateurs  en  avaient  fuivi  les 
préceptes ,  qui   font  en  même  temps  ceux  de 
l'humanité.  Las  Cafas  rend  témoignage  de  la  do- 
cilité des  Américains.  U  m'eft  bien  plus  aifî, 
diraiî  -  il  aux  EfpagnciJs ,  de  les  faire  croire  at 
Çhrijlianifme  que  de  vous  le  faire  ohjerver.  lia, 
lâillë  à  la  poflériié  Ton  plaidoyer  pour  les  habi 
lans  de  l'Amérique,  adreffé  au  Souverain,  poitainj 
à-la- fois  touc  les  caraiVeres  de  la  vérité  &  de 
vertu.  C'ed  la  peinture  la  plus  touchante  de 
plus  horrible  oppreffion  -,  c'eft  l'hiftoire  de 
deftrudion  &  des  crimes.  C'eft  une  tache  cteti 
nelle  pour  le  peuple  qui  mérita  cette  leçon, 
qui  même  en  profita  peu.  L'efpèce  de  vexadi 
Contre  laquelle   Las  Cafas  s'élève  avec  le  pi 
de  fof ce ,  c'eft  la  forme  des   départemens  doi 
nous  avons  déjà  parlé,  qui  mettaient  .les  Km 
dains   à   la   difcrétioii  de   maîtres    impitoyabli 
Herréra  nous  a  conservé  cette'  formule  que  m 
allons  rapporter,  et  Moi,  diftributeur  des  Cacif 
*)&  des*  Américains  pour  le  Rôi  &  la  Reine. 
*  Seigneurs,  en  vertu  des  patentes  royales 
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»|e  tiens  de  leurs  mains ,  de  l'avis  &.  du  confeii-  "^ 
nement  du  Seigneur  Tréforier  -  général  en  ces  ** 
Ifles  &  Teries-fermes  pour  leurs  Majeftés.  Je 
vous  commets  tel  Cacique  »  avec  tant  d'Amé- 
riquains ,  que  ]e  vous  recommande  pour  vous 
en  fervir  dans  vos  labourages,  dans  les  mines 
&  dans  la  ménagerie  ,  fuivanc  l'intention  de 
leurs  Majeflés  &  leurs  ordonnances  que  vous 
obferverez  ponduellement  ;  &  vous  en  aurez  foin 
tout  le  temps  de  votre  vie  &  de  votre  héritier ^ 
dis  ou  fille ,  Cl  vous  en  avez ,  parce  qu'ils  ne 
vous  font  commis  qu'à  cette  condition  par  leurs 
Majeftés,  &  par  moi  en  leur  nom  :  vous  aver- 
tidant  que  Ci  vous  ne  gardez  pas  les  fufdites 
ordonnances,  ces  Américains  vous  feront  ôtés, 
&que  l'obligation  de  conOrience,  pour  le  temps 
&  la  manière ,  tombera  fur  vous  &  non  fur  leurs 
Ma]e(lés',  outre  la  peine  que  vous  encourrez  ,  8c 
qui  eft  contenue  dans  les  mêmes  ordonnances.» 
Ces  ordonnances  étaient  mal  exécutées  dans 
es  pays  oii  ceux  qui  devaient  les  faire  obfervec 
îaient  les  premiers  contrcvenans,  où  la  compli- 
ité  des  crimes  &  le  partage  du  butin  étaient 
ntérêt  le  plus  général  -,  la  Cour  d'Efpagne  fer- 
ait les  yeux  pourvu  qu'on  lui  envoyât  beaucoup 
or  :  mais  à  quel  prix  l'avait-on  ?  Il  faut  entendre 
s  Cafas  dans  l'Hiftoire  de  Saint  -  Dom.ingue. 
Les  Efpagnols,  (  dit-il >  en  parlant  des!  Auéri- 


Cafai. 
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*'  ■"  »cains,  )  les  accouplaient  pour  le  travail  comineB*       ""  ^" 

Las  Cafas.  »  ^jes  bêtes  de  fomme-,  8c,  les  ayant  excelïivementll"'®"  "^^P"^^^^ 
»  chargés ,  ils  les  forçaient  de  marcher  à  grandsBP^"'^  conv( 
«coups  de  fouet.  S'ils  tombaient  fous  la  pefan-B'PP'^°"^"  P^ 
»teur  du  fardeau,  on  redoublait  les  coups ,  &■  ^^^  ^alas. 
wl'on  ne  ceflait  point  de  frapper  qu'ils  ne  feï"  P^''^^'" 
wfuflent  relevés.  On  féparait  les  femmes  de  leurw^"^ 
»  maris.  La  plupart  des  hommes  étaient  confinèB  ""°"  ' 
«dans  les  mines,  d'oii  ils  ne  fortaient  point.&B^^"""'-^^"^'^ 
fîles  femmes  étaient' employées  à  la  culture  dm  '  ^  ^^^ 
»  terres.  Dans  leurs  plus  pénibles  travaux ,  [«■^'^^  *■  °^^ 
»uns  &  les  autres  ^'étaient  nourris 'que  d'herbesB"^'"^^"  Si"^  * 
»&  de  racines.  Rien  n'était  plus  ordinaire  ;#^°^^3-^^o^»' 
»de  les  voir  expirer  fous  les  coups  ou  de  r  :;?.'   ^^°"depal] 


[\ 


ne 


put  a 


90 fatigue.  Les  mères,,  dont  le  lait  avait  tarioii( 

«s'était  corrompu  faute  de  nourriture,  tombaieoH^""^^  ^5i5' 

«mortes  de  faiblefl'e  ou  de  défefpoir  fur  le  corp!""'^"  "^  ^^^^ 

»de  leurs  enfans  morts  ou  mourans.  Quelque! 

3»  Infalaires  s'étant  réfugiés  dans  les  montagnes 

99  pour  fe  dérober   à-  la  tyrannie ,  on  créa  ui 

30  Officier  fous  le  titre  d*AlguaJÎL  del  Camp 

»pour  donner  la  chaffe  à  ces  transfuges  j  &ci 

»  exécuteur  de  la  vengeance  publique  fe  mit  ft 

»  campagne  avec  une  meute  de  chiens  qui  décl 

»rerent  en  pièces  un  très-grand  nombre  dec»  *  ^^  *^o*> 

wmiférables.  Quantité  d'autres ,  pour  prévenir  unjf^  ^^  "*'^^  fo 

»  mort  fi  cruelle ,  avalèrent  du  jus  de  maniocj^*  -^pres  cet 

»qui  eft  un  poifon  très-violepr,  ou  fe  pendirei 


lans  la    prem 

l^teiiir,  il  déi 
-'U  de  YIÇ[q 
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[vï  des  arbres,  après  avoir  pendu  leurs  femmes  — *— — 

U&  leurs  enfans.  3»  Tels  étaient  ces  départemens  Las  CafaSi 

[qu'on  repréfentait  à  la  Cour  comme  néceflaires 

[pour  la  converfion  de  ces  peuples,  &  qui  étaient 

approuvés  par  les  Dodeurs  d'Efpagne., 

Las  Cafas  ofa  déclarer  In  guerre  aux  Fauteurs 

ies  départemens.  Les  fervices  qu'il  avait  rendus 

lans  ride  de  Cuba  lui  avaient  acquis  de  la  con- 

lidération  •-,  il  avait  applaudi  aux  efi^orts  des  Pères 

)ominicains.  Il  entreprit  de  faire  revivre  la  même 

bufe ,  8c  ce  zèle  qui  lui  fît  obtenir  dans  la  fuite  le 

litre  de  Proteéleur  de  l'Amérique,  ne  Ce  ralentie 

boint  Jufqu'à  fa  mort.  Ne  pouvant  fe  perfuader  que 

;  Roi  Catholique  eût  été  bien  informé,,  il  prit  la  ré- 

■  tion  de  paffer  en  Efpagne  pour  y  porter  la  vérité. 

il  ne  put  arriver  à  Séville  que  vers  la  fin  de 

[année  1515.  Il  en  partit  pour  la  Cour  avec  des 

pitres  de  recommandation  de  TArchevêque -,  &, 

lans  la    première    audience   qu'elles   lui   firent 

3teiiir ,  il  déclara  librement  au  Roi  qu'il  n'était 

"A\i  de  rifle  Efpagnole  que  pour  lui  donner 

jds  qu'on  tenait ,  dans  les  Indes ,  une  conduite 

salement  nuifible  aux  intérêts  de  fa  confcience 

de  fa  Couronne.  Il  ajouta  qu'il  s'expliquerait 

.  j'  ivantace  quand  il  plairait  à  Sa  Majefté  de  l'écou- 

|s  qui  àtàm        ^   'i.  \  ce  I  - 

k     *^    W'     '^         »  furpns  d  un  langage  li  ferme ,  lui 

.    3t  de  faire  fon  mémoire ,  &  lui  promit  de  le 
révenir  U1B  .  *•, 

vfte.  Après  cette  courte  audience ,  s'adreflant  au 
de  maniotp        r 

e  pendiiî"! 
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P.  Matienco  ,   Dominicain  ,  Confedèur  du  X<sM  nir.  Cepenc 
Las  Caiai.  ^|  j^j  jjj  gy^c  j^  même  noblcHç  qu'il  n'ignotaiB  mettant  pas 
peint  cjue  Paflamonte  &    d'autres   Officieij  A  ment  du  C 
l'Efpagnole  avaient  prévenu  la  Cour  contre  luil  déclaré  Réc 
que  le  Miniftre  des  Indes  &  le  CommandeujB  l'aller  voir 
Lope  de  Conchilos  lui  feraient  contraires,  parcel  pofé  en  h  f 
qu'ils  avaient  des  départemens  d'indieits  qui  it^iienil  n'en  fut  pas 
les.  plus  maltraités,  &  qu'il  n'avait  de  fond  à  fairti  entendu    s'o 
que  fur  la  juftice  defacaufe.  Enfuite  lui  ayant  expoM  tration  dont 
toutes  les  ci  uautés  qu'on  exerçait  fur  les  maihcuteuiH  nyinites    ds 
Américains,  il  l'exhorta  au  nom  du  Ciel,  à  prendrelaB  «jan  [^^  Am 
défenfe  de  la  Religion ,  de  l'équité  &  de  l'innoceiiceB  Jes  réclemen 
Matienco  tendit  compte  au   Roi  de  ce  ^uiBcfdaygj  des 
1^  venait  d'entendre ,  &  n'eut  pas  de  peine  à  tairfl  en  liberté  • 

promettre  une  audience  particulière.  Le  '^"ipsiB formellement 
le  lieu  fijrent  nommés.  Las  Calas,  par  le  coi feiB beaucoup  de 
de  Majenco,  ne  laifla  pas  de  fe  prélenter  à  IHHLes  Hyéronir 
que  de  Burgos  &  au  Commandeur  de  ConcliiloiHabfolue    n'eui 
auxquels  il  fallait  s'attendre  que  toutes  (es  cxpliBloix  dans  tout 
cationsferaientcommuniquees.il  en  fut  iml  reçuHéludées,  &  te 
quoique  moins  durement  par  le  Comm.'îiideiirHnouvelle  adm 
mais  il  fe  flattait  que  la  recommandaiifMi  de  i'ArBcherait  pas  auj 
chevêque  de  Séville  pourrait  balancer  le  crédii  ■fe  rallunia.  Il 
fcsadverfairesl  lorfqu'il  apprit  la  mort  delerdiBobftaclesde  te 
nand.    Un    fi  fâcheux   contretemps  n\''M   pas Hter  Ips  Antill 
force  ue  refroidir  Las  Cafas.  Il  réfolut  .uiritorJBdinaire  que  L 
faire   le  voyage  de   Flandres  pour  inruuitelBdroitfnrlalib 
Prince  Charles,  avant  qu'on  eût  penfé  à  le  préifflricains.  Quoi  q 

liient  remarqua 
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nir.  Cependant  d'autres  considérations  ne  lui  per-  - 
mettant  pas  de  faire  cette  démarche  fans  l'agré-  Las  Cafai. 
ment  du  Cardinal  Ximenès,  qui  venait  d'être 
déclaré  Régent  du  Royaume,  il  prit  le  parti  de 
l'aller  voir  à  Madrid.  Il  le  trouva  fort  bien  dif- 
pofé  en  fa  faveur  ',  mais  fon  voyage  de  Flandres 
n'en  fut  pas  approuve.  Le  Cardinal ,  après  l'avoir 
entendu,  s'occupa  d'un  nouveau  plan  d'adminif- 
tration  dont  il  confia  le  foin  aux  Frères  Hyéro- 
nymites,  dans  l'Ille  Efpagnole.  Dans  ce  nouveau 
plan,  les  Américains  étaient  déclarés  libres,  &tous 
les  réglemens  tendaient  à  adoucir  leur  fort.  Les 
cfdaves  des  principaux  départemens  furent  mis 
ine  àtaiiflen  liberté  *)  mais  les  départemens  ne  furent  pas 
,e  temps JH formellement  abolis ,  quoique  fort  reftreints  par 
:  le  COI  feiH beaucoup  de  loix  favorables  aux  peuples  conquis, 
net  à l'EvtHLes  Hyéronimites,  quoique  revêtus  d'une  autorité 
ConchilosHabfolue ,  n'eurent  pas  le  courage  de  maintenir  ces 
js  Tes  txpBloix  dans  toute  leur  vigueur.  Elles  furent  bientôt 
éludées,  Se  tous  les  abus  continuèrent  dès  que  la 
nouvelle  adminiftration  eut  déclaré  qu'on  ne  tou- 
Icherait  pas  aux  départemens.  Le  zèle  de  Las  Cafas 
fe  ralluma.  Il  repaffa  en  Efpagne»  &  trouvant  des 
pbftacles  de  tous  côtés,  il  propofa  de  faire  exploi- 
ter les  Antilles  par  des  Nègres.  Il  eft  allez  exttaor- 
Idinaire  que  Las  Cafas  imagina  qu'on  avait  plus  de 
Idroic  fur  la  liberté  des  Nègres  que  fur  celle  des  Amé- 
Iticains,  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  font  deux  traits  égale- 
jment  remarquables ,  que  ce  plan  qu'on  obferva  dans 
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la  fuite  d'acheter  des  Noirs  pour  les  faire  travailler 
**•  Cafai,  aux  Colonies  d'Amérique  ,  ait  été  fourni  origi- 
nairement par  un  des  hommes  que  d'ailleurs  l'huma- 
nité compte  au  rang  de  Tes  bienfaiteurs ,  &  que  les 
Dominicains ,  Miniftres  &  Promoteurs  de  l'Inquifi. 
tion  enEurope,  aient  été  dans  le  Nouveau  Mondeles 
plus  ardens  protedeurs  des  Américains.  Rien  ne 
mérite  plus  d'être  remarqué  dans  l'hiftoire  des  con- 
tradidions  de  l'efprit  huniain.  L'idée  de  Las  CafaS; 
quoiqu'adoptée  dès-lors,  ne  put  avoir  lieu  ,  parce 
qu'un  Seigneur  Flamand  >  chargé  d'un  privilège  en 
vertu  duquel  il  devait  faire  tranfporter  quatre  mille 
Nègres  aux  Antilles ,  le  vendit  aux  Génois ,  qui  nii> 
rent  leurs  Nègres  à  un  prix  trop  haut  pour  la  cupidité 
des  pofreHeurs  Efpagnols,  qui  avaient  des  travail- 
leurs  Américains  h  n  bon  marché.Ces  difficultés  firent 
évanouir  le  projet  de  Las  Cafas.  Il  en  conçut  un 
autre  qui  marquait  bien  quelle  confiance  il  avait  au 
pouvoir  de  la  perfualîon  &  au  bon  naturel  des 
Américains.  Il  offrait  au  Roi  d'Efpagne  de  lui 
alTurer ,  dans  un  terme  donné  ,  la  domination 
du  Continent  de  l'Amérique,  pourvu  qu'on  n'y 
laifsit  palfer  qui,  que  ce  foie  fans  fa  permiilion. 
Il  voulait  arriver  avec  cent  cinquar^te  homiaes, 
habillés  de  blcic ,  &  fous  un  autre  nom  que 
celui  des  Efpagnols ,  devenus  trop  odieux  dans 
le  Nouveau  Monde,  &  avec  ce  petit  nombre, 
&  une  CGâ.duite  oppofée  à  celle  des  premiers 
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Conquérans  de  l'Amérique  ,  if  prétendait  qu'en  - 


peu  d'années  il  tirerait  de  ce  pays  le  même  tribut  ^"  Gafa». 
que  le  Roi  d'Efpagne  en  recevait,  &:  qu'il  y 
ferait  fleurir  la  foi ,  la  paix  &  le  bonheur.  Il 
fallait  que  <:e  vertueux  Prêtre  eût  le  talent  de 
perfuader  -,  car  ce  projet,  quoique  peu  fait  pour 
réufllr  ,  fût   goûté   de  beaucoup  de    perfonnes 
confidérables  ,  &  même  du  F.oi.  On  permit  Jl 
bs  Cafas  d'ellàycr  fa  midîon  politique  fur  la 
côte  de  Cumana ,  pays  de  plus  de  deux  cens 
cinquante  lieues  de  long,  qui  s'étend  depuis  la 
Province  de  Paria  jufqu'à  celle  de  Sainte- Marthe. 
On  lui  en  donna  le  commandement  >  &  il  pattic 
avec  deux  cens  Laboureurs  &  quelques   Reli- 
gieux j  mais  les  Efpagnols  s'étaient  déjà  fait  con-* 
naître  dans  ce  pays  par  des  violences  &  des  pec- 
liidies  j  les  habitans  d'ailleurs  étaient  plus  féroces 
que  la  plupart  des  autres  peuples  de  l'Amérique  ^ 
lils   étaient    mé^ne    antropophages.    Las  Cafas , 
lobligé  de  fe  tranfporter  fou      it  de  (a  nouvelle 
IColonie  à  l'Ifle  Efpagnole,  fut  mal  obéi  en  fou 
abfence,  &  fon  petit  établilTement  fut  ruiné  par 
les  Américains.  Pénétré  de  douleur,  il  entra  dans 
prdre  de  Saint  Dominique,  &  nous  le  verrons 
bientôt  reparaître  fur  un  plus  grand  théâtre  tou- 
jours avec  le  même  zèle  &  le  -même  courage, 
îous  nous  contenterons  d'obferver  ici  que  fes 
[epréfentations  ne  furent  pas  abfolwment  inutiles. 
Tov}e  X.  Q 
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■  •""  '*'**.  Les  Américains  furent  traités  avec  plus  de  dou- 
**•  ccui  j  mais  nous  ne  croyons  pas  devoir  dérober 
au  Ledeur  le  dciail  que  nous  ont  laide  les  Hif- 
coriens  fur  la  manière  dont  cette  aflaire  fur  dif- 
cutée  dans  le  Confeil  de  Chaule*- Quint ,  &  fur- 
lout  le  difcours  de  Las  Cafas,  dans  lequel  un 
diftinguera  aifénjcnt  ce  qui  ell  de  Ton  carartcn.' 
&  ce  qui  clt  de  fon  lîécle. 

Charles  parut  dans  une  grande  falle  du  Pabis, 
élevé  fur  un  trône  j  avec  tout  l'appareil  de  Ij 
royauté.  De  Chièvres ,  l'Amiral  Colomb ,  l'Evci]ue 
tiu  Darien  étaient  affis  à  Cà  droite.  Le  Chancelle 
Gatinata,  l'Evcque  de  Badajos  8c  les  autres  Con 
feillers  d'Etat  étaient  à  fa  gauche.   Las  Cafjs&lpire,  &  que 
un  Francifcain  ,  de  même  avis  que  lui,  fe  tinrent ■  obligé  de  pal 
debout  vis-à-vis   le   Roi.   Lorfque  chacun  fuiHle  Roi.  Cepci 
placé  ,  de  Chièvres   &  le  Chancelier  ,  monidntHdonner  fon  a 
chacun   de   leur   côté   les  degrés  du  trône ,  leHtenir   à    lëga 
mirent  à  genoux  aux  pieds  d'i  Roi ,  &  lui  par-Btpus  ceux    ai 
lerent  quelque  temps  à  voix  balle  y  enfuite  ilmqu'il    venait 
reprirent  lejr  place ,  &  le  Chancelier  fe  touriiMBlieiix  où    il   a 
vers  l'Evcque  du  Darien  ,  lui  dit  :  «  RcvétendHpour  la  fervit 
aoEvêque,  Sa  Majefté  vous  ordonne  de  parîeriBpervers  ,   &  c 
»fi  vous  avez  quelque  chofe  à  lui  dire.  »  LEvi'Hpas  abandonn 
que  fe  leva  auflî-tôt ,  &  répondit  que  les  expli-Bdivifer  par   b 
iïations  qu'il  avait  à  donner  ne  pouvant  être  cûm'Halfcipline    des 
Inuniquées  qu'au  Roi  &  à  fjn  Confeil  ,  il  fup'ftuoi   l'on   n'ei 
pliait  Sa  Majefté  de  faire  éloigner  ceux  qui  «•"enie  des  ho 
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devaient  pas  les  entendre.  Il  infifta  même  aptes 
un  fécond  ordre ,  &  ce  lie  fut  qu'au  troifieme ,  ^**    Gafa*. 
lotA'iiie  le  Chancelier  eut  ajouté  que  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  Seigneurs  dans  la  falle  avalent  été  ap- 
pelles pour  afllfter  au  Coufeil ,  qu'il  prit  le  parti 
d'obéir  •,  mais,  évitant  les  détails,  il  fe  contenta 
de  déclarer    que    depuis   cinq  ans   qu'il   s'était 
rendu  au  Continent  de  l'Amérique  avec  la  di- 
gnité épifcopale  ,  il   ne  s'y  était  rien  fait  pour 
jle  fervice   de   Dieu  ni   pour  celui  du  Prince  j 
que  la  Colonie  fe  perdait  au-lieu  de  s'établir  •,  que 
le  premier    Gouverneur   qu'il  y  avait  vu  était 
[un  méchant  homme,  que  le  fecr^d  était  cncoFe 
pire,  &  que  tout  allait   fi  mal,  qu'il  s'était  cru 
obligé  de   pafler   en  Efpagne  pour  en  informer 
le  Roi.  Cependant,  comme  il  était  queftion  de 
donner  fon  avis   fur   la  conduite  qu'on  devait 
tenir   à    l'égard   des  Américains,  il  ajouta  que 
tous  ceux    qu'il   avait  vus  ,  foit   dans  le    paya 
[qu'il   venait    d'habiter  ,    foit    dans    les   autrca 
lieux  ou    il   avait  palîé  ,    lui  avaient  paru  nés 
[pour  la  fervitude  -,   qu'ils  étaient   naturellement 
Ipervers  ,   &  que  fon  feniiment  était   de  ne  le& 
Ipas  abandonner    k  eux  -  mêmes  ,   mais   de   les, 
Idivifer  par   bandes  ,  &  de   les  mettre  fous   Isi 
Icfircipline    des    plus    vertueux   Efpagnols  ,  fans 
juoi  l'on  n'en   ferait  Jamais  des  Chrétiens,  ni 
l»iiême  des  hommes.  '  ,      ,  .. 

Qii 
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Lorfque  l'Evéque  eut  cédé  de  parler,  Las  Cafas 
la»  Çafas.  j^çyc  ordre  d'expliquer  fes  idées.  Hcrtéra  Je  fait 
parler  en  fes  termes  : 

«e  Trcs-haut,  très-puifTant  Roi  &  Seigneur,  Je 
■»  fuis  un  des  premiers  Caftillans  qui  aient  fait  le 
»  voyage  du  Nouveau  Monde.  J'y  ai  vécu  long. 
»  temps.  Se  j'ai  '.u  de  mes  propres  yeux  ce  cjue 
s>  la  plupart  ne  rapportent  que  fur  le  témoignage 
»  d'autrui.   Mon   père  eft   mort  dans  le  même 
»  pays ,  après  y  avoir  vécu ,  comme  moi ,  dès  l'ori. 
»ginç  des  découvertes.  Sans  m'attribuer  Thon* 
s>neur  d'être  meilleur  Chrétien  qu'un  autre,  jeme 
»  fuis  fenti  porté  >  par  un  mouvement  de  corn- 
Mpailîon  naturelle ,  à  repafTer  en  Efpagne  pom 
3»  informer  le  Roi ,  votre  ayeul ,  des  excès  qui  fe 
a»  commettaient  dans  les  Indes.  Je  le  trouvai  ï 
»  Placentia.  U  eut  la  bonté  de  m'écouter  v  & ,  dans 
sale  delTein  d'y  apporter  du  remède,  il  remit 
s>  l'explication  de  fes  ordres  à  Séville*,    mais  la 
»  mort  l'ayant    furpris  en    chemin  ,   fa   volonté 
•  royale  &    toutes  mes  reprcfentations  denieu* 
irerent  fans  effet.  Après  fon  trépas,  je  fis  mon 
rapport  aux  Régens  du  Royaume ,  les  Cardi- 
naux Xiraenès  &  Tortofa ,  qui  entreprirent  de 
»  réparer  le  mal  par  de  fagcs  mefures ,  mais  la 
>»  plupar.  mal  exécutées.     Enfuite    Votre   Ma*       ,  . 
9»  iefté  étant   venu    prendre    pofTeflîon    de  km  ^^^"^ 

3»  Etats ,  je  lui  ai  rfrpréfenté  la  (îtuation  de  h 
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•  alors  remédié ,  (î ,  dans  le  même  temps ,  le  grand  . 
«  Chancelier  n'était  mort  à  Sarago(Te.  Aujour*  Las  Cafiit. 
B  d'hui ,  je  recommence  mes  travaux  pour  ce 

«grand  objet. 
9  L'ennemi  de  toute  vertu  ne  manque  pas  de 

•  Minières  qui  tremblent  de  voir  l'heureux  fuc- 
«cès  de  mon  zèle  :  mais»  lailTant  à  parc  un  mo- 
»  ment  ce  qui  toudie  la  confcience  ,  rimérêt  de 
»  Votre  Majedé  e(l  ici  d'une  Ci  haute  importance» 
9 que  les  tichelTes  de  tous  les  Etats  d'Europe  en- 

Infemble  ne  peuvent  être  comparées  à  la  moin- 
»dre  partie  de  celles  du  Nouveau  Monde  j  & 
BJ'ofe  lui  dire  ,  qu'en  lui  donnant  cet  avis,  je  lui 

•  rends  un  auffi  grand  fervice  que  jamais  Prince 
l»  en  ait  reçu  de  Ton  Sujet.  Non  que  je  prétende 
U  aucune  efpcce  de  gratiHcacion  ou  de  falairc  j  ce 
I»  n'eft  pas  feulement  à  fervir  Votre  Majefté  que 

•  j'afpire  :  il  eft  certain  même  que,  dans  toute 

•  autre  fuppofition  que  celle  d'un  ordre  exprès, 
le  feul  motif  de  fon  fervice   ne   m'aurait  pas 

•  ramené  des  Indes  en  Europe*,  mais  je  crois  en 
rendre  beaucoup  à  Dieu  ,  qui  e(l  (i  jaloux  de 
Ton  honneur  ,  que  je  ne  dois  pas  faire  un  pas 
pour  l'avantage  de  Votre  Majefté  ,  auquel  U 
n'ait  la  première  part.  Auflî  le  prends-je  à  té- 
moin que  je  renonce  à  toutes  fortes  de  faveurs 

'&  de  récompenfes  temporelles  •,  &  li  jamais 
[j'en  acceptes  ou  moi-même  ,  ou  par  quelqu'un 
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»qui  les  reçoive  en  mon  nom,  Je  veux  eue  re- 
Lai  Gafa».  ,  gardé  comme  un  impofteur  &  un  faudàicc  ,  qui 
fl»  aurait  trompé  Ton  Dieu  &  Ton  Roi.  Apprenez 
a>  donc  ,  Sire  ,  que   les   Naturels  du   Nouveau 
»>  Monde  font  capables   de  recevoir  la   foi  ,  de 
»  prendre  de  bonnes  habitudes ,  &  d'exercer  Ici 
a»  adles  de  toutes  les  vertus.  Mais  c'eft  par  la  rai- 
»  fon  &  les  bons  exemples  qu'ils  y  doivent  cire 
9»  excités  ,  &  non  par  la  violence  *,  car   ils  fon: 
»  naturellement  libres ,  ils  ont  leurs  Rais  8c  km 
39  Seigneurs  naturels ,  qui  les  gouvernent  (uiviini 
•»  leurs  ufages.  A  l'égard  de  ce  qu'a  dit  le  Rêvé- 
»  rend  Evêque ,  qu'ils  font  nés  pour  la  fervitude' 
t>  iuivant  l'autorité  d'Ariftote,  fur  laquelle  il  pu- 
»  raît  qu'il  fe  fonde,  il  y  a  autant  de  diftancedc 
«•la  vérité  à  cette  propofition  ,  que  du  ciel  ï\i 
«terre.  Quand  le  Philofophe  auroit  été  de  cettti 
»  opinion, conmie  le  Révérend  Evêque  l'afîinne 
»  c'étûit  un  Gentil  j  qui  brûle  maintenant  djiu\ 
y>  hs  Enfers  ,  &  dent  la  dodtrine  ne  doit  être  ad 
»  mife  qu'autant  qu'elle  s'accorde  avec  celle  dcj 
»  l'Evjngile.  Notre  fainte  Religion  ,  Sire ,  nefaiij 
3j  acception  de  perfonnc  \  elle  fe  communique 
•  toutes  les  Nations  du  monde;  elle  les  reçoit  toJ' 
»  tes  fans  d  ftindion  jelle  n'ôte  à  aucune  fa  libeti 
»  ni  Ces  Rois  •,  elle  ne  réduit  pas  un   peuple  il 
3»  l'efclavage  ,  fous  prétexte  qu'il  y  eft  condam 
»  par  la  Nature  j  comme  le  Révérend  Evcf 
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r>  /ffur   le   faire    enrenJrc.    J'en   conclus  ,   Sire  ,        ■  ■  ■■  ■— 
j)  qu'il  cflt  de  la  dernière  importance  pour  Votre  La»  Cafa». 
»  Majefté  ,  d'y  mettre  ordre  au  commencement 
))  ilc  Ton  régne.  » 

Apres  Lis  Cafas  ,  le  MirGjnniire  Francifcain 
reçut  ordre  de  parlera  fon  tour.  11  le  fit  dans  ces 
termes  ;  «  Sire  j  je  reçus  ordsc  de  pader  dans 
«ride  Efpagnole  ,  ou  Je  demeurai  quelques  an- 
5»iices:  on  m'y  donna  la  commifîlon  r'c  faire  le 
nJcnonnbrement  des  Indiens.  Il  y  en  avait  alors 
nqujntitc  de  milliers.  Quelque  temps  après,  je 
«fus  encore  chargé  du  même  ordre,  &  je  trou- 
pvai  ce  nombre  extrêmement  diminué.  Si  le  (anf* 
«d'Abel ,  c'eft-à-dire  ,  celui  d'un  feul  mort  --•' 
»)uftement  répandu  ,  a  crié  vengeance  &  l'a  îb- 
nrenpe  du  Ciel ,  Dieu  fera-t-il  (burj  au  cri  de  ce 
«déluge  de  fang  qu'on  ne  cefïc  pas  de  répan- 
»dre?  Je  conjure  donc  Votre  Majefté,  par  le 
nfnng  de  Notre- Seigneur ,  &  par  les  plaies  du 
j)  grand  Saint  dont  je  porte  l'habit ,  d'apporter  un 
«prompt  remède  h  des  maux  qui  ne  manqueraient 
»|>as  d'attirer  fur  votre  Couronne  l'indignarion  & 
»Ies  rigoureux  tliatimens  du  fouvti  ^n  Maître  des 
»  Rois.  » 

Don  Diégue  Colomb  eut  ordre  «ifuice  de 
donner  fon  avis.  Il  fut  le  même.  Charles  fut  ému  ^ 
&  l'on  ne  peut  douter  que  les  Lois  plus  humai- 
nes portées  pour  le  traitement  des  Américains  ^ 

Q  »v 
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!-5  n'aient  été  la  fuite  de  ce  fameux  Confeil.  Mais 
Lis  Caf«$.  alors  laqueftionnefut  point  rcfolue.  On  avait  fait 
naître  une  nouvelle  difficulté  :  ceux  qui  confen- 
taient  à  traiter  les  Américains  en  tiommes  libres, 
exceptaient  de  cette  faveur  les  Peuples  qui  feraient 
déclarés  Antropophages.  On  fent  combien  cette 
queftion    devenait    obfcure    &    incertaine  dans 
des  régions  dont  les  mœurs  étaient  encore  peu 
connues.  On  ne  s'avifa  pas  d'examiner  fi  j  en  fup- 
pofant  même  que  ces  Peuples  mangeaffènt  leurs 
prifonniers ,  on  était  en  droit  d'en  faire  des  ef- 
claves.  On  ne  fongea  qu'à  prouver,  comme  l'on 
put  ,  qu'ils  avaienr  tous  cette  barbare  coutume , 
parce  qu'on  avait  intérêt  de  les  en  accufer.  Char- 
les-Quint, occupé  de  fes  projets  fur  l'Italie  &  de 
{es  querelles  de  rivalité  &  d'ambition  ,  ne  pou- 
vait donner  à  cet  examen  une  attention  afTez  fui- 
vie  ,  pour  réfifter  à  tout  ce  qui  était  intéreffé  à 
le  tromper.  Bientôt  des  conquêtes  plus  brillantes 
qu'il  n'avait  pn  même  l'imaginer ,  de  vaftes  Mo- 
narchies ajoutées  à  fes  pofleffions  d'Europe,  des 
richeflTes  immenfes  envoyées  par  les  Vainqueurs 
du  Mexique  &•  du  Pérou  ,  éblouirent  facilement 
une  ame  fufceptible  plus  qu'aucune  autre  de  cette 
efpèce  de  fédudion.  Le  Livre  fuivant  nous  offrira 
iç  tableau  de  ces  grands  événemens. 


Fin    du   Livre   premier» 
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AMERIQUE. 

LIVRE    II. 
M  E  X  I  Q  U  E. 


CHAPITRE    PREMIER. 

\Hcrn<indei  ^'  Cordoue,  Découverte  de  VYucatan, 
Ftrnand  Cortex-  Découverte  du  Mexique.  Con- 
quête de  Tlafcala. 


A 


V  A  N  T  de  paffer  à  la  conquête  d'un  des  plus 


jrands  Empires  du  nouvel  hémifphere,  ileft  bon  Hemandez. 
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!lL-.i.j   "^  que  îe  Ledeur,  une  Carte  à  la  main ,  fe  faiïc  une  idée 
Hemarder.  j^  ^^^^  ^^  qu'avait  découvert  le  grand  Colomb, 
8c  de  tous  les  pas  qu'on  avait  fait  après  lui. 
•         On  a  vu  que ,  voguant  toujours  à  l'Occident ,  il 
avoit    d'abord   rençontri   les  grandes   Antilles , 
c'ell à-dire,  la  partie  h  plus  confidérable  de  l'Ar- 
chipel Américain  dins   la  Mer  du  Nord.  Cului, 
aujourd'hui  la  Havane,  Hijpaniola ,  aujourd'hui 
Saint-Domingue,  Portoric  ,  la  Jamaïque,  les  prin- 
cipales des  grandes  Antilles ,  furent  auffi  les  pre- 
miers érabliflemens  qui   ie  formèrent  dans  foi) 
fécond  Voyage*  En  gouvernant  un  peu  plus  m 
Sud ,  il  avait  apperçu  les  petites  Antilles  ou  Iilcs 
Caraïbes ,  la  Guadeloupe  ,  la  Dominique ,  Mari- 
Galande ,  aujourd'hui  polîeflîons  Françaifes ,  mais 
alors  négligées  par  les  Efpagnols.  Ce  n'eft  qn'j 
fon  troifième  Voyage  ,  qu'en  s'jvançant  toujours 
vers  le  Sud  .,  il  trouva  le  Continent.  Il  aborda 
dans  l'ffle  de  la  Trinité  à  la  poinre  du  Golfe  de 
Paria.  Il  pénétra  dans  ce  Golfe  jufqu'à  la  pointe 
d'Urabai  &  ce   ne  fut  qu'après  lui  qu'Ojéda  & 
Vefpuce  parcoururent  ces  côtes  qui  forment  les 
Provinces  de  Tem firme  ^^Cumana  ,  Veneiuik 
Maracaibo  ^  Sainte  -  Marthe  ,  jufqu'au  Golfe  de 
-   Darien.  C'eft  dans  ce  Golfj  que  no,     avons  vu 
s'élever  Carrha^èie  ,  devenue  depuis  fi  fameufe, 
par  fon   commerce,  tntre  le  Golfe  de  Darien 
dans  la  Mer  du  Notd ,  &  celui  de  Panama  dans! 
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la  Mer  du  Sud ,  eft  fitué  l'Ifthme  de  Panama ,  8c 
fur  la  rive  feptentrionale  de  cette  Ifthme  ,  nous 
avons  vu  bâtir  Porto  Bello,  la  rivale  de  Cartha- 
gcne.  En  pénétrant  à  l'extrémité  oppofée  de  cet 
Ifthme  ,  le  hardi  &  malheureux  Vafco  Nugncz  > 
avait  découvert  le  premier  la  Mer  du  Sud ,  qui 
conduiiit  dans  la  fuite  au  Pérou  :  cependant  les 
Efpagnols  remontant,d*un  autre  côtc,dans  le  Golfe 
du  Mexique  vers  le  Nord  ,  avaient  reconnu  la 
Floride  &  le  Canal  de  Bahama ,  vis-à-vis  cette 
Contrée,  qu'ils  parcoururent  jufqu'à  la  Caroline, 
Ainlî  ,  le  Golfe  du  Mexique  avait  été  vilïté  dans 
toutes  fco  parties ,  fans  qu'on  eût  encore  fongé  à 
pénétrer  dans  l'Empire  qui  porte  ce  nom  ,  lorf- 
(jiie  la  découverte  de  l'Yucatan  ,  la  partie  du  Me- 
xique la  plus  feptci.rrionale  ,  &  qui  s'avance  en 
pointe  k  l'entrée  du  Golfe  ,  conduifit  enfin  les 
Efpagnols  dans  un  Pays  plus  policé  &  plus  riche 
que  tout  ce  qu'ils  avaient  vu  jufqu'alors. 

Vers  le  commencement  de  l'année  15 17,  ou 
fur  la  fin  de  la  précédente,  Vélafquez,qui  avait 
mis  rifle  du  Cuba  dans  un  état  floriflant  ,  ne 
voulut  pas  perdre  l'occafion  de  s'étendre  par  de 
nouvelles  conquêtes ,  ou  de  fe  fortifier  dans  fon 
Ifle,  en  y  faifant  amener  un  grand  nombre  d'ef- 
claves  pour  la  culture  des  terres.  La  douceur  de 
fon  Gouvernement  avait  attifé  près  de  lui  une 
grande  partie  de  la  Noblelïe  Efpagnole  des  In- 


Hernandex. 
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I"  "       '     dw's.  Il  propofa  une  expédition  fur  quelque  endroit 
Hornandez.  ^^  i^  T( ne-  ferme  ,  où  l'on  n'eût  point  encore 
pénétré',  dans  le  deflein  d'y  faire  un   établifle- 
metu ,  Il  le  pays  en  paraiffait  digne ,  o;i  d'enle- 
ver dci  Amiricains ,  s'ils  étaient  Cannibales  ou 
An'io  ^oph;!g(*s  ,  ou  du  moins  d'y  faire  la  traite 
d^      -,  s'il  s  y  en  trouvait.  Quelques  Mémoires 
sOn'Ci't  qu'il  en  demanda  la  permilîîon  à  l'Ami- 
r..'  Don   Diégue,  dont  il  n'était  que  le  Lieute- 
rr.. f,  mais  Don  Diégue  était  en  Efpagne  depuis 
I  !  -is  ans  ,  &  Vélafquez ,  loin  de  donner  cette  mar* 
<i  le  de  f  ibordinatïon  ,  n'avait  rien  épargné  pour 
te  rendre  indépendant. 

Il  arriva  j  comme  Vélafquez  l'avait  prévu  i  que 
non  -  feulement  fes  matelots  &  fes  foldats,  qui 
s'ennuyaient  de  l'oiiîveté  ,  mais  plufieurs  Caftil» 
hiys  de  confidération  ,  palîionnés  pour  la  fortune 
ou  pour  la  gloire  ,  entrèrent  volontiers  dans  fes 
delTéins.  François  Hernandez  de  Cotdoue  ,  un 
des  plus  ricires  &  des  plus  entreprenans ,  Ce  char- 
gea de  la  conduite  de  l'entreprife  ,  &  d'une  graiv- 
de  partie  des  frais.  Vélafquez  accepta  fon  offre, 
&  fit  armer  à  San- Jago  ,  C^vpitale  de  Cuba ,  deux 
Navires  &  un  Briganttn  ,  fur  lefquels  il  embar- 
qua cent  dix  hommes.  Hernandez  mit  à  la  voile, 
le  8  de  Février ,  avec  Alamînos  ,  pour  premier 
Pilote  •,  cet  hjbile  Navigateur  ,  qui  avait  fervi 
dans  fa  jeuneflfe  fous  Chriflophe  Colomb ,  n'eur 
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pas  plutôt  doublé  le  Cap  de  Saint-Âtuoine ,  qu*  — i— — ■ 
eft  à  rextrémiié  occidentale  de  Cuba ,  qu'il  pro-  Hernande^ 
pofa  de  gouverner  droit  à  TOueft ,  par  la  feule 
raifon  que  l'ancien  Amiral  avoic  toujours  eu  du 
penchant  à  fuivre  cette  route  :  c'était  affèz  pour 
déterminer  Hernandez.  Ils  elTuyerent  une  tem- 
pête qui  dura  deux  jours  ,  & ,  pendant  trois  fe- 
maines ,  leur  navigation  fut  trcs-dangereufe  dans 
une  mer  qu'ils  connaifTaient  H  peu  :  mais  ils  ap" 
perçurent  enfin  la  terre  ,  &  s'en  approchèrent 
allez  près.  Leurs  premiers  regards  s'étaient  arrê- 
tés fur  une  grande  Bourgade ,  qui  leur  parut  éloi- 
gnée d'environ  deux  lieues  ,  lorsqu'ils  virent  par- 
tir de  la  Cote  cinq  canots  chargés  d'Américains , 
qui  étoient  vêtus  d'une  forte  de  pourpoints  fanj 
manches  ,  &  de  caleçons  de  la  même  étoffe,  lis 
femblerent  voir  avec  admiration  les  grands  Navi* 
resdes  Caftillans,  leurs  barbes,  leurs  habits,  & 
[tout  ce  qui  ne  reflèmblait  point  à  leurs  propres 
lufagcs.  On  leur  fit  quelques  préfens,  dont  ils  fu- 
irent aflfez  fatisfaits  pour  revenir  le  lendemain  en 
plus  grand  nombre,  avec  de  grandes  apparences 
d'amitié  -,  mais  leur  deflein  était  d'employer  la 
perfidie  &  la  violence  ,  pour  (e  faifir  de  out  ce 
qu'ils  avaien:  admiré  à  la  première  vue.  Les  Caf- 
jtillans  n'ayant  pas  fait  difficulté  de  defcendre ,  ceux 
}iii  débarquèrent  les  premiers  fe  trouvèrent  tout- 
jd'un-coup  environnés  d'un^rand  n  ^mbre  d'enne  • 
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^  mis  ,  qui  s'étaient  eii^bufqués ,  8c  qui  ,  poudant 
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Hemandfz,  jg  grands  cris  ,  firent  tomber  fur  eux  une  grék 
de  pierres  &  de  fitches.  Av^;'C  l'arc  &  la  fronde , 
ils  étaient  armés  d*u.»f  forte  de  lames  d'épées  j 
dont  la  pointe  éi?h  un  cvillon  fort  * î^u  ,  de  ton- 
ûàche3&  ûi?  cuirai! îîs  doublées  de  toton.  Hf  man- 
dez eut  quinte  hommes  bleîîés  ^  mais  le  feu  des 
arquebules  eut  bient:c  t  diiTipé  les  alïaiilans. 

Le'i  CaiiilJano  fort  joyeux  ,  msigré  leur  dif- 
grâce ,  d'avoi'-  découvre!    'n  pays  dont  les  habi- 
tans  étaienr.  vctus ,  &  :es  mailons  de  pierres  &  de 
chaux  ,  fpeétacle  qu'ils  n'avaient  pas  encore  eu 
dans  l'Amérique,  retournèrent.^  bord  pour  fuivrc 
la  Côte.  Après  quinze  Jours  de  navigation ,  pen* 
dant  laquelle  ils  obferverent  conftamment  de  ne 
mouiller  que  h  nuit ,  ils  arrivèrent  proche  d'un 
Golfe,  à  la  vue  d'une  Bourgade  auffi  groffe  que 
la  première  ,  qu'ils  appcilerent   Lazare ,  parce 
qu'on  était  au  Dimanche  de  ce  nom ,  mais  que  les 
Indiens  nommaient  Kimpesh  ,  &  qui  a  pris  de- 
puis le  nom  de  pays  de  Campeche.  Pendant  qu'on 
rentrait  à  bord,  cinquante  Américains  vêtus  dcB  mer }  & 
camifoles  &  de  mantes  de  coton  ,  fe  préfcntc-Bq^i  „(..  {^ 
rent  aux  Caftillans  ;  &  leur  ay.^nt  demandé ,  parireux  pour 
divers  fignes ,  s'ils  ne  venai  ;;nr  pas  du  côté  d'ciiia  toute  an 
^  le  Soleil  Te  lève  ,  ils  les  invitèrent  à  s'approckrictait  unee 

de  leur  Bourgade.  Quoique  leur  dernière  avaiw    l[  reprit! 
tute  leur  udif.  cette  invitation  fufpedte,  ils  --y'^^L  'omnl 
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folurent  d'y  aller  bien  armés,  La  curiofiié  les  fit  .....iij.  j.j* 
entrer  dans  quelques  Temples  bien  bàcis ,  qui  fe  Hernandea. 
préfenraient  fur  leur  paflàge ,  &  dans  lefquels  ils 
furent  furpris  de  trouver  .  avec  quantité  d'Idoles , 
des  traces  de  fang  toutes  fraîches ,  &  des  croix 
peintes  fur  les  murs.  Ils  y  furent  bientôt  en- 
vironnés d'une  multitude  des  deux  lexes ,  qui 
ne  fe  lalTait  point  de  les  admirer.  Quelques 
momens  après  ,  ils  virent  paraître  dfifux  troupes  , 
qui  marchaient  en  bon  ordre ,  &  qui  étaient  armées. 
Dans  le  même  temps ,  il  fortit  d'un  Temple  dix 
hommes,  qu'ils  prirent  pour  des  Prêtres  ,  vctusdc 
longues  robes  blanches ,  avCc  une  chevelure  noire 
fprt  frilée.  Ils  portaient  du  feu  dans  des  rechaux 
de  terre,  où  ils  Jettaient  une  forte  de  gomme, 
en  dirigeant  la  fumée^du  côté  des  Caftillans  ,  Se  les 
preffant  de  fe  retirer.  Après  cette  cérémonie,on  en- 
tendit le  bruit  de  plufieurs  inftrumens  de  guerre , 
qui  fonnaicnt  la  charge.  Hernandez ,  qui  ne  fe 
voyait  point  en  état  de  réiîfter  à  un  peuple  lî  nom- 
breux, fit  reprendre  à  fes  gens  le  chemin  de  la 
mer  ;  &  ,  quoique  fuivi  par  les  deux  troupes , 
q^i  ne  le  perdirent  pas  de  vue,  il  fut  affez  heu- 
reux pour  fe  rembarquer  fans  aucun  accident.  Il  y 
[a  toute  apparence  que  la  cérémonie  qu'il  avait  vue, 
jetait  une  efpèce  d'exorcifme. 

Il  reprit  (a  route  au  Sud  pendant  lîx  jours ,  & 
ir^L  'oir.mençant  à  lui  maiiquer,  il  mouilla  dans 
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i^^«»4«  une  anfe  ,  où    il  trouva  un  puits  d'eau  douce, 


Henumdez.  dont  il  remplit  Tes  tonneaux.  Mais>  ayant  paiiéla 
nuit  à  terre  9  il  y  fut  attaqué  le  lendemain  par 
un  grand  nombre  d'habijans ,  qui  lui  tuèrent  qua- 
rante-fept  hommes.  La  plupart  des  autres  ne- 
chapperent  point  fans  bleflures ,  &  lui-même  fut 
percé  de  douze  flèches  \  il  ne  dut  la  vie  qu'à  fon 
courage,  qui  lui  ouvrit  un  chemin  au  travers  des 
ennemis  -,  &  lorfqu'il  fut  rentré  dans  fes  Barques, 
oi\  les  flèches  le  fuivirent ,  il  eut  le  chagrin  de 
voir  mourir  encore  cinq  hommes  de  leurs  blel^ 
fures ,  outre  deux  qui  avaient  été  enlevés  dans  le 
combat ,  &  dont  la  vie  lui  parut  drfefpérée  entre 
les  mains  des  Américains.  Il  ne  reftait  pas  d'autre 
parti  à  prendre ,  que  de  retourner  à  Cuba. 

Hernandez  mourut  peu  de  jours  après  fon  re- 
tour à  la  Havane  :  mais  Vélafquez  conçut  une  lî 
haure  idée  de  l'Yucatan ,  fur  le  témoignage  des 
deux  jeunes  Américains,  qu'Hernandez  avait  ame- 
nés ,  &  plus  encore  fur  la  vue  des  médailles,  des  B  à  ceux  a  ni  I' 
couronnes  Se  dci.  bijoux  d'or  qu'on  avait  enlevés ■03$  d'autre 
de  leurs  Temples  ,  qu'il  ne  perdit  pas  un  niO"B Nouvelle -lEf 
ment  pour  fe  mectre  en  état  de  prefler  cette  ex-B    iç^  ^  .^• 
pédition.  Il  arma  trois  Navires  &  un  Brigantin,Bger  Ja  ^j^^»    ■ 
Air  lefquels  il  mit  deux   cens  cinquante   Erpa'Bies  Am  Viri;. 
gnols ,  &  quelques  Infulaires  de  fon  Gouverne-Bmer  par  deu 
incnt.  Juan  de  Grijaiva  ,  dent  tous  ies  HiftoriensBnavigables  n  ; 
vantent  le  caradtcre  &  l'babileré,  fut  charge  dulî/jonimé  du  M 

conuiiandement-génciâl^â      Todi^   j^ 
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fommandi' ment- général ,  &  reçut  pour  Capitai- 


Grijalva. 


lies ,  Pierre  d'Alvarado  ,  François  de  Montejo  &  Hernandez. 
Alfonfe  àAvila  ,  trois  Ofîîcicrs  refpedlés  pour 
leur  nailTance ,  leur  courage  &  leur  polireflè.  Les 
Pilores  furent  les  mêmes  qui  avaient  fetvi  au  voya- 
ge d'Hernan.-Jez. 

Grijcilva  mit  en  Mer  ,  le  8  d'Avril  1518',  après 
avoir  relâché  &  fait  quelques  provilions  dans  l'Ifle 
de  Cozumel ,  il  remit  à  la  voile  ,  &  fe  trouva 
dans  peu  de  jours  à  la  vue  de  l'Yucatan.  La  beauté 
de  cette  Côce  excita  l'admiration  des  Efpagnols, 
lis  y  découvrirent  ,  par  intervalle  ,  des  édifices 
de  pierres  ,   &    l'étonncment   qu'ils   avaient  de 
trouver  cec  ufage  dans  l'Amérique  ,   leur  faifaiç 
paraître  les  bâtimens  comme  de  grandes  villes, 
oii  l'imagination  leur  reprélenrait  des  tours ,  &''. 
tous  les  ornemens  des  cités  Européennes.  Quel- 
ques foldats  ayant  -ait   remarquer  que  le  Pays 
rellemblait  à   l'hfpagne  ,  cette  idée  plut  fi   fort 
lies, des ■  à  ceux  qui  l'avaient  entendue  ,  qu'on  ne  trouve 
enlevwBpas  d'autre  raifon  qui  ait  fait  donner  le  nom  de 
un  mo-B Nouvelle -JEfpagne  à  toute  cette  cwnrréi?, 
eiicex-H    Les  vaifleaux   Caftillans  continuèrent  de  ran- 
igantiniBger  la  Côte,  jufqu'à  l'endroit  011  la  Rivière  que 
e   Efpî'B'es  Américains  nommaient  Tabajco  »  entre  dans  !  i 
uverne-Bmer  par  deux  embouchures.  C'eft  une  des   pii:s 
jftoriensBnavigables  qui  fe  jettent  dans  le  Golfe,  qu'on  a 
argé  duruiommé  du  Mexique  y  &  depuis  cette  découverte, 
généialA     Tom   X,  K 
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elle  a  pris  le  nom  de  Grijaha ,  pour  lailTer  \é 
Crdjalva.    fien  à  la  Province  qu'elle  arrole^  &  qui  cft  une 
des  premières  de  la  Nouvelle -Erpagne,  Lé  Pays 
paraillaic  couvert  de  très- grands  arbres ,  &  fi  peu- 
plé fur  les  rives  du  fleuve  ,  que  Crijalva  ne  pue 
rélifter  à  l'envie  d'y  pénétrer.  Mais ,  n'ayant  trouvé 
è<*  fr«»"ds  que  pour  les  deux  plus  petits  de  Tes 
Câtimens  )  lî  y  Ht  palier  tout  ce   qu'il  avait  de 
gens  de  guerre ,  &  lailïa  fes  deux  autres  vaillèaux 
à  l'ancre  ,  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  ma- 
lelots.   A  peine  fut-il  engagé  dans   le  fleuve, 
dont  il  eut  beaucoup  de   peine  à  furmonter  le 
courant ,  qu'il  apperçut  un  grand  non.bre  de  ca* 
nots  remplis  d'hommes  armés  &  plufîeurs  autres 
troupes  fur  la  rive  ,  qui  parai/laient   également 
réfolues  de  lui  fermi  r  le  pallage  &'  de  s'oppoler 
à  fa  defcenie.  Leurs  cris  &  leurs  mer   ces  enrayè- 
rent fi-peu  les  Efpagnols ,  qu'ils  ne  .  waricerent 
pas  moins  jufqu'à  la  portée  du  trait.  Ct  ;  'Iva  leur 
avait  recommandé  le  bon  ordre  >  &  fur -tout  de 
ne  faire  aucun  mouvement  qui  ne  parût  annoncer 
la  paix.  Les  Américains  >  de  leur  côté  ,  furent  fi  frap- 
pés de  la  fabrique  des  vaiffeaux  étrangers ,  delà 
figure  &  des  habits  de  ceux  qui  les  conduifaienij 
&  de  leur  belle  ordonnance  ,  autant  quedeTintré' 
pidité  avec  laquelle  ils  les  voyaient  avancer ,  que, 
dans  leur  première  furprife,  cette  vue  les  renrlitl 
comme  immobiles.  Le  Général  Caftilian  faîfît  « 
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moment  pour  fauter  à  terre  -,  il  y  fut  fuivi  de  tous  m  i;/«i 
fcs  gens ,  dont  il  forma  auiïi-tôt  un  bataillon.  Tan-    GiiJAlVi. 
dis  que  cette  a(^ion  femblait  augmentei  l'étonné* 
ment  des  Américains  ,  il  leur  envoya  Julien  & 
Melchior  ,   deux   jeunes   gens  qui    avaient    été     ' 
ptis    dans     l'expcdition    d'Hetnandez    de    Cor* 
doue  ,  &  dont  la  langue  était  entendue  dans  un» 
grande  partie  de  la  Nouvelle- Efpagne  %  pour  les 
«(Turer  qu'il  ne  penfait  point  k  troubler  leur  re-* 
pos,  &  que  dans  le  dellein  ,  au  contraire  j  de  fe 
rendre  utile  à  leur  Nation  ,  il  leur  ortrait  la  paix 
&  fon  alliance.  Cette  déclaration  en  fit  approchet 
vingt  ou  trente  ,  avec  un  mélange  de  confiance  & 
de  crainte  :  mais  l'accueil  qu'ils  reçurent  ayant 
achevé  de   les   rallurer  ,  Grijalva    leur   fit  dire 
t]ue  les  Caftillans  étaient  Sujets  d'un  grand  Roi  j 
Maître  de  tous  les  pays  oii  ils  voyaient  naîtra 
le  Soleil ,  &  qu'il  était  venu  les  inviter  »  de  la 
part  de  ce  Prince  ,  à  le  reconnaître  auffi    pouc 
leur  Souverain.  Ce  difcours  fut  écouté  avec  und 
attention  qui  parut   accompagnée   de   quelques 
marques  de  chagtin.  Leur   difpofition  femblaiC 
de  Ul  cticore  incertaine  ,  lorfqu'un  de  leurs  Chefs  ^  im- 
jyjfaieiitB  pofant  filcnce  à  toute  la  troupe ,  répondit   d'un 
IdeVinttî'l^*'^  &  d'un  ton  ferme-,  «  Que  cette  puix  qivot» 
I  gj    nue,B»leut  oftrait  ,  avec  des  propoHtions  d'homni^ger 
lies  teiKiîtM**^  ^®  fouraiflion  ,  àvair  quelque  chofe  de  fore 
.j^  Cj^îfitceM»écrange -,  qu'il   était  furpris  d'entendre  qu'on. 
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«leur  parlât  d'un  nouveau  Seigneur ,  fans  favoir 
9>  s'ils  étaient    mécontens    de   celui    auquel   ils 
nobéidaient  ',  que  ,  pour  ce  qui  regardait  la  paix 
3»  ou  la  guerre»  puifqu'il  n'était  quedion  main- 
9>  tenant  que  de  ces  deux  points  >  il  r)'était   pas 
»  revêtu    d'une  autorité    fufHfante  pour  donner 
t»  une  réponfe  décillve-,  mais  que  (es  Supérieurs, 
x>  auxquels  il  allait  expliquer  ce  qu'on  avait  pro- 
wpofé,  feraient  connaître  leur  réfoluiion.u  Les 
Efpagnols  jugèrent  qu'ils   s'étaient   mépris,  en 
cro/anc   avoir   à   faire  à  des  Sauvages ,  &  que 
des  peuples  qui  parlaient  ainfi  ,  ne  pouvaient  être 
des  ennemis  méprifables.  L'Orateur  s'étant  retiré 
après  fon  difcours  ,  les  lai(îa  quelque  -  temps  dans 
cet  embarras  j  mais  il  reparut  bientôt ,  avec  la 
même  efcotte ,   pour  leur  déclarer  :  «  Que  Tes 
»  Maîtres  ne  craignaient  pas  la  guerre ,  qu'ils  n'i- 
90  gnoraienc  pas  ce  qui  s'était  pafTé  dans  la  Province 
»  voifîne  >  &  que  cet  exemple  n'était  pascapable  de 
«>  les  intimider  ;  mais  qu'ils  jugeaient  la  paix  préfé- 
»  rable  à  la  plus  heureufe  guerre,  a»  Il  avait  fait 
apporter  quantité  de  fruits  8c  d'autres  proviHons, 
qu'il  offrit  àGrijalva,  de  la  parc  de  fes  Maîtres  > 
comme  un   gage  de  la  paix  qu'ils  acceptaienr. 
Bientôt  on  vit  arriver  le  Cacique  du  canton,  avec 
une  garde  peu  nombreuCe  &  fans  armes,  pour 
faire  connaître  la  confiance  qu'il   prenait  à  h 
hôtes  >  Se  celle  ^uUl  leur  demandait  pour  lui. 
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Grijalva  le  reçut  avec  de  grands  témoignages  de  ■■^— — 
joie  &  d'amitié  ,  auxquels  il  répondit   d'un   air    GriJAlva, 
fort  noble.  Aptes  les  premiers  complimens  ,  il  fit 
approcher    quelques   gens  de  fa    fuite  >  chargés 
d'un  nouveau    préfent  ,    dont    plufieurs    pièces 
étaient  également  précieufes  par  la  matière  8c  le 
travail.  C'étaient dirtérentes  fortes  de  bijoux  d'or, 
renfermées  dans  une  corbeille •  des  armes  &  des 
figures  d'animaux  ,  revêtues  de  lames  d'or  ,  des 
pierreries  enchaflces,  des  garnitures  de  plumes 
de  diverfes  couleurs,  &  des  robes  d'un  coton 
extrêmement  fin.  Alors,  fans  laiflèr   le  temps  à 
Gtijalva   de  le    remercier  ,  il  lui    dit  :  «  qu'il 
oaiinait  la  paix  ,  &  que  c'était  pour  la  faire  fub- 
wfifter  entr'eux  qu'il  le  priait  d'accepter  ce  pré- 
wfenti  mais  que  dans  la  crainte  de  quelque  mé- 
«finielligence  ,  qui   pouvait  s'élever   entre  les 
»  deux  Nations ,  il    le  fuppliait  de  s'éloigner.  » 
Le  Général  Caftillan  ,  charmé  de  tout  ce   qu'il 
entendait,  répondit  que  fon  defïèin    n'avait  ja- 
mais été  d'apporter  le  moindre  trouble  fur  cette 
Cote ,  &  qu'il  était  difpofé  à  partir.  En  effet ,  il 
fe  hâta  de  mettre  à  la  voile. 

En  continuant  de  ranger  la  Côte ,  les  Caflillans 
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■■■"ji'i  .1      blaicnt    les   inviter  à  defcendre.  Montejo  reçitt 
Cjiijalva,    ordre  de   s'avancer  avec  deux  chaloupes  ,  pour 
reconnaitre  leurs  dirpofîtions,  &  l'efcadre  ne  tarda 
point  aie,  fuivre.  Lf  i  Caftillans  furent  fi  bien  reçus 
de  ces  Améric.ùns ,  qu'ils  en  obtinrent  la  valeur  de 
quinze   mille  petos  d'or  ,  pour   les  plus  vieilles 
marchandifes  d'ETpjgne.  Ils  apprirent  ,  dans  ce 
lieu  ,  qu'ils  étaient  redevables  des  invitations  & 
du  bon  accueil  des  habitans ,  à  l'ordre  d'un  pui(^ 
Tant  Monarque,  voifin  de  cette  Province,  qui  fe 
Yvomnmi  Moté\uma  (a}\  que  ce  Prince  ,  qui  avait 
éié  informé  de  leur  approche ,  avait  mandé  aux 
Commandans  de  Tes  frontières  d'aller  au-devant 
des  Ui'pagnols ,  de  leur  porter  de  l'or  pour  traiter, 
&:  de  découvrir  j  s'il  était  poflfiblcj  le  véritabre 
deflein  de  ces  étrangers.  Il  parait  que  la  renom- 
mée avait  porté  jufqu'à  ce  Prince  ,  les  expéditions 
des  Efpagnols  dans  les  Antilles  &  dans  quelques 
parties  du  Continent  j  &  qu'il  les  regardait  comme 
des  ennemis  redoutables ,  qu'il  fallait  appailer  par 
des  foumilîions  ,  &  éloigner  ,  s'il  était  polîible. 
La  rade  de  Danderas  étant  mal  défendue  contr? 
les  vents  du  Nord,  on  remit  à  la  voile,  &  l'on, 
rencontra   bientôt  une  Ifle  ,  alfez  proche  delà 
côte  ,  que  la  blancheur  de  fon  fable  fît  nommer 
X Ifle  Blanche.  \Jn  peu  plus  loin,  on  en  découvre j 

(<)  Les  Européens  l'on;  ncunmç  Montézumc, 
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tine  autre  àh  quatre  lieues  de  h  côte  -,  8c  l'om-  *  '     ■     -i 
brage  de  fes  arbres  lui  fît  donner  le  nom  d'IJÏe   G'*)"^^» 
iTirrrf.  Plus  loin  encore,  à  une  lieue  &  demie  du 
rivage,  on  en  apperçut  une,  qui  parut  peuplée, 
&  le  Général  y  defcendit.   Il  y  trouva  quelques 
bons  édifices  de  pierres ,  &  un  temple  ouvert  de 
toutes  parts ,  au  milieu  dtjquel  on  découvrait  plu- 
fîeurs  degrés ,  qui  conduiraient  à  une  efpcce  d'autel 
chargé  de  ftatues  d'horrible  figure.  En  le  vintanc 
de  près  ,  on  y  apperçut  cinq  ou  fix   cadavres 
humains  qui  paraidaicnt  avoir  été  facrifiés  la  nuit 
précédente.  L'effroi  que  les  Caftillans  reflen-tirent 
de  ce  rpe(5l;acle ,   leur  fit  donner  à  l'ïfte  le  nom 
d'//7j  des  S{Jcri/îces.  Ils  virent  d'autres  viâiimes 
d'une  bacbare   fupeifticion  dans  une   quatrième 
lile,  un  peu  plus  éloignée,  que  fes  habitans  nom- 
maient Culvûi  dont  on  a  fait  Saint- Jean- d'Ulua* 
La  vue  de  tant  de  riches  contrées  faifait'fou- 
hairer  au  Général   Efpagnol  ,  d'en  prendre  pof- 
feffion   plus  foUdement  que  par.  de  fimples  for» 
malitésj mais  le-Gouverneur  de  Cub?,  Vélafquezv 
jaloux  de  Tes  propres  Lieutenans  ,  leur  avait  dé- 
fendu de  faire  aucui>établifl'ement.  On  revint  donc 
ï  la  Havane,  &  Vélafquez,  au  récit  de  tout  ce 
qu'avait  vu  Gr-i]alva  ,  eut  la  bizarre  injufi:ice  d'à 
lui  faire  un  crime  de  fbn  obéifîance.  Il  n'eut  riea 
de  plus  prelïé,  que  de  faire  partir  une  autre  flotte 
pour  la  nisrae  deftination  :  elle  fut  comnofée  dcr 
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■I  II  I  II   I     dix  navires  ,  &  le  fameux  Fernand  Cortez  en  eut 

Grijalva.    le  commandement. 

Cortez  était  né  en  1485,  à  Medellin  ,  ville 
de  l'Eftramadoure  ,  d'une  famille  dont  on  n*a  pas 
contefté  la  nobleiïe.  Dans  fa  première  jeuneiïe, 
il  avait  étudié  à  l'Univerfité  de  Salamanque  5  &le 
delTein  de  fon  père  était  de  l'appliquer  à  la  Ju- 
rifprudence  i  mais  fa  vivacité  naturelle  ,  qui  ne 
s'accommodait  pas  d'une  pr'^feffion  fi  grave  ,  le 
ramena  chez  fon  père  ,  dans  la  réfolution  de  pren- 
dre le  parti  des  armes.  Il  obtint  la  permiffion 
d'aller  fervir  en  Italie  ,  fous  le  Grand  Gonialve 
de  Cor  doue  ,  &  le  Jour  de  fon  départ  était  mar- 
qué ,  lorfqu'il  fut  attaqué  d'une  longue  &  dan- 
gereufe  maladie  ,  qui  mit  du  changement  dans 
fes  defleins  ;  fans  en  apporter  à  fes  inclinations. 
Il  réfolut  de  pafler  en  Amérique  ,  pour  y  ch^.- 
cher  la  fortune  &  la  gloire  \  il  y  pa(ia  dans  le 
cours  de  l'année  1504.  ,  avec  des  lettres  de  re- 
commandation pour  Don  Nicolas  d'Ovando,  fon 
parent  ,  qui  commandait  dans  l'Ifle  Efpagnole. 
Quoiqu'il  eût  à  peine  vingt  ans  ,  il  fit  éclater  fa 
hardieffe  &  fa  fermeté  dans  plulieurs  dangers 
auxquels  il  fut  expofé  pendant  la  navigation. 
Ovando  le  reçut  avec  amitié ,  &  le  garda  quelque 
temps  près  de  lui-,  enfuite  il  lui  donna  de  l'em- 
ploi. Cortez  était  bien  fait ,  &  d'une  phydonomie 
prévenante  i  ces  avantages  extérieurs  étaient  fo'> 
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tenus  par  des  qualités  qui  le  rendaient  encore  plus  «'    ■ 
aimable  *,  il  était  généreux ,  fage,  difcret  -,  il  ne  par-     Cortcz. 
lait  Jamais  au  défavantage  deperfonne*,  faconver- 
fation  était  enjouée  j  il  obligeait  de  bonne  grâce , 
&  fans    vouloir    qu'on  publiât  fes  bienfaits  :  \m 
mérite  fi  diftingué  ,  &  les  occafions  qu'il  eut  de 
iignaler  fà    valeur  &   fa  prudence  ,   lui  avaient 
acquis  beaucoup  de  réputation  dans  la  Colonie , 
lorfqu'en  i  5  1 1  ,  Vélafquez ,  qui  paflàit  dans  Tlfle 
de  Cuba,  lui  propofa  de  le  fuivre  avec  l'emploi 
de  Secrétaire.  Il  accepta  cet  office  j  mais  le  Gou- 
verneur ayant  fait  des  mécontens  ,  Correz,  qui 
était  apparemment  de  ce    nombre  ,  fe  chargea  > 
l'année  fuivante ,  de  porter  leurs  plaintes  à  l'Au- 
dience Royale  de  San-Domingo  •,  ce  complot  fut 
découvert  -,  Cortez  fut  arrêté  ,  &  condamné  au 
dernier  fupplicejfa  grâce  néanmoins  fut  accordée 
aux  inftances  de  quelques  perfonnes  de  confidé- 
ration  ,  &  le  Gouverneur  fe  contentant  de  l'en- 
voyer prifonnier  à  San-Domingo,  l'embarqua  dans 
un  navire  qui  mettait  à  la  voile  j  mais  »  n'étant 
point  obfervé  à  bord  ,  il  eut  le  courage,  pendant 
la  nuit ,  de  fauter  dans  la  mer,  Avec  un  ais  entre 
Tes  bras.  Après  avoir  coum  le  plus  terrible  dan- 
iger,  il  fut  jette  fut  le  rivage, où  il  retomba  fous 
le  pouvoif  du  Gouverneur  j  qui,  frappé  de  l'éner- 
gie de  fon  caraderc ,  prit  le  parti  de  s'en  faire 
Sun  ami,  &  le  combla  de  faveurs.  Vélafquez  ,  qui 
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_..!!!U_J!ïïlî  voulait ,  fur-tout  dans  ies  Lieutenans ,  un  dé  /ou(>î 
Coitw.     ment  fervile  à  les  volontés  &  à  Tes  intérêts,  ci 'i{ 
avoir  trouvé  ce  qu'il  cherchait  dans  un  homme 
tel  que  Cortez  ,  qui  lui  avait  tant  d'obligations  -, 
mais  ceux  qui  avaient  obfervé  de  plus  près  l'ame 
altiere  &  ambitieufe  de  ce  nouveau  Commandant, 
Jugèrent  que  la  confiance  de  Vélafquez  ne  pou- 
vait pas  être  plus   mal  placée.  Un  jour  que  le 
Gouverneur  &  le  Capitaine-général  de  la  flotte 
iè    promenaient    enfemble  ,     un  fou  ,   nomni^ 
Francifquillo ,  s'approcha  d'eux,  &  fe  mit  à  ctier 
que  Vélafquez   n'y  entendait  rien  ,  &  qu'il  lui 
faudrait  b'entôt   une  féconde  flotte  pour  courit 
après  Cortez.    Compère  ,    dit   le   Gouverneur , 
(c'était  ainfî  qu'il  nommait  ordinairement  Corte^, 
dont  il  avait  tenu  la  fille  fur  les  fonts  de  baptême,) 
entende^  ■  vous  ce  que  dit  ce  méchant  Francifquillo^ 
Ceji  un  fou ,  dit  Cortez ,  //  faut  le  iaijfèr  padc?. 
Cependant  les  concurrens  au  commandement  qu'il 
avait  obtenu  ,  proficerent  de  ces  ouvertures^  pour 
jetter  des   f.upçons  dans   l'efprit  naturellemer.u 
défiant  çîe  Vélafquez.  Cortez,  qui  s'en  apperçut, 
ne  fongea  qu'à  prefler  fon  départ  :  il  employa  aux 
préparatifs  ,  tout  fon  bien  &  celui  de   fes  amis.1 
L'étendard  qu'il  fit  arborer,  portais  le  fignedeiij 
Croix  ,  avec  ces  mots  [V^r  de/ife  ,  en  latin  :  nnif, 
vaincrons  par  ce  figne .-  c'cit  /'>nfcription  du  fabu 
l«ux  Lakarum  ,  qui ,  à  ce  ^am  piéicnd  ,  apf 
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rut  à  Conftantin.  En  peu  de  jours  ,  il  radembla,  i ..-  — 

fous  fes  ordres,  environ  trois  cens  hommes ,  entre     Cortez% 
lefquels  on  comptait  Diego  âîOrdas ,  ami  parii- 
ciilbr    du    Gouverneur  ,  Franc  ils    de   Noria  , 
Bernard  Diai  del  Caftillo ,  qui  publia  l'Hilloire 
de  cette  expédition  &  d'autres  Gentilshommes, 
donc  les  noms    paraîtront   plus   d'une  fois  avec 
honneur.  Cortez  érait  fi  alarmé  ,  qu'il  fe  difpofa 
à  sVmbarrjuer  ,   fjns  prendre  Ion    audience  de 
congé.    Vélafquez   fut  averti  que  la  flotte  allait 
mettre  à  la  voile  -,  il  fe  leva  aulîi-tôt ,  &  toute  la 
ville  fut  troublée  :  il  alla  au  rivage  dès  h  pointe 
du  Jour ,  avec  uns  nombreufe  fuite.  Cortez  l'ayant 
apperçu ,  defcendit  dans  une  chaloupe  armée  de 
fauconneaux  ,  d'efcoperes  &  d'arbalêtres  ,  accom- 
pagné de  fes  plus  fidèles  amis  ,  &  s'approcha  du 
rivage.  Vélafquez    lui   dit  \    ompere  ^   compère  y 
vous  parte^  donc  ainfi ,  fans  dire  adieu.  ?  il  ejl 
Inen étrange  que  vous  me  quittiez  a'infi  :  Correzlui 
répondit  :  Seigneur  j  je  vous  en  demande  pardon  ; 
viûis  facile^  qu'on   ne  j  aurait  apporter  trop  de 
ûm»£nce  aux  grandes  entreprijes  ;  ordonne-^  Jeu- 
Ument  ce  que  vous/ouhiiite{  que  jefajfe  pour  votre 
l/i'mVe.  Vélafquez  kiipris,  ne  fut  que  répondre, 
&  Cortez  retourna  fur  le-champaux  vaiUcaux  ,  8c 
[partit  le  j  8  de  Novembre  1518,^  rafant  la  côte 
|f{'.i  l'ord  ,  vers  l'Eft  ,  alla  mouiller  ,  en  peu  de 
joi;i^ ,  a;j  port  de  h  Trinité  >  où  il  avait  quelques 
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amis  ,  qui  le  reçurent  avec  des  tranfports  de 
joie.  Quancitc  d'EfpagnoIs  voulurent  fe  join- 
dre à  lui  :  on  nomme  ici  les  principaux  ,  pour 
donner  plus  de  facilité  à  les  reconnaître  dans  le 
cours  de  leurs  exploits  i  c'était  Jean  d'Efcalame, 
Pierre  Sanche  de  Farfan  ,  &  Gonzale  de  Mexia: 
on  vit  bientôt  arriver  Alvarado  &  d'Avila  ,  qui 
étaient  partis  après  la  flotte  ,  &  ce  renfort  fut 
d'autant  plus  agréable  à  Cortez ,  qu'ils  avaient 
déjà  commandé  tous  deux  dans  l'expédition  de 
Grijalva.  Alvarado  amenait  Tes  quatre  frères, 
Gonzale,  George,  Gomez  &:  Jean.  La  ville  du 
Saint-Efprit ,  qui  eft  peu  éloignée  de  la  Trinité» 
fournit  auffi  fes  plus  braves  citoyens  ,  tels 
qu'AIphonfe  Hernandez,  Porto  Carréro,  Gonzale 
de  Sandoval,  Rodrigue  de  Ranjal ,  Jean  Vélafquez 
de  Léon  ,  parent  du  Gouverneur ,  &  plufieurs  ! 
autres  gentilshommes  de  la  même  diftindtion.  Une 
il  belle  noblelîe  ,&  plus  de  cent  foldats ,  qui  furent 
tirés  de  ces  deux  villes  ,  augmentèrent  égale- 
ment la  réputation  &  les  forces  de  l'armée ,  fans  | 
compter  les  munitions,  les  armes,  les  vivres,  & 
quelques  chevaux ,  qui  furent  embarqués  aux  trais 
de  Cortez  &  de  fes  amis.  Outre  les  dépenfes  com- 
munes ,  il  diftribua  libéralement  tout  ce  qui  lui 
reftait  de  fon  propre  bien ,  entre  ceux  qui  avaient 
befoin  de  fecours  pour  former  leur  équipage- 
Cette  générofiié  ,  jointe  àrefpérance  que  fes  (\m 
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lùés  naturelles  faifaient  concevoir  de  fa  conduite ,  mmhh 
lui  attacha  tous  les  cœurs  $  par  des  droits  plus  Cortex* 
forts  que  ceux  du  rang  &  de  l'autorité. 

Cependant,  à  peine  était-il  parti,  que  Vélafquez, 
excité  par  de  nouvelles  repréfentations ,  furtouc 
par  celles  d'un  Aftrologue  nommé  Jean  de  Milan, 
dont  les  prédictions  ambiguës  augmentèrent  fes 
craintes ,  réfolut  de  tout  tenter  pour  lui  ôter  le 
commandement.  Il  commença  par  envoyer  un 
[ordre  exprès  à  Verdugo,  Ton  beau  -  frère  ,  qui 
exerçait  l'emploi  d'Alcade-MaJor  à  la  Trinité,  de  le 
dépofer  dans  toutes  les  formes  établies  au  fervice 
d'Efpagne.  Cette  commiffion  était  plus  facile  à 
donner  qu'à  remplir  :  Cortez  était  sûr  de  tous 
ceux  qu'il  avait  fous  fes  ordres,  &  Verdugo  com- 
prit qu'il  expoferait  inutilement  fon  autorité  : 
d'ailleurs  il  fe  laifl'a  perfuader  ,  par  les  difcours 
'iduifans  de  Corrcz  ,  que  pour  fon  propre  in- 
étêt  &  celui  de  fon  be.iu-frere  ,  une  entreprife 
e  cet  éclat  demandait  plus  d'explication.  Il  écri_ 
it  à  Vélafquez  -,  la  plupart  des  Officiers  de  la 
lotte  écrivirent  de  leur  côté  ,  pour  repréfcnter 
ij  Gouverneur  l'injuftice  qu'il  voulait  f^jire  à  un 
omme  de  mérite  ,  dont  tout  le  crime  était  ap- 
aremment  d'avoir  excité  l'envie  ,  &  ie  danger 
u'il  y  avait  de  révolter  tDute  l'armée  ,  par  le 
lauvais  traitement  dont  on  menaçait  fon  Général, 
nfin  Cortez  écrivit  lui-même  ,  dans  des  termes 
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fort  mefurés  ,  mais  pleins  de  noblefTe  ^  qui  fan 


I 
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Coïttz-     faient   fentir  â  Vélafquez  le   tott  qu'il  avait  do 
prêter  (\  facilement  !  oreille  à  la  calomnie.  Ce- 
pendant,  après  le  départ  de  toutes  ces  dépêches, 
il  Jugea  que  j  dans  une  conjondure  ^\  délicate, 
la  prudence  l'obligeait  de  hâter  fa  navigation.  Il 
envoya  par  terre  ,  à  la  Havai>e  ,  une  partie  de  fes 
foldats ,  fous  la  conduite  d'Alvarado  ,  pour  y  faire 
quelques  nouvelles  levées,  &  mettant  à  la  voile 
auflî-tôt ,  il  s'avança    vers   cette   ville  ,  dans  le 
deffein  de  ne  s'y  arrêter  que  pour  recevoir  f^- 
gens  à  bord. 

La  flotte  fortit  du  port  de  la  Trinité ,  avec  un 
vent  favorable  *,  mais ,  au  -  lieu  de  fuivre  le  vaiflcaj 
de  Coricz ,  elle  s'écarta  pendant  la  nuit^^lei 
Pilotes    ne   s'apperçurent  point  de   leur  erreur  ■achevèrent 
avant  la  pointe  du  jour-,  cepfidant ,  comme  »IsfeBprovi/îons.   pJ 
voyaient  fort  avancés ,  ils  continuèrent  leur  rauteBménafrer  \\\Ç 
jufqu'à  la  Havane.  Pierre  de  IJarba  ^  qui  com-Bde  ce  court 
mandait  dans  cette  ville,  entra  vivement  danslesHà  terre    pour 
intérêts  du  Capitaine  -  général ,  &  donna  des  or-Bexercer  les  cane 
dres  pour  les  befoins  de  la  flotte  *,  mais  on  futBde  la  Havane 
extrêmement  furpris  de  voir  pafler  plufieurs  iouriBil  en  fît  f^jr 
fans  recevoir  aucune  nouvelle  de  Cortez ,  &  1  in*Bn  ecait   qu'un 
quiétude  alla  fi  loin  ,  qu'une  partie  de  rarniMBaillé  en  form 
propofait  déjà  d'élire  un  Commandant  dans  loDBg  ,^qj^^  d'F/? 
abfence.  La  nuit  de  fon  départ,  en  palTànt  fiirleMrjgjjjg  à  la  H' 
dangereux    bancs   qui   fe  rencontrent  entre  iBprès  J'expérie 
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*îiinitc  &  le  Cap  Saint-  Antoine  ,  alTc^z  près  de 


rifle  de  Pinos  j  Ton  vaidcau  avait  touché  ,  avec  Cortcz»^ 
Kii  dange  ;>  preflant,  qu*:i  avait  Ùaj  faiie  fanf- 
porter  une  [  .irtic  de  fa  charge  dans  l'Iflt  vciùiei  -» 
u  préfcnce  d'efprit  ,  qui  avait  fait  prendre  au 
Générai  le  feul  parti  qui  pouvait  le  fauver,  8c  la 
fermeté  avec  laquelle  i!  avait  fait  exécuter  fes 
ordres  ,  augmentèrent  beat..joup  l'eilime  &  la 
confiance  qu'on  avait  déjà  pour  lui.  * 

Le  nombre  de   Tes   foldats  croifTait   tois  les 
jours.  Entre    les  GentilsF  >mmes  de  la  Havane  > 
on  diftingue  François  de  Montejo  j  qui  fut  en- 
fuite  Adelantade  de  l'Yucatan  ,  Diégue  de  Soto 
M  Toro ,  Garcie  Caro  &  Jean  de  Zedens ,  qui 
donnèrent  un  nouvel  éclat  à  fes  Troupes ,  &  qui 
achevèrent   même  de   fo^-nir  des  armes  &  des 
provifions.  Pendant    ces  préparatifs,  Cortez  fut 
eur  route  Bménager  jufqu'au  temps  de  fon  loilir.  Il  profita 
qui  com*Hde  ce  court  intervalle  ,  pour   mettre  l'artillerie 
ht  dansleiHà  terre  ,  pour  faire  nettoyé-  les  pièces ,  &  pour 
a  des  ot*Bexercerlescanonniers  à  leia'  fondions.  Le  canton 
is  on  futBde  la  Havane  produifant  du  coton  en  abondance, 
îeurs  jouiiBil  en  fit  faire   une  forte  d'.atme  défenfive  ,  qui 
i,  &rin'Hnetait   qu'un   double  drap  de   coton  piqué  _,  & 
e  ratni«willé  en  forme  de  cafaque ,  à  laquelle  on  donna 
t  dans  lonBe  nom  à'Efianpille.  Cette  armure ,  qui  doit  fon 
ànt  furIsBjrigine  à  la  difctte  du  fer  ,  devint  fi  commune  , 
entse  Mprès  l'expérience  ,  qu'un  pr  ■    de  cotori ,  piqué 
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mollement  entre  deux  toiles,  pada  pour  uncdév 
fenfe  plus  sûre  ;j  ji?  le  fer,  contre  la  pointe  desi 
flèches  &  des  diu  us  Américains,  fans  compter  que 
les  flèches  y  demc;irant  attachées,  perdaient  en. 
core  leur  activité ,  &  n'allaient  bleder  perlonne, 
en  gliflant  fur  les  armes.  Cortez  faifaic  fair'^  auiS 
tous  les  exercices  militaires  à  fes  foldars  :  il  les 
inftruifait  lui-même  ,  par  le  difcours  &  l'exemple, 
Mais,  tandis  que  les  derniers  préparatifs  refài" 
faient  avec  une  diligence  &  une  conduite  quilui 
attiraient   de  l'admiration ,  il  vit  arriver  Gafpard 
de  Garnica ,  chargé  des  lettres  de  Vélafquez,p» 
lefquelles  il   était  ordonné  à  Barba  de  l'arrêter, 
&  de  l'envoyer  prifonnier  à  la  Capitale.  Elle» 
portaient  ordre  à  Diégue   d'Ordaz    &    à  Jean 
Vélafquez    de  Léon  ,    de  prêter  main -forte  ï 
Barba.  Les  plaintes  que  le  Gouverneur  de  Cuba 
faifaic  de  Verdugo,  faifaient  comprendre  qu'il  ne 
recevrait  aucune  excufe  dans  l'aftaire  du  monde  1 
qui  rintéreffait  le  plus.  Cortez  en  fut  averti, & 
cette  obftination  lui  caufa  de  l'inquiétude.  Ce  fiit 
alors  qu'il  prit  la  réfolution  de  rompre  ouverte- 
ment avec  Vélafquez.  Il  trouva  des  prétextes  pour  j 
éloigner  Diégue  d'Ordaz  ,  avant  la  publicacionl 
de  ces  ordres ,  parce  qu'il  n'ignorait  pas  que 
propofition  de  nommer   un  Commandant  dan 
fon  abfence  ,  était  venue  de  lui  •,  enfuite  ayaiitl 
mis  dans  fes  intérêts  Vélafquez  de  Léon  ,  qui 
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9dntialflaic  plus  facile  à  pèrfuader,  il  ne  craignic  n  1 1 
point  de  fe   montrer  à  fes  troupes  ,  &  de  leur     Conn. 
déclarer  lui-même  la  nouvelle  perfécution  dont  il 
était  menacé.  Leur  ardeur  fut   égale  à  lui  pro- 
mettre  une  fidélité  fans  réferve  :  la  Nobleflfe  fe 
contint  dans   les  bornes  d'un  attachement  fondé 
fur  l'eflime  &  la  reconnaiiTance  ^  mais  la  chaleur 
des  foldats  fut  pouiïée  jurqu'aujt  cris  ôc  aux  me- 
naces.   Barba  ,   que  ce  mouvement  tumultueux 
femblait  regarder ,  fe  hâta  de  paraître ,  pour  jurer 
qu'il   n'avait   pas  defTcin  d'exécuter   l'ordre   du 
Gouverneur  ,  &  qu'il  en  reconnaiflàit  l'injudice; 
Icnfuiie,  pour  ne  ïaifTer  aucun  doute  à  fes  inten- 
tions >  il  renvoya  publiquement  Garnica  ,  avec 
une  lettre»  par  laquelle  il  marquait  au  Gouver- 
[rieur ,  qu'il  n'était  pas  temps  d'oter  à  Cortez  le 
pouvoir  qu'il  lui  avait  confié  ,  &  que  les  troupes 
[n'étaient  pas  difpofées  ^  foulirir  le  changement. 
II!  ajoutait  en  forme  de  confeil ,  que  le  feul  parti 
qu'il  eût  à  prendre  ,  était  de  retenir  le  Capitaine- 
général  par  la  voie  de  la  confiance  ,  en  ajoutant 
k  nouvelles  grâces  aux  premières  >  &  qu'il  valait 
nieux  efpérer  de  fa  rcconnaiiïance ,  ce  qu'il  ne 
pouvait  obtenir  par  la  force. 

Après  de  telles  «(îurances  de  l'affedlion  de  (on 

jttnée ,  Cortez  ne  vit  plus  d'obftacle  à  redouter. 

Envain  le  bruit  courut  que  Vélafquez  devait  ar- 

fm  lui-même  à  la  Havane  :  il  aurait  beaucoup 
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!  Iiafardé  }  fuivant  les  Hiftoricns.  Les  Guerriers  de 
la   flotte  n'étaient  pas  encore    revenus  de  leur 
ch.igrin  ,  &  Solis  décide  hardiment  qu'ils  avaient 
pour  eux  la  force  &  la  raifon.  Ils  prelTerent  eux- 
mêmes  le  départ ,  la  flotte  Ce  trouva  compofée 
de  dix  navires  8c  d'un  brigantin.  Cortez  divifj 
toutes   Tes  troupes  en  onze  Compagnies ,  &  lej 
mit  fous  les  ordres  d'autant  de  Capitaines  >  qui 
devaient  commander  ces   onze   vaiflèaux  ,  avec 
une  égale  autorité  fur  mer  &  fur  terre.  Il  pritle 
commandement  de  la  première  Compagnie.  Les 
autres    Capitaines  furent  Vélafquez   de  Léon  ,Mde  famiiiar' 
Porto  Carréro ,   Montejo  ,  d'OIid  ,  Efcalante  iBCacique  ou 
Alvarado  ,  Morla ,  Sancedo  ,  d'Avila  ,  &  GinezBjl  y  ^y^-^^ 
de  Nortez  ,  qui  montait  le  brigantin.  OrozcojHauquç]  m      , 
qui  avait  fervi  avec  beaucoup  de  réputation  dansBdour^  p  • 
les  guerres  d'Italie  i  fut  charge  de  la  conduitedeBCa/^jUg^jj 
l'artillerie,  &  le  fage  Alaminos ,  dont  TexpérienceBs étaient  ni  • 
était   connue  fur   toutes   ces  mers  ,  fut  nomiii»omprena 
premier  Pilote.   Cortez  donna  pour  mot  Sainim[ii  jg   > 
Pierre  j  fous  la  protedion  duquel  il  déclara  qo'iBui  devaiert 
mettait  toutes  fes  entreprifes.  fcrdaz  à  J 

On  mit  à  la  voile  ,  du  port  de  la  Havanettozumei 
le  1 0  de  Février  1 5 1 5?.  Après  avoir  eu  ,  pendanBjeues.  £)„ 
quelques  Jours ,  des  vents  impétueux  à  combattteBn^njg    ^ 


toute  la  flotte  Ce  réunit  dans  l'Ide  de  Cozumell 


bnniers,  Sc 


&  l'on  fit  une   revue  générale.  Le  nombre  dSo  (q  ^      . 
troupes  montait  à  cinq  cens  huit  foldats ,  iJfcre  ^q  ^j^ 
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j    comprendre    les    Ofticler?  ,    &  cent     neuf  ■■■■ii.ni ■■ 

hommes  pour  le  fervjce  de  la  navigation.  Quoique     Cortcz. 
la  plupart  euflenc  déjà  fait  éclarer  leur  ardeur  ^ 
Cortez ,  après  leur  avoir  fait  une  exhortarion  gé- 
nérale, prit  les  Officiers  à  part  ,  s'affic  au  milieu 
d'eux,  &  leur  adrefla  une  harangue,  que  Solis 
nous  a  confcrvée.  Les  Infulaires  s'étaient  retirés 
dans  les  montagnes  ,  à  la  vue  de  la  flotte;  mais 
ils  furent  excités  à  defcendre  ,  par  le  bon  ordre 
qu'ils  virent  régner  dans  le  camp  des  Efpagnols, 
&  bientôt  ils  fe  mêlèrent  parmi  eux ,  avec  autant 


ignie.  leJ 

le  Léon  )B<lc  familiarité  que  de  confiance.  Cortez  apprit  du 

Efcalante ,B Cacique  que,  dans  un  canton  de  la  terre  fermes 

&  GineiBil  y  avait  quelques  hommes  barbus  ,   d'un  pays 

OtozcoiBauquel  ils   donnaient  le  noin  de  Caftille.  H  ne 

tation dansHdoutii  point  que  ce   ne   fût   quelques-uns  des 

onduiieii'HCaftillans  qu'Hernandez  de  Cordoue  &  Grijalva 

•gxpéiienwHs'étaient  plaints  d'avoir  perdus  fur  cette  côte  \  5: , 

fut  nomfflîBcomprenant  de  quelle  importance  il   était  pour 

mot  SûiR^Wui  de  s'attacher  quelques  hommes  de  fa  Nation, 

déclara f'W"^  devaient  favoir  la  langue  du  pays,  il  fit  paiîcr 

rdaz  à  la   côte   de  l'Yucatan  ,  dont  l'Ifle  dé 

la  HavaneB-ozumel    n'eft    éloignée   que  d'environ  quatre 

u  , pendai»eues.  Deux  Infulaires,  choifis  par  le  Cacique 

coviibauttBnême ,  furent  chargés  d'une  lettre  pour  les  pri- 

CoïunielBjnniers ,  &    de  quelques  préfens  ,  par  lefquels 

nombre  vi  fe  flattait  d'obtenir  leur  rançon.  Ordaz  eut 

oldais  )  f^Btdre  de  demeurer  à  l'ancre  pendant  huit  jours, 
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qui   était   le  temps  nécefTaire  pour  la  réponfe.' 
Ordaz  n'ayant  pas  reparu  dans  le  terme  de  huit 
jours,  le  départ  ne  fut  pas  retardé  plus  long- 
temps ',  mais  une  voie  d'eau  >  qui  Te  fit  au  vaideau 
d'Efcalante ,  ayant  bientôt  obligé  la  flotte  de  re« 
tourner  dans  TlHe  d'où  elle  était  pattie  «  il  fallut 
employer  quatre  jours  au  radoub  *,  &  »  comme  on 
remettait  à  la  voile ,  on  découvrit  de  fort  loinuo 
canot  qui  tiaverfait  le  Golfe ,  pour  venir  droit 
à  ride.  Il  portait  quelques  Américains  armés, 
auxquels  on  fut  furpris  de  voir  faire  une  dili* 
gence  extrême,  &  témoigner  peu  de  crainte  à li 
rue  de  la  flotte.  Le  Général  fit  mettre  quelquei 
jfoldats  en  embufcade  ,  dans  l'endroit  du  >^iv^S^I  Religion  \\ 
où  le  canot  devait  aborder.  Ils  laiirerentdefcen'lm,  ^^u* 
dre  les  Américains  ,  &  leur  ayant  coupé  le  ch^■fj|  j^* 
min ,  ils  fondirent  impétueufement  fur  eux.  Mai(l(,{^]g      i .. 
un  de  ces  étrangers  s'avançant  les  bras  ouvert! ,B,gpjj        ,. . 
s'écria  en  Caftillan  ,  qu'il  était  Chrétien.  Ils  IiIi^q^j  4    /  . 
reçurent  avec  mille  carelTes ,  &  le  conduifircntBjpj.^j  |,      , 
au  Général ,  qui  reconnut  fes  compagnons  pout■|]gn(Ç3^      ». 
les  mêmes  Infulaires  qu'il    avait  envoyés  2vecBjy''j|-ç 
Ordas ,  à  la  cote  d'Yucatan.  Si  l'on  conlîder Ay^  ^-jj    ., 
qu'une  voie  d'eau  eft  une  difgrace  communcMyjjj 
qui  pouvait  être  réparée  fans  retourner  àl'l^cftition    II  |£ 
que  le  temps  nécelîaire  pour  le  radoub  du  vaifMj^j  1      . 
feau  ne  l'était  pas  moins  pour  l'arrivée  du  pvon$  à^  xj. 
fonnicr ,  que  cet  homme  favait  affcz  les  différentjp  j^^^ 
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langues  du  continent ,  pour  fervir  d'interprète  au  ■ 
Général ,  &  qu'il  devint  en  effet  un  des  princi<- 
piux  inftrumens  de  la  conquête  du  Mexique }  on 
conviendra  que  la  fortune  commençait  de  bonne 
heure  à  fe  déclarer  pour  Cortex. 

Ce  malheureux  inconnu  ne  parai(Tait  pas  diffé- 
ttïït  des  Américains.  Il  était  nud  comme  eux ,  & 
bafanné ,  avec  les  cheveux  credés  autour  de  la 
tète  :  il  portait  fa  rame  fur  l'épaule  »  un  arc  ï  la 
main  ,  un  bouclier  &  des  flèches  fur  le  dos  j  & 
une  forte  de  rets  en  forme  de  fac ,  dans  lequel 
{tait  fa  provifîon  de  vivres  »  8c  une  paire  d'heures 
qu'il  avait  toujours  confervée  pour  fes  exercices  de 
du  rivage  ■  Religion.  Il  demanda  d'abord  quel  jour  il  était,  avec 
entdercen*H|in  embarras  qu'on  devait  attribuer  à  l'excès  de 
upé  le  ch^■fa  joie,  mais  qu'on  reconnut  bientôt  pour  véri- 
r  eux.  Maititable  oubli  de  fa  langue  naturelle.  Il  ne  pouvaic 
as  ouvem>ltenir  un  difcours  fuivi,  fans  y  mêler  quelques 
écien.  ils  l*|nots  Américains,  qu'on  n'entendait  point.  Cortez» 
onduiruentlaprès  l'avoir  embraflé  »  le  couvrit  lui-même  du 
gnons  poutlnanteau  qu'il  portait.  On  apprit  de  lui  par  degrés, 
voy  es  ave^^u'il  fe  nommait  Jérôme  d'/4guilar  j  qu'il  était  d'H- 
n  confideicW/ii,  ville  d'Andâloufîe  ,  6^  d'une  nailTance  qui  lui 
commune  Bivjît  procuré  tous  les  avantages  d'une  bonne  édu. 
ner  àllA^Intion.  Il  était  padé  en  Amérique  ,&,  fe  trou- 
ub  du  vaiHjnt  dans  la  Colonie  duDarien  pendant  lesdiiTen- 
vée  du  p wons  de  NicueUa  &  de  Vafco  Nugnez  de  Balboa, 
es  diffitc"^  V  ^^^<  accompagné  V^divia  dani  le  voyage  qu'il 

Sat* 
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Il  devait  faire  à  San -Domingo.  Mais,  à  la  vue  de 

Cortcz.     la  Jamaïcjue  ,  leur  caravelle  avait  échoué  fur  Ici 
bancs  de  Los  Alacranes,  De  vingt  hommes  qu'ili 
étaient ,  fept  étaient  morts  de  fatigue  &  de  mi^ 
fere.  Les  autres,  ayant  pris  terre  dans  une  Pro- 
vince ,  nommée  Maya  ,  étaient  tombés  entre  les 
mains  d'un  cruel  Cacique ,  qui  avait  commencé 
par  facrifier ,  à  fes   Idoles ,  Valdivia  &  quatre 
de  leurs  Compagnons ,  dont  il  avait  enfuite  mangé 
la  chair.  Aguilar  &  les  autres  avaient  été  réfcrvés 
pour  la  première   fête  >  &  renfermés  dans  une 
cage  y  où  l'on  prenait  foin  de  les  engraifler  •<,  maij 
ils  avaient  trouvé  le  moyen  d'en  forrir  \  8c,  mar- 
chant pendant  plufieurs  jours  au  travers  des  bois 
fans  autre  aliment  que  des  herbes  &  des  racines 
ils  avaient  rencontré  des  Américains  qui  les  avaien[l<^c  ^otoche 
préfentésàun  autre  Cacique»  ennemi  du  premierli^ouilier  à  J 
&  moins  barbare  ,  fous  le  pouvoir  duquel  iIsB'ong- temps 
avaient  mené  une   vie  affez  douce  ,  quoi<ju«B9"'  ^cinblaie 
forcés  continuellement  h  de  pénibles  travaux.  TouJwnton  oii  G 
les  Compagnons   de  fon  malheur  étaient  moriB^  àes  préfet 
fucceffivement ,  à  l'exception  d'un  Matelot ,  noniBui  efquif  poi 
mé  Çoninlei   Guemro  ,  natif  de  Palos  ,  quBS"e  les  enne 
avait  époufé  une  riche  Américaine  dont  il  avaW^'o'us  de  d 
pli' fleurs  en  fans.  Pour  lui  ,  que  fon  attachemenH*''3ienc  refu 
pour  la    Religion  avait  toujours  éloigné  de  ceHpoint  par  cett 
coupables  mariages  ,  il  était  parvenu  ,  après  Mh  conquêtes 
verfcs  épreuves ,  à  mériter  l'affedion  &  la  coiM'^cuier  dans 
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fiance  de  fou  Maître.  Il  l'avait  fcrvi  fort  heu-  ^ _j 

rcufement  dans  fes  guerres  j  8c  ce  Cacique ,  nom-  Concz, 
me  Aquineu\  ,  l'avait  recommandé  en  mouranc 
\  fun  (ÎI9 1  auprès  duquel  il  avait  joui  de  U 
même  faveur.  Lorfqu'il  avait  re^u  la  lettre  de 
Cortez ,  par  les  Américains  dfc  Cozumel  »  il  avait 
employé  les  préfens  qu'ils  lui  avaient  remis  i 
traiter  de  fa  liberté  ,  qu'il  avait  obtenue  comme 
une  récompenfe  de  fes  fervices.  Il  avait  commu- 
niqué la  lettre  à  Guerréro,  mais  fans  avoir  pu 
l'engager  à  quitter  fa  femme  &  l'emploi  de  Capt- 
tiine  ,  dont  il  avait  été  révctu  par  le  Cacique 
de  Nachanaam, 

Les  Cadillans  partirent  pour  la  féconde  fois  de 

I  Cozumel  le  4  de  Mars  -,  &,  doublant  la  pointe 

de  Cotoche  ,  ils  fuivirent   la  cote   &  allèrent 

mouiller  à  la  rivière  de  Grijalva.  On  n'y  fut  pas 

long-temps  fans  entendre  des  cris  tumultueux» 

qui  remblaient  annoncer  de  la  réâ^flance  dons  uir 

canton  où  Grijalva  n'avait  reçu  que  des  careiTcs 

\k  des  préfens.  Aguilar,  que  Cortez  envoya  dans 

m  efquif  pour  demander  la  paix  ,  revint  lui  dire 

Ique  les  ennemis  étaient  en  grand  nombre  ,  &  ir 

pfolus  de  défendre  l'entrée  de  la  rivière,  qu'il» 

avaient  refufé  de  l'écouter.  Quoique  ce  ne  fût 

point  par  cette  Province  qu'il  voulait  commerjcer 

fe  conquêtes ,  il  lui  parut  important  de  ne  pa» 

pculer  dans  le  premier  péril  (^ui  s'offrait.  La  nvk 

Siv 
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^ ■  appiocli^lt ,  il  remploya  prefqu'cntierc  ï  difpofei 

Coitez.     l'artillerie  de  Tes  plus  gros  vaifleaux,  avec  ordre 
aux  loldati  de  prendre  leurs  cafaques  piquées.  A 
l'approche  du  jour,  les  vaidcaux  furent  lang^ 
en  demi>lune}  dont  la  forme  allait  en  diminuant 
jufqu'aux   chaloupes   qui    terminaient    les   deux 
pointes.   La  largeur  de  b  rivière  laillant  allei 
d'efpacc  pour  s'avar.cer  dans  cet  oïdce,  on  a^câa 
de  monter  avec  une  lenteur  qui  invitait  les  Amé- 
ricains à  la  paix.  Aguilar  fut  député  encore  une 
fois  pour  l'otliii",  mais  leur  réponfe  fut  le  (ignal 
de  l'attaque.  Ils  s'avancèrent,  à  la  faveur  du  cou» 
rant,  jufqu'à  la  portée  de  l'arc  i  &  tout-d'un-coup 
ils  Brent  pleuvoir  fur  la  flotte  une  Ci  grande 
quantité  de  flèches ,  que  les  Efpagnols  eurent 
beaucoup  d'embarras  à  fe  couvrir  \  mais ,  après 
«voir  foutenu  cette  première  attaque,  ils  firent 
ï  leur  tour  une  fi  terrible  décharge  de  leur  artil- 
lerie ,  que  la  plupart  des  Américains t  épouvaméi 
d'un  bruit  qu'ils  n'avaient  jamais  ent<;iidu ,  ôc  ue 
la   mort   d'une  infinité  de  leurr   compagnons, 
abandonnèrent  leurs  canots  pour  fauter  dans  l'eau. 
Alors  les  vaifleaux  s'avancèrent  fans  obflacle  juf' 
qu'au  bord  de  la  rivière,  où  Correz  entreprit dej 
defcendre ,  fur  un  terrain  marécageux  9e.  couveitj 
de  buifîons.  Il  y  f  .llut  rendre  un  fécond  comba(.| 
Les  Américains ,  qui  étaient  embufqués  dans  li 
bois,  &  ceux  qui  avaient  (Quitté  leurs  canots J 
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l'étaient  radembléi  pour  revenir  à  la  charge.  Lei  fS 
flcchcs ,  les  dards  6c  les  pierres  incommodèrent  C«ttei, 
beaucoup  les  Caflillans  \  mais  Cortez  eut  l'habileté 
de  former  un  bataillon,  fansccflerde  combattre, 
e'eit  à  dire,  que  les  premiers  rangs  faifant  t£ie  à 
l'ennemi,  couvraient  ceux  qui  defccndaient  dei 
vaifleaux ,  &  leur  donnaient  le  temps  de  fe  ranger 
pour  les  foutenir.  Aufli-tot  que  le  bataillon  fut 
formée  il  détacha  cent  hommes,  fous  la  conduite 
d'Avila ,  pour  aller  au  travers  du  bois  attaquer 
li  Ville  de  Tabafco ,  Capitale  de  la  Province  » 
dont  on  connai(Tait  la  (iruation  par  les  mémoires 
des  Voyages  précédens-  En  fuite  il  marcha  contre 
mie  multitude  incroyablei  qu'il  ne  celTa  point  de 
pouffer  avec  autant  de  hardiefTe  que  de  danger. 
Les  Caftillans  combattaient  dans  l'eau  jufqu'aux 
genoux.  Le  Général  même  s'expofa  comme  le 
moindre  foldat  \  &  l'on  rapporte  qu'ayant  laifTé, 
dans  l'ardeur  du  combat ,  un  de  fes  fouliers  dans 
la  fange ,  il  combattit  longtemps  dans  cet  état 
fans  s'en  appercevoir. 

Cependant  les  Américains  di/parurent  entre  les 
builTons ,  appatemment  pour  la  défenfe  de  leuc 
Ville  vers  laquelle  ils  avaient  vu  marcher  d'Avila. 
On  en  jugea  par  la  multitude  de  ceux  qui  s'y 
étaient  ralfemblés.  Elle  était  fortifiée  d'une  efpèce 
de  muraille ,  compofée  de  gros  troncs  d'arbres , 
tn  formp   de  palilTades  ,  entre  lefquelles  il  y 
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S  avait  des  ouvertures  pour  le  padage  des  flèches^ 
Cortez.j  Correz  arriva  plutôt  à  la  Ville  que  d'Avila,  dont 
la  marche  avait  été  retardée  par  des  marais  & 
des  lacs.  Cependant  les  deux  troupes  fe  rejoi- 
gnirent ,  & ,  fans  donner  aux  ennemis  \r  temps 
de  fe  reconnaître,  elles  avancèrent,  tête  baificc, 
jufqu'au  pied  de  la  palilTade,  Les  diftances  fer- 
virent  d'embrarures  pour  les  arqucbufes.  Bientôt 
il  ne  refl:a  plus  aux  Américains  d'autre  re0ource 
que  de  prendre  la  fuite  vers  les  bois.  Cortez 
défendit  de  les  fuivre»  pour  leur  lailTer  la  liberté 
de  fe  déterminer  ï  la  paix ,  6c  pour  donner  ï 
fes  gens  le  temps  de  fe  repofer.  Ainfî ,  Tabafc» 
fut  fa  première  conquête.  Cette  Ville  était  grande 
êc  bien  peuplée.  Les  Américains  en  ayant  fait 
for  tir  leurs  familles  &  leurs  principales  richefles, 
elle  n'offrit  prefque  rien  à  l'avidité  du  foldatj 
mais  il  s'y  trouvait  des  vivres  en  abondance, 
Entre  plulîeurs  Caftillans  bleffés ,  on  nomme  Diaz 
de  Cailillo,  &  Solis  kii  fait  honneur  de  fon  cou- 
rage. 

Les  Caftillans  pafTerent  la  nuit  dans  trois  temples, 
dont  la  (Ituation  les  mettait  à  couvert  de  toute 
furpyife.  Cortez  ne  fe  repofa  que  fur  lui-même 
du  foin  de  faire  la  ronde  &  d«  pofer  les  fenti- 
nelles.  Le  Jour  n'aymt  fait  appercevoir  aucune 
trace  de  l'ennemi  >  il  envoya  recomiîirtre  les  bois 
voillns,  où  l'on  trouva  la  même  £blicude.  Cette 
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tranquillité  lui  fit  naîcre  des  foupçons  qui  aug- 
mentèrent en  apprenant  que  Melchior ,  un  des  Cortcz, 
anciens  Interprètes ,  avait  difparu  cette  nuit»  après 
avoir  fufpendu  aux  branches  d'un  arbre  les  habits 
qu'il  avait  reçus  en  embradànt  le  Chriftianifme. 
Les  avis  qu'il  allait  porter  aux  Américains  pou«. 
vaient  être  dangereux.  En  eftec,  on  vérifia,  dans 
la  fuite  ,  qu'il  les  avait  excités  ï  continuer  la 
guerre,  en  les  afTurant  que  les  Cadillans  n'étaient 
pas  immortels ,  &  que  ces  armes ,  qui  répandaient 
tant  d'etfroi ,  n'étaient  pas  le  tonnerre  -,  mais  il 
fut  mal  payé  de  fon  zèle  -,  l<»s  Mexicains  auxquels 
il  avait  donné  ces  lumières,  n'en  ayant  pas  trouvé 
la  vidloire  plus  facile ,  le  facrifierent  à  leurs  idoles. 

Cortez,  après  avoir  fait  reconnaître  le  pays  par 
fes  détachemens,  fut  informé  que  près  d'un  lieu, 
nommé  Cinthlay  on  découvrait  une  armée  innom- 
brable de  Mexicains,  qui  ne  pouvaient  s'être  raf- 
femblés  que  dans  le  defTein  de  l'attaquer. 

Diaz  décrit  l'ordre  de  leur  marche  pour  don- 
ner une  idée  générale  des  combats  qu'on  eut  à 
foutenir  dans  une  région  dont  tous  les  peuples 
ont  les  mêmes  ufages  de  guerre.  Leurs  armes 
ordinaires  était  l'arc  &  les  flèches.  La  corde 
de  leurs  arcs  était  compofée  d'un  nerf  de  quel- 
qu'animal  ou  de  poil  de  cerf  filé  \  8c  leurs  flèches 
étaient  armées  d'un  os  pointu  ou  d'une  arâe  de 
poiffon.  Ils  avaient    une  forte  de  dard  ou  de 
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zagaye  qu'ils  lançaient  dans  l'occa/ion  ,  Se  qui 
leur  fervaic  quelquefois  audî  de  demi -pique. 
Quelques-uns  portaient  des  épées  ou  de  largei 
fabres  d'un  bois  fott  dur ,  incrufté  de  pierres  tran- 
chantes >  Se  s'en  fervaient  à  deux  mains.  Les  plut 
robuftes  y  joignaient  des  malïues  fort  pefantesi 
dont  la  pointe  était  atmée  de  caillou.  Enfin 
d'autres  n'avaient  que  des  frondes  dont  ils  fe 
fervaient  pour  Jetter  de  grofles  pierres  avec  autant 
de  force  que  d'adrelTe.  Leurs  armes  défeniîves, 
qui  n'appartenaient  qu'aux  Caciques  &  aux  OfH- 
ciers ,  étaient  des  cuirafliès  de  coton  Se  des  ron- 
daches  de  bois  ou  d'ècaille  de  tortue ,  garnies  de 
métal  >  quelques-unes  d'or  même ,  dans  tous  les 
endroits  où  le  fer  eft  employé  parmi  nous.  Tous 
les  autres  combattaient  nuds*,  mais  ils  avaient  le 
▼ifage  &  le  corps  peints  de  diverfes  couleurs  pour 
Ce  donner  un  air  plus  terrible.  La  plupart  por- 
taient autour  de  la  tête  une  couronne  de  plumes 
fort  hautes ,  qui  femblait  ajouter  quelque  chofe  il 
leur  taille.  Us  ne  manquaient  pas  d'inflrumeni 
militaires ,  foit  pour  les  rallier  ou  pour  les  animer 
dans  l'occaficn  :  c'étaient  des  flûtes  de  rofeau, 
des  coquilles  de  mer  Se  une  efpcce  de  tambour, 
d'un  tronc  d'arbre  creufé ,  dont  ils  tiraient  quel- 
ques fons  avec  de  grofles  baguettes.  Leurs  batail- 
lons étaient  fans  aucun  ordre  de  rang  Se  de  files; 
mais  on  y  remarquait  des  diviflons  dont  chacune 
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ivait  fes  Chefs  oc  le  corps  d'armée  était  fuivi 
de  quelques  troupes  de  réferve  pour  foutenit 
ceux  qui  venaient  à  fe  rompre.  Leur  première 
attaque  était  toujours  furieufe ,  &  les  cris  dont 
elle  était  accompagnée  ,  pouvaient  infpircr  de  la 
terreur.  Après  avoir  épuifé  leurs  flèches ,  s'ils  ne 
voyaient  pas  leurs  ennemis  ébranlés ,  ils  fe  pré- 
cipitaient fur  eux,  fans  autre  méthode  que  de  fe 
tenir  ferrés  dans  leurs  bataillons ',  mais^  comme  ils 
attaquaient  enfemble,  ils  fuyaient  auffî  tous  à-Ia* 
fois ,  8c  lorfque  la  crainte  leur  avait  fait  tourner 
le  dos ,  il  était  impoffible  de  les  arrêter. 

Les  Caftillans ,  qui  ne  connaidaient  point  encore 
le  caradere  ôc  les  ufages  de  ces  peuples ,  ne  purent 
voir ,  fans  quelqu'effroi  ^  la  campagne  inondée 
d'une  armée  (1  nombreufe.  Ils  apprirent  qu'elle 
était  de  quarante  mille  hommes.  Cortez  fentait 
le  péril  dans  lequel  il  s'était  engagé  -,  cependant , 
loin  d'en  être  abattu  >  il  anima  (es  gens  par  un 
I  air  de  Joie  &  de  fierté.  Il  leur  fit  prendre  un 
pofte  au  pied  d'une  petite  éminencc ,  qui  ne  leur 
laidait  point  à  craindre  d'être  enveloppés  parder- 
itiere,  &  d'où  l'artillerie  pouvait  Jouer  librement. 
Pour  lui)  montant  à  cheval  avec  tout  ce  qu'il 
avait  de  cavaliers,  il  fe  Jetta  dans  un  taillis  voifin, 
d'où  il  fe  propofait  de  prendre  l'ennemi  en  flanc 
lorfque  cette  divetfion  deviendrait  néceffaire.  Les 
Américains  ne  furent  pas  plutôt  à  U  portée  dos 
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^mÊmmmm  flcchcs  qu'ils  firent  Icur  première  décharge;  après 
Cortex,     quoi ,  fuivant  leur  ufage ,  ils  fondirent  avec  tant 
d'impétuonté  fur  le  bataillon  Efpagnol)  que  les 
arquebufes  &  les  arbalêtres  ne  purent  les  arrêter; 
tuais  l'artillerie  faifait  une  horrible  exécution  dans 
leur  corps  d'armée  :  &,  comme  ils  étaient  fort  fer- 
rés ,  chaque  coup  en  abattait  un  grand  nombre. 
Ils  ne  biffaient  pas  de  fe  rejoindre  pour  remplir 
les  vides  qui  Ce   faifaienr  dans  leurs  bataillons i 
& ,  poufïànt  d'épouvantables  cris ,  ils  jettaient  en 
l'air  des  poignées  de  fable  par  lefquelles  ils  efpé- 
raienr  cacher  leur  perte.  Cependant  ils  avancèrent 
jufqu'à  fe  trouver  en  état  d'en  venir  aux  coups 
de  main  *,  &  déjà  les  Efpagnols  commençaient  à 
croire  que  la  partie  n'était  pas  égale  ,  lorfque  les 
cavaliers,  fortantdu  bois,  avecCortezàleur  tête, 
vinrent  tomber  k  bride  abattue  dans  la  mêlée  la 
plus  épaifïe.  Ils  n'eurent  pas  de  peinCi  à  s'ouvrir 
un  partage.   La  feule  vue  des  chevaux ,  que  les 
Mexicains  prirent  pour  des  monftres  dévoransi 
à  têtes  d'homme  &  de  bête ,  fit  défefpérer  de  la 
viif^ôire  aux  plus  braves.  A  peine  olaient-ils  jet- 
ter  les  yeux  fur  l'objet  de  leur  terreur,  ils  ne 
penferent    plus   qu'à   fe  retirer ,  en  continuant 
néanmoins  de  faire  tête,  mais  comme  s'ils  eu(Iènt| 
appréhendés  d'être  dévorés   parderriere,  &  pourl 
veiller  à  leur  silreté  plutôt  que  pour  combattre. 
Enfin  l«s  Efpagnols  ,  à  qui  cette  retraite  donna 
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la  liberté  de  Ce  fervir  de  leurs  arquebifes ,  recom- 
mencèrent un  feu  Cl  vif,  qu'il  fit  prendre  ouver- 
tement la  fuite  à  leurs  ennemis. 

Cortez  fe  contenta  de  les  faire  fuivre  ^  quel- 
que difliance  par  fes  cavaliers ,  dans  la  vue  de 
redoubler  leur  effroi  j  mais  avec  ordre  d'épargner 
leur  fang ,  &  d'enlever  feulement  quelques  pri- 
fonniers  qu'il  voulait  faire  fervir  à  la  paix.  On 
trouva  fur  le  champ  de  bataille  plus  de  huit  cens 
ennemis  morts ,  &  l'on  ne  put  douter  que  le 
nombre  de  leurs  bleffés  n'eût  été  beaucoup  plus 
grand.  Les  Caftillans  n'y  perdirent  que  deux 
hommes ,  mais  ils  eurent  foixante  &  dix  bleflés. 
Cet  elTai  de  leurs  armes  leur  parut  digne ,  après 
la  conquête ,  d'être  célébré  par  un  monumenr ,  & 
ils  élevèrent  un  temple  en  l'honneur  de  Notre- 
Dame  de  la  Victoire.  La  première  Ville  qu'ils 
fondèrent  dans  cette  Province  reçut  auffi  le  même 
nom.  Les  Mexicains  épouvantés  demandèrent  la 
paix.  Elle  fe  fit  de  fi  bonne  foi,  qu'après  l'avoir 
confirmée  par  des  préfens  mutuels ,  entre  lefquels 
le  Cacique  de  Tabafco  fit  accepter  à  Cortez  vingt 
femmes  Américaines  pour  faire  du  pain  de  mais 
\ï  fes  troupes,  on  fe  vifita  pendant  quelques  jours 
avec  autant  de  civilité  que  de  confiance.  Mais  iî 
les  magnifiques  peintures  que  les  Caftillans  firent 
au  Cacique  de  la  puiflànce  &  de  la  grandeur  du 
Roi  d'Ëfpagne  ,  lui  infpirerçnc  dô  i'admiratiou 
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pour  un  Ci  grand  Monarque  ,  elles  ne  purent  I< 
difpofer  à  fe  ranger  au  nombre  de  (es  fujets.  C« 
ne  fut  pas  faute  d'adrefle  de  la  part  de  Cortez. 
Les  Seigneurs  du  pays  qui  l'avîfiertt  vifité ,  enten- 
dant hennir  les  chevaux  dans  fà  Cour ,  deman'« 
derent  avec  embarras  de  quoi  (t  plaignaient  Ici 
yeguane\»  nom  qui  ngnifîé^dans  leur  hngwcpiûj' 
fanct  terrible,  Cortez  leur  dit  qu'ils  étaient  fâchéi 
de  ce  qu'il  n'avait  pas  châtié  plus  féverement  le 
Cacique  &  fa  Nation  pour  avoir  eu  l'audace  de 
réHder  aux  Chrétiens.   Audi -tôt   les  Seigneuri 
firent  apporter  des  couvertures  pour  coucher  les 
chevaux  &  de  la  volaille  pour  les  nourrir ,  en 
leur  demandant  pardon  &  leur  promettant»  pour 
les  appaifer,  dccre  toujours  amis  des  Chrétiens. 
Cortez }  appréhendant  de  s'affaiblir  s'il  poudait 
plus  loin  fes  prétentions,   &  rapportant  toutes 
Tes  vues  à  de  plus  hautes  entreprifes ,  remit  à  la 
voile  >  le  lundi  de  la  Semaine  Sainte  )  pour  con- 
tinuer de  fuivre  la  côte  à  l'Oueft.  Il  reconnut 
dans  cette  route  la  Province  de  Guazacoalco,  les 
rivières  d'Alvarado   &  de   Banderas ,  l'Ifle  des 
Sacrifices,  &  tous  les  autres  lieux  qui  avaient  été, 
découverts  par  Grijalva.  Enfin  il  aborda  le  Jeudi- 
Saint  à  Saint- Jean  d'Ulua.  A  peine  eut-il  fait  jettet 
l'ancre  entre  l'Ifle  &  le  Continent,  qu'on  vit  partir, 
de  la  cote  deux  de  ces  gros  canots ,  que  les  gens 
du  pays  nomment  pirogues,  ils  s'avancèrent  juf- 
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il^u'à  la  flr>tte  fans  aucune  marque  de  crainte  où 
Ide  défiince  ,  ce  qui   fit  juger  favorablement  dé     Cortia» 
leurs  inteurionft    Cjiicz   ordonna  qu'ils   fullcnt 
Ireçus  avec  beaucoup  de  carefTes  -,  mais  Aguiiar, 
qui  avait  fervi  jufqu'alors  d'Interj^rete  ,   ctnianc 
Id'ciitendrc  la  langue,  on  tomba  dans  un  enibarras 
[dont  il  eut  érédiflùile  defortiri  iorfquele  liafard 
[fit  remarquer  qu'une  des  femmes ,  qu'on  avait 
ùniences  dé  Tabafco,  qui  avait  déjà  reçu  le  bap- 
pme  fous  le  nom  de  Marina,  s'entretenait  avec 
Dudques-uns  de  ces  Mexicains.  C'cfl:  de  ce  Jour 
nue  commença  la  faveur  de  cette  femme  auprès 
Bu  Général ,  &  que ,  par  fes  fervices  autant  que 
lac  fv)n  efprit  &  fa  beauté  j  elle  acquît  fur  lui 
in  afcendant  qu'elle  fut  toujours  conferver. 
Les  Mexicains  déclaretent  à  Goriei  ,  par  là 
ouche  de  Marina  ,  que  Pilpûtoé  Se  Teutilé ,  lô 
^leinier ,  Gouverneur  de  cette  Province ,  &  l'autrej 
apitaine-général  du  grand  Empereur  Motézuma  -, 
avaient  envoyés  au  Commandant  de  la  flotte, 
W  favoir  de  lui- même  quel  dcflein  l'ametiait 
leur  rivage.  Cortez  traita  fort  civilement  ces 
butés,  &  leur  répondit  qu'il  venait  en  qualité 
Imi,  dans  le  dedein  de  traiter  d'affiaires  irapôr* 
T't  iettet»"  pour  leur  Prince  &  pour  fôn  hmpire  \  qu'il 
.   rjaititWP^^"^'^^^^  davapcage  avec  le  Goijyerneur  &  le 
les  eci»«t"^  '  ^  '^^'^^  el'péraic  d'eux  un  accueil  aulii 
•J.jorable  qu'ils  l'avaient  fait  l'année  précédente  ^ 
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quelques  vailTeaux  de  fa  Nation.  Enfuite ,  ayanjB  r  _^    j 

tiré  d'eux  une  connaiflTance  générale  des  richcIIes,B  ^    « 

des  forces  &  du  gouvernement  de  Motézuma.ill  , 

les  renvoya  fort  latisfaits.  Le  JQur  luivant,  laniB  .j  i 

attendre  la  réponfe  de  leurs  Maîtres,  il  Ht  débat*!/-  •     .    l 

quer  toutes  fes- troupes  9  fes  chevaux  &  fon  attiMr  r     t^. 
1    •      I      L  u-         j  1  •      />  «a  Ion  Diei 

lerie.  Les  habitans  du  canton  lui  prêtèrent  volofl<B  j^- 

tairement  leurs  fecours  pour  élever  des  cabanesB.  l 

entre  lefquelles  il  en  fit  drefTer  une  plus  grandcB  l' 

qu'il  deftinait  au  fervice  de  la  Religion  >  &  devanli 

laquelle  il  ht  planter  une  Croix.   Il  apprit «jr  .  , 

Américains  que  Teutilé  commandait  une  puiflânii 

armée  dans  la  Province ,  pour  foumcttre  quelqui 

places  indépendantes  que  l'Empereur  voulait  Joi 

dre  à  fes  Etats.  Tout  le  jour  &  la  nuit  fuivanii 

ie  pafferent  dans  une  profonde  tranquillité. 

Elle  fut  troublée  le  lendemain  par  une  noi 

breufe  troupe  de  Mexicains  armés,  quis'avancerei 

fans  précaution  vers  le  camp  -,  mais  on  fut  bienii 

informé  que  c'étaient  les  avant- coureur  s  de  Tei 

&  de  Pilpatoé ,  qui  s'étaient  mis  en  chemin  poi 

venir  faluer  le  Général.  Ils  arrivèrent,  le  Jour 

Pâque  ,  avec  un  cortège  digne   de  leur  rai 

Cortez  ayant  conçu  qu'il  avait  à  traiter  avec 

Miniftres  d'un  Prince  fort  fupérieur  aux  Cad(]ui 

réfolut  d*aft"e|p:er  aulli  un  air  de  grandeur  ^ 

cru?  propre  à  leur  en  impofer.  Il  les  reçut 

milieu  de  tous  fes  OlËciers ,  qu'il  avait  engi| 
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; ,  ayants  g  prendre  une  pofture  refpeâueufe  autour  de  hii. 

:iche(les,|  ^près  avoir  écouté  leurs  premiers  complimens  ,     Co»te«. 

!2uma,ilB  auxquels  il  fit  une  répenfe  fort  courte,  il  leur  fie 

ant,  fan«  (jédarer,  par  Marina,  qu'avant  que  de  traiter  du 

fit  dèbat'B  fujet  de  fon  voyage ,  il  voulait  rendre  ff s  devoirs 

Ton  aitil'H  ^  fon  Dieu  >  qui  était  le  Seigneur  de  tous  les 

ent  volonfl  dj^ux  de  leur  pays  ;  & ,  les  ayant  conduits  à  la 

is  cabanesBçjbane  qui  leur  fervait  d'Eglife ,  il  y  fit  chantée 

us  gfa"dîiHune  mefTe  foleranelle  avec  toute  la  pompe  que 

,  &  devin  Jlçs  circonftances  permettaient.  On  revint  de  l'E- 

glife  à  la  tente  y  oîi  il  fit  dîner  les  deux  Officiers 

exicains  avec  la  même  odentation.  Enfuite  pre- 

ant  un  air  grave  &  fier ,  il  leur  dit,  par  la  bouche 

e  fon  Interprète ,  qu'il  était  venu  de  la  part  de 

harles  d'Autriche,  Monarque  de  l'Orient,  pour 

omniuniquer  à  l'Empereur  Motézuma  des  fecrets 

l'une  haute  importance,  mais  qui  ne  pouvaient 

lis'avanceteBjjg  (jtfclarés  qu'à   lui-même*,  qu'il  demandait 

on  futbieniBjj  conféquent  l'honneur  de  le  voir,  &  qu'il  fe 

ursdeTeiitiBjQjj^gjjgjj  j'g„  g^^g  jççy  ^yg^.  toute  la  confidi* 

chemin  P»ion  ^^^^  ^jgjj  j^ç  ^  |a  grandeur  de  fon  Maître. 

nt,  le  )0"^B  Cette  propofition  parut  caufer  aux  deux  Offi- 

rs  un  chagrin  dont  ils  ne  purent  déguifer^lés 

rques  *,  mais ,  avant  que  de  s'expliquer  ,  ils 

mandèrent  la  liberté  de  faire  apporter  leurs 

[éfens.  C'étaient  des  vivres ,  des  robes  de  coton 

il  les  reçut  ■j.(|„  ^  jgj  plumes  de  différentes  couleurs ,  &  une 

avait  eng'Bande  caifle  remplie  de  divers  bijoux  d'or  travail; 
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lés  avec  dclicaicffe.  Trente  Mexicains  entrerenr 
dans  la  rente  >  chargés  de  ce  fardeau ,  &  Teutilé 
en  préfenta  fucceflivement  chaque  partie  au  Géné- 
ral. Enfuite,  fe  tournant  vers  lui»  il  lui  6t  dire 
par  l'Interprète ,  qu'il  le  priait  d'agréer  ce  témoi- 
gnage de  l'eftime  Ôc  de  l'atletflion  de  deux  efclaves 
de  Motézuma^  qui  avaient  ordre  de  traiter  ainli 
les  Etrangers  qui  abordaient  fur  les  terres  de  fou 
Empire  »  à  condition  néanmoins  qu'ils  s'y  arrête* 
raient  peu ,  3c  qu'ils  le  hkeralenc  de  continuer 
leur  Voyage  *,  que  le  deflein  de  voir  l'Empereur 
fouffraic  trop  de  difficultés ,  &  qu'ils  croyaient 
lui  rendre  fervice  en  lui  confeillant  d'y  renoncer. 
Cortezj  d'un  air  encore  plus  fîer^  répliqua  que 
les  Rois  ne  refufaient  jamais  audience  aux  Ambaf* 
fadeurs  des  autres  Souverains ,  8c  que  ,  fans  un 
ordre  bien  précis,  leurs  Minières  ne  devaient 
pas  fe  charger  d'un  refus  fi  dangereux  -,  que,  dansi  ^     >     7"" 
cette  occafion ,  leur  devoir  était  d'avertir  Moté 
zuma  de  Ton  arrivée ,  &  qu'il  leur  accordait  di 
temps  pour  cette  information*,  mais  qu'ils  pou 
vaient  aflurer  en  même  temps  leur  Empereui 
que  le  Général  étranger  était  fortement  réfoli 
de  le  voir.  Se  que,  pour  l'honneur  du  grand  R^Bdanj  1 
qu'il  repréfentait ,  il  ne  rentrerait  point  dans  Wniouv 

vaifTeaux  fans  avoir  obtenu  cette  fatisfadlion.  LeBA  r 

■a  tes  Vues 
deux  Mexicains  ,  frappés  de  l'air  dont  CcfteBr,,!  1^         ,[ 
,       ^^   ,,  ,       .  ,    ■"'Die  repréfe 

avait  accompagne  cette  déclaration  ,  ne  ccpoiSj-çj  ^  . .  ' 
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icfircnt  que  pour  le  prier,  avec  foumifliion,  de 
lie*  rien  entreprendre,  du  moins  avant  la  réponfe 
de  la  Cour ,  &  pour  lui  offrir  toute  l'afliftance 
dont  il  aurait  befoin  dans  l'intervalle. 

Ils  avaient ,  dans  leur  cortège ,  des  Peintres 
de  leur  Nation,  qui  s'étaient  attachés  depuis  te 
premier  moment  de  leur  arrivtie,  à  repréfenter, 
avec  une  diligence  admirable  ,  les  vaifleamc ,  les 
Soldats  ,  les  chevaux ,  l'artillerie  &  tout  ce  qui 
s'était  offert  à  leurs  yeux  dans  le  camp.   Leur 
loiie  était   une   étoffe  de  coton  préparée  ,  fut 
laquelle  ils  traçaient  aflez  naturellement  ,  avec 
un  pinceau  &  des  couleurs ,  toutes  fortes  d'objets 
ic  de  figures.  Cortez ,  qui  fut  averti  de  leur  tra- 
vail, fortit  pour  fe  procurer  ce  fpeélade,  &  iic 
vit  pas,  fans  étonnement,  la  faciliti  avec  laquelle 
ils  exécutaient  leurs  deÛTeins.  On  laflura  qu'ils. 
exprimaient  fur  ces  toiles  non-feulement  lefrfigures» 
mais  les  difcours  même  8c  les  a(5tions^  *,  &  que 
Motézuma  ferait  informé^  par  cette  méthode ^  de 
toutes  les  circonftances  de  Tentretien  qu'il  avait 
eu  avec  Teutilé.  Là-defTus,  pour  foutenir  les 
I apparences  de  grandeur  qu'il,  avait  afFedées ,  & 
dans  la  crainte  qu'une  image  fans  force  &  fans. 
mouvement  ne  donnât  des  idées  peu  convenables 
à  fes  vues,  il  conçut  le  deflein  d'animer  cetiar 
faible  repréfentation ,  en  faifant  faire  l'exercice  à 
fes.  foldats ,  pour  montrer  leur  adrefîe  &  leur  vîte 

T  lii 


CottÇM 


15^4       HISTOIRE    GÉNÉRALE 
leur  aux  jreux  de  deux  des  principaux  Offiderl 


'Conw.     de  l'Empire. 

LV>rdre  fut  donné  fur- le- champ.  L'infanrerie 
Cadiilane  forma  un  bataillon  ,  &  iquc  le  canon 
de  la  Hotte  fut  mis  on  batterie.  On  déclara  aux 
Mexicains  que  le  Général  étranger  voulait  leur 
rendre  les  honneurs,  qui  n'étaient  accordés  dans 
fon  pays  qu'aux  perfonnes  d'une  haute  difti*  • 
tion,  CorteZf  montant  à  cheval  avec  fes  prin:i 
paux  Ofticiers ,  commença  par  des  couiii^  de 
bague.  Enfuite ,  ayant  partagé  fa  troupe  en  deux 
efcadrons ,   il  leur  fit  faire  enrr'cux  une  efpèce 
de  combat  avec  tous  les  mouvemens  de  la  cava- 
lerie. Les  Américains ,  dans  leur  première  fut* 
prife ,  regardèrent  d'abord  avec  frayeur  ces  ani« 
maux  j  dont  la  figure  &  la  fierté  leur  parainaientB^'-'^^P''"  d"  c 
terribles  -,  &,  n'étant  pas  moins  frappés  de  Icuti"^"  "^mbre 
©béiflance,  ils  conclurent  que  des  hommes  capa'B"^""""^^  de 
blés  de  les  rendre  fi  dociles,  avaient  quelque  chofeB  ^"^  grolTe  I 
de  fupérieur  à  la  Nature.  Mais  lorfqu'au  fignai  dcB     P^'"^  ^  C( 
Cortex  l'infanterie  fit  deux  ou  trois  décharges,» "°"'^''^^r: 
qui  furent  fuivies  du  tonnerre  de  l'artillerie ,  hW^  pen'ait  qu 
peur  fit  fur  eux  tant  d'impreflion ,  que  les  un$l  ^^P^'oviiion 
Te  jetierent  à  terre  ,  l-":  autres  prirent  la  fuite,B^"    ^"  '"^o" 
à:  k;  deux  Seigneurs  *"d':hc-s'^t  leur  offroi  foii3g^"^'"^'^"f  fo» 
Je  mgfque  de  l'adrair:  '■"''.  Gercez  ne  tarda  poiniB"""  ^^  '°" 
à  les  ralTurer,  en  leur  répétant,  d'un  air  enjoué,B'^'^"'^^  '^s  o 
^ue  c'était  par  ces  fêtes  militaires  que  les  Efpa'B'^'^^'^es  &  i 
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|noîs  honoraient   leurs  ami";.  C'était  leur  faire 


comprendre  combien  ces  armes  iraient  terribles     Cmicï* 
dans  une  aâion  férieufe ,  puifqu'un  (impie  amu- 
fcment,  qui  n'en  était  que  l'image,  avait  pu  leur 
caufer  tant  de  frayeur.   Les  Peintres  Mexicains 
inventèrent  de  nouvelles  figures  pour  exprimer 
cp  ^]ii'ils  venaient  de  voir  &  d'entendre.  Les  uns 
j^HclJi.îiioîâC  des  foldats  armés,  &  les  autres  pei- 
"uient  les  chevaux  dans  l'agitation  du  combat. 
I  s  repréfentaient  mcme  un  coup  de  canon ,  autant 
(ju'il  était  pofliblei  par  du  feu  8c  de  la  fumée. 
•Coriez  avait  employé  le  temps  que  les  Mexi- 
cains donnaient  à  l'admiration  ,  pour  faite  pré- 
parer des  préfens  confidérables ,  qu'il  les  pria  d'en» 
voyer  de  fa  part  à  leur  Empereur.  Pilpatoé  s'ar-^ 
râaprès  du  camp  des  Efpagnols ,  avec  une  troupe- 

l?""i    1   .Baflez  nombreufe  pour  élever  en  peu  d'heures  une 
ésdeleut|    ,.     ,      .  .       ;  ,. 

■multitude  de  cabanes  ,  qui  prirent   1  apparence 

L  r  ■d'une  crofle  Bourcade.  Les  Caftillans  n'eurent  pas 
IquecholeB        ,t^  *>  r      j  a- •     i   •    j 

r      UeB     P^'"^     comprendre  que  Ion  deiiejn  était  de 

u  Blés  obfer  ver  :  mais,  comme  il  les  avait  avertis  qu'il 
•11  •  1  W^  penfait  qu'à  fe  mettre  à  portée  de  leur  fournir 
1  !..„Bdesprovifions^  ils  lut  laiflerent  le  plaifir  de  croire 
qu'il  les  trompait  par  une  politique  dont  ils  re- 
cueillaient tout  l'avantage.  Teutilé  reprit  le  che- 
min de  fon  camp ,  d'eu  il  fe  hâta  d'envoyer  à  Mo- 
tézuma  Tes  obfervaiions ,  avec  les  tableaux  de  Ces. 
Pcimres  &  les  préfens  de  Cortez.  Les  Rois  d\x 

T  iv 
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Mexique  entretenaient,  pour  cet  ufage,  un  grandi 
nombre  de  Couriers ,  difperfcs  fur  tous  les  grandi 
chemins  de  l'Empire.  On  choiiiflait  pour  cet  olfi-. 
ce,  des  jeunes  gens  fort  dlfpos,  qu'on  exerçait i 
]a  courfe  des  le  premier  âge.  Acofta  ,  dont  oii 
Yîinre  l'exiidlitude  d^ns  (es  deicriptions,  rapporte 
que  la  principale  Ecole  oïl  l'on  drellait  ces  cou- 
riers, était  le  grand  Temple  de  la  Ville  de  Me* 
cpico.t  qui  contenait  une  Id.)le  monftrueufe  au 
fommet  d'un  elcalier  de  lîx- vingt  degrés ,  &  qu'il 
y  avoir  des  prix  tirés  du  trélor  puMic,  pour  celui 
qui  arrivait  le  premier  aux  pieds  de  l'idole.  Dans 
les  courles  qu'ils  f  lilàient  quelquefois  d'une  eX' 
ircmité  de  l'Empire  à  l'autre;  ils  le  relevaient  de 
dirt^nce  en  diftance  avec  des  proportions  lî  Jiiftes, 
qif'ils  Ce  fuccédaient  toujiouis  avant  qu'ils  euireiic 
commencé  à  fe  lalîer. 

La  réponfe  de  Motézuma  vint  en  fept  jours  i 
quoique  par  le  plus  courr  chemin  ,  on  compte 
f(ûxante  lieues  de  la  Capitale  à  Saint- Jean  d'UIua, 
^ ,  ce  qui  augmente  l'admiration  ,  c'cft  qu'elle 
était  précédée  par  un  prélenr  porté  fur  les  épaules 
de  cent  Américains.  Avant  l'audience ,  Teutilé, 
qui  était  chargé  de  négocier  avec  le  Général  étraiii 
^cr  ,  fit  étendre  les  prélens  fur  des  nattes ,  à  h 
vue  des  Efpagnols  •,  enfuite,  s'ctant  fait  introduire 
i^ans  la  tente  de  Cortezy  il  lui  dit  ,  que  l'Empe'^ 
Ify.ç  Motézums^  |gi  envoyait  ces  ricWes  P^'J^ 
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lui  témoigner  l'eftime  qu'il  faifait  de  lui  ,  &  la  *; 
jiaure  opinion  qu'il  avait  de  fon  Roi  ;  mais  que    Coru»« 
l'état  de  Tes  aftaires  ne  lui  permettait  pas  d'accor- 
der à  des  inconnus  la  permifTion  de  fe  rendre  à 
fa  Cour.  TevJtilé  s'efforça  d'adoucir  ce  refus  par 
divers  prétextes ,  tels  que  la  dirticulté  des  che- 
mins, &  la  rencontre  de  plufieurs  Nations  bar- 
bares ,  quç  toute  l'autorité  de  l'Empereur  n'em- 
pêcherait pas  de  prendre  les  armes ,  pour  fermer 
les  palï'ages.  Cortez  reçut  les  préfens  avec  toutes 
les  marques  d'un  profond  refpeiSl  ',  mais  il  répon- 
dit que  >  malgré  le  chagrin  qu'il  aurait  de  dé* 
plaire  à  l'Empereur  ,  en  négligeant  fes  ordres ,  il 
ne  pouvait  retourner  en  arrière  fans  blelTer  l'hon- 
neur de  fon  Roi.  Il  s'ércndit  fur  fon  devoir  avec 
une   fermeté  qui  déconcerta  le  Mexicain ,   & , 
l'exhortant  à  faire  de  nouvelles  inftances  auprès 
de  l'Empereur,  i!  promit  d'attendre  encore  fa  ré- 
ponfe  j  cependant  il  ajouta,  qu'il  ferait  fort  affligé 
qu'elle  tardât  trop  à  venir ,  parce  qu'il  fe  verrait 
alors  forcé  de  la  iolliciter  de  plus  près. 

Teutilé  infifta  fur  la  déclaration  de  l'Empe- 
reur*, mais,  n'obtenant  point  d'autre  réponfe  ,  il 
partit  avec  quelques  préfens  de  Cortez.  Les  Caf- 
tillans ,  après  avoir  admiré  la  richefïe  des  Hens ,' 
fe  partagèrent  fur  le  Jugement  qu'ils  portaient  de 
leur  fituation  ;  les  uns  concevaient  les  plus  hautes 
efp.érances  d'un  fi  beau  commencement  -,  les  autres  ; 
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—¥— —  mefuranc  la  puiflance  de  Motézuma  fur  fe^  rî-^ 
Cortez.    cheffes  ,  s'épuifaient  en  raifonnemens  fur  les  diffi- 
cultés de  leur  entreprîfe  ,  &  trouvaient  de  la  té* 
mérité  dans  le  defTein  de  lui  faire  la  loi  avec  H 
peu  de  force.  Cortez  même  n'était  pas  fans  in- 
quiétude ,  lorfqu'il  comparait  la  foibleflfe  de  fes 
moyens,  avec  la  grandeur  de  fes  projets-,  mais, 
n'en  étant  pas  moins  réfolu  de  tenter  la  fortune, 
il  réfolut  d'pccuper  fes  foldars  jufqu'au  retour  de 
l'Ambafïadeur  Mexicain ,  pour  leur  ôter  le  tems 
de  fe  refroidir  par  leurs  réflexions  -,  & ,  fous  pré* 
texte  de  chercher  un  mouillage  plus  fur ,  parce 
que  la  Rade  de  Saint-Jean  d'Ulua  était  battue  des 
vents  du  Nord  ,  il  chargea  Montéjo  d'aller  recon- 
naître la  Côt«  avec  deux  VailTeaux ,  fur  lefcjuels 
il  fit  embarquer  ceux  dont  il  appréhendait  le  plus 
d'oppofîtion.  Montéjo  revint  vers  le  tems  oii  l'on 
attendait  Teucilé.  II  avait  fuivi  la  Côte  jufqu'à 
la  grande  Rivière  de  Panuco,  que  les  couransne 
lui  avaient  pas  permis  de  paffer  ;  mais  il  avait 
découvert   une   Bourgade  où   la    Mer   formait 
une   efpèce    de    port  ,    défendu   par    quelques 
rochers  qui  pouvaient  mettre  les  vaifleaux  à  cou- 
vert du  vent.  Elle  n'était  qu'à  dix  ou  douze  lieues 
de  Saint- Jean.  Cortez  fit  valoir  cette  faveur  du  ciel, 
comme  un  témoignage  de  fa  protedion. 

Teutilé  arriva  bientôt ,  avec  de  nouveaux  pré- 
feus,  Sa  harangue  fut  courte  :  elle  portait  un  ordre  1 
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aux  étrangers  de  partir  fans  réplique.  On  ignore 
quelle  auntt  été  la  réponfe  de  Cortez  ^  mais ,  tan- 
dis qu'il  la  préparait  avec  quelque  embarras ,  il 
entendit  fonner  la  cloche  de  l'Eglife ,  &  prenant 
occafion  de  cet  incident ,  pour  former  un  deflèin 
extraordinaire  »  il  fe  mit  à  genoux ,  après  avoir  fait 
figne  à  tous  fes  gens  de  s'y  mettre  à  fon  exem- 
ple. Cette  adlion  ,  qui  fut  fuivie  d'un  profond 
iilence ,  ayant  paru  caufer  de  réîonnementàl'Amr 
baflladeur  ,  Marina  lui  apprit  y  par  l'ordre  du  Gé« 
néral ,  que  les  Espagnols  reconnaiflant  un  Dieu 
fouverain ,  qui  déteftait  les  adorateurs  des  Idoles  , 
&  qui  avait  la  puiflànce  de  les  détruire ,  ils  s'ef- 
forçaient de  le  fléchir  en  faveur  de  Motézuma , 
pour  lequel  ils  craignaienr  fa  colère.  Enfuite  Cor» 
tez ,  d'un  air  plus  impofant  que  jamais ,  déclara  : 
ce  Que  le  principal  motif  du  Roi  fon  Maître , 
spour  offrir  fon  amitié  à  l'Empereur  du  Mexi- 
»  que ,  était  l'obligation  où  font  les  Princes  Chré- 
»  tiens  de  s'oppofer  aux  erreurs  de  l'idolâtrie  i 
«qu'un  de  fes  plus  ardens  defirs  était  de  lui  don- 
«nerles  inftrutftions  qui  conduifent  à  la  connaiC- 
I  »  (ance  de  la  vérité ,  &  de  l'aider  à  fbrtir  de  l'cf- 
«ciavage  du  démon,  horrible  tyran  ,  qui  tenait 
«l'Empereur  même  dans  les  fers,  quoiqu'en  ap- 
is parence  il  fût  un  puidant  Monarque-,  que  pour 
l»liii,  venant  d'un  pays  fort  éloigné  pour  une 
«aF.alre  de  cette  importance ,  &  de  la  part  d'un 
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l!ill.±.. ..-,-  »  Roi  plus  puifiant  encore  que  celui  des  Mexi- 
^'^**'  »cains  j  il  ive  pouvait  fe  difpenfer  de  faire  de  notr 
wvelies  inftances  pour  obtenir  une  audience  fa- 
wvorable,  d'autant  plus  qu'il  n'apportait  que  la 
»  paix  ,  comme  on  en  devait  Juger  par  ceux  qui 
»  l'accompagnaient ,  dont  le  petit  nombre  ne  pou* 
»  vait  faire  foupçonner  d'autres  vues.» 

Ce  dilcours  ,  par  lequel  il  avait  efpéré  de  fe 
faire  du  moins  rcipc(5Ver  ,  n'eut  pas  le  fuccès  qu'il 
s'en  était  promis.  Teutilé,  qui  ne  l'avait  pas  écou» 
té  fans  quelques  marques  d'impatience  ,  fe  leva 
brufqucment  avec  un  mslange  de  chagrin  &  de 
colère,  pour  répondre,  que  jufqu'alors  Motézuma 
n'avoir  employé  que  la  douceur  ,  en  traitant  les 
étrangers  comme  Tes  hôtes  •■,  mais  que  s'ils  conti- 
nuaient h  réiîfter  à  Tes  ordres  ,  ils  devaient  s'at- 
tendre d'être  traités  en  ennemis.  Alors,  fans  de- 
mander plus  d'explication  ,  ni  prendre  congé  du 
Général,  il  forcit  à  grands  pas  avec  tout fon cor- 
tège. Un  procédé  li  Hcr  caufa  quelques  momens 
d'embarras  à  Cortez  :  mais,  tournant  auflitôtfon 
attention  à  rafïùrer  fes  gens  ,  il  parut  s'applaudir 
d'un  refus  qui  lui  donnait  la  liberté  d'employer 
les  armes  fans  violer  aucun  droit  j  &,  quoiqu'il/ 
eût  peu  d'apparence  que  les  Mexicains  euiTent 
une  armée  prête  à  l'attaquer  ,  il  pofa,  de  tous  côtés, 
dps  corps-degarde,  pour  faire  juger  qu'on  n'avait 
lien  à  craindre  de  lafurprife  avec  lui* 
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Cependant   le  jour  d'après   fit    découvrir  un  i 
diangement ,  €|ui  Jetta  l'alarme  dans  le  camp  Ef- 
pagnol.  Les  Mexicains  ,  qui  s'étaient  établis  à  peu 
de  diftance ,  &  qui  n'avaient  pas  ccfTé  jufqu'alors 
de  fournir  des  vivres ,  s'étaient  retirés  fi  généra- 
lement, qu'il  ne  s'en  préfentait  plus  un  feul.  Ceux 
tjiii  venaient  des  villages  &  des  bourgs  voifins , 
rompirent  auffi  toute  communication  avec  le  camp. 
Cette  révolution  fit  craindre  fi  vivement  aux  fi^l- 
dats  de  manquer  bientôt  du  nécefiàire  >  qu'ils 
commencèrent  à  regarder  le  deflein  de  s'établit 
dans  ce  pays  comme  une  entteprife  mal  conçue* 
Ces  murmures  firent  lever  la  voix  à  quelques  par- 
lifaiis  de  Vélafquez.  Ils  accusèrent  le  Général  d'un 
excès  de  témérité  -,  &  leur  hardielîe  croifïànt  de 
jour  en  jour  ,  ils  folliciterent  tout  le  monde  de 
s'unir  pour  demander  leur  retour  dans  l'Ifle  de 
Cuba,  fous  prétexte  d'y  fortifier  la  flotte  &  l'ar- 
mée. Coriez  informé  de  ce foulèvement,  employa 
fes  plus  fidèles  amis ,  pour  reconnaître  les  fenii- 
mens  du  plus  grand  nombre.  Il  trouva  que  celui 
des  mutins  fe  réduifait  à  quelques    anciens  mé- 
contens ,  dont  il  avait  toujours  eu  de  la  défiance. 
Lorfqu'il  fe  crut  afluré  de  la  difpofition  des  au- 
tres, il  déclara  qu'il  voulait  prendre  confeil  de 
tout  le  monde,  &  que  chacun  avait  la  liberté  de 
lui  apporter  fes  plaintes.  Ordas  &  quelques  au- 
tres Officiers  fe  chargèrent  de  celles  des  mécoa- 
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a  tens.  Elles  furent  écoutées  fans  aucune   marqué 
Cortezi    d'ofFenfe:  comme  elles  tendaient  principalement 
à  retourner  dans  l'ifle  de  Cuba ,  pour  remettre  la 
difpofiiion  de  la  flotte  à  Vélafquez  ,  Se  qu'il  n'y 
avoit  point ,  en  etfet ,  d'autre  moyen  de  la  forti- 
fier ,  Cortez  fe  contenta  de  répondre  ,  qu'elle 
avait  été  jufqu'alors  allez  favorifée  du  Ciel,  pour 
en  efpérer  conftamment  les  mêmes  fecours  •,  mais 
que  Cl  le  courage  &  la  confiance  manquaient  aux 
foldats  j  comme  on  l'en  affûtait ,  il  y  aurait  de  la 
folie  à  s'engager  plus  loin  •,  qu'il  fallait  prendre 
(es  mefures  pour  retourner  à  Cuba-,  il  avoua  néan- 
moins qu'il  s'arrêtait  à  cette  réfolution  pour  fiii- 
vre  leur  confeil  ,  &  fur  le  témoignage  qu'ils  lui 
rendaient  de  la  difpofition  des  foldats.  Auflî-tôtil 
fît  publier  dans  le  camp ,  qu'on  fe  tînt  prêt  à  s'em- 
barquer le  lendemain  pour  Cuba ,  &  l'ordre  fut 
donné  aux  Capitaines  de  remonter  ,  avec  leurs 
Compagnies ,  fur  les  mêmes  vaifleaux  qu'ils  avaient 
commandés.  Mais  cette  réfolution  ne  fut  pas  plu- 
tôt divulguée ,  que  tous  ceux  qui  étaient  préve« 
nus  en  faveur  du  Général ,  s'écrièrent  avec  beau- 
coup de  chaleur  ,  qu'il    les  avait  donc  trompes 
par  de  fauffes  promelTes  •,  ils  ajoutèrent  que ,  s'il 
était  réfolu  de  fe  retirer  ,  il  en  était  le  maître, 
avec  ceux  qu'il  trouverait  difpofés  h  le  fuivrej 
mais  que ,  dans  les  efpérances  qui  les  attachaient  au 
Mexique ,  ils  n'abandonneraient  pas  leur  cntrs: 


prife ,  & 

fuccéder. 

gnant  d'i 

feulemen 

fa  tente  . 

des  foJda 

niée  était 

fée  jufqu'i 

de  partir  ; 

Ils  fe  plai 

vrir  les  El 

tion ,  au  f 

monter.  IJ 

à  Grijalva 

biillement 

enfin  ils  l 

leur  avait  c 

ks  entendr 

qu'il  avait 

feftadefet 

Ce  perfuade 

fe  plaignan 

néanmoins 

office,  il  pr 

éfaientcont 
d'obliger  fe 
avec  d'autai 
dans  les  fe 


DES     VOYAGES.  joj 

prife  î  &  qu'ils  fauraient  choillr  un  Chef  pour  lui         .     '■ 
fuccéder.  Les  Officiers ,  qui  fervaient  Cortez ,  fci-     Cortc». 
gnant  d'approuver  cette  ouverture,  demandèrent 
feulement  qu'il  en  fût  informé.  Ils  fe  rendirent  à 
fa  tente  j  accompagnés  de  la  plus  grande  partie 
des  foldats,  pour  lui  repréfenier  que  toute  l'ar- 
mée était  prête  à  fe  foulever  &  la  feinte  fut  poufr 
fée  Jufqu'à  lui  reprocher  d'avoir  pris  la  réfolutioa 
de  partir ,  fans  confulter  fes  principaux  Officiers.' 
Ils  fe  plaignirent  de  la  honte  dont  il  voulait  cou- 
vrir les  Efpagnols  i  en  abandonnant  fon  expédi- 
tion ,  au  feul  bruit  des  obffacles  qu'il  avait  à  fur^ 
monter.  Ils  lui  repréfenterent  ce  qui  était  arrivé 
à  Grijalva  ,  pour  avoir  manqué  de  faire  un  éta- 
bliiïement  dans  le  pays  qu'il  avait  découvert  : 
enfin  ils  lui  répétèrent  fidèlement  tout  ce  qu'il 
leur  avait  di(^é  lui-même.  Cortez  parut  furpris  de 
les  entendre  j  il  re]etta  fa  conduite  fur  l'opinion 
qu'il  avait  eue  des  difpofitions  de  l'armée.  Il  af- 
fefta  de  fe  défendre,  de  balancer,  d'avoir  peine  à 
fe  perfuader  ce  qu'il  deHrait  le  plus  ardemment,& 
fe  plaignant  d'avoir  été  mal  informé ,  fans  nommer 
néanmoins  ceux  qui  lui  avaient  rendu  ce  mauvais 
office,  il  protefta  que  les  ordres  qu'il  avait  donnés 
étaient  contrefon  goût,  qu'il  n'avait  cédé  qu'à  l'envie 
d'obliger  fes  foldats  j  qu'il  demeurait  au  Mexique 
avec  d'autant  plus  de  fatisfadlion  ,  qu'il  les  voyait 
dans  les  fentimens  qu'ils  devaient  au  Roi  leur 
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ffïî  Maîtie  ôc  à  l'honneur  rie  leuf  Nation;  mais  qinis 
Cottcï»  devaient  comprendre  que  ,  pour  des  entr^prifcà 
fluin  glorieules  que  les  iîennes  >  il  t\e  voulait  qud 
des  guerriers  libres  Se  dévoués  à  Tes  ordres*,  que 
fi  quelqu'un  fouhairaic  de  retourner  \  Cuba  i  il 
pouvait  partir  fans  obdacle  «  Se  que  fut-  le-champ 
il  allait  donner  ordre  qu'il  y  eût  des  VailTeau* 
prêts  pour  tous  ceux  qui  ne  feraient  pas  difpo'' 
lés  à  fuivre  volontairement  fa  fortune.  Ce  dif> 
cours  produilît  des  tranfports  de  joie  »  dont  il 
fut  furpris  lui-même  ,  Se  ceux  qui  avaient  fervi 
d'Interprètes  aux  mécontens ,  n'eurent  pas  la  har-" 
diefle  de  fe  déclarer.  Ils  lui  firent  des  excufeSj 
qu'il  reçut  avec  la  même  didimulation^  On  verra 
dans  tout  le  cours  de  cette  Hiftoire  ,  que  de 
tous  les  ennemis  que  Cortez  eut  à  combattre ,  ce 
font  les  Efpagnols  qui  lui  donnèrent  le  plus  dû 
peine. 

La  fortune ,  qui  femblait  le  conduire  par  k 
main ,  amena  dans  le  même  temps  cinq  Améri- 
cains que  Diaz  del  Caftillo  vit  defcendre  d'une 
colline ,  vers  un  porte  avancé  qu'il  gardait.  Leur 
petit  nombre  &  les  fignes  de  paix  avec  lefquels 
ils  continuaient  de  s'approcher ,  r°  lui  laiflant  au* 
cune  défiance  de  leurs  intentions,  il  les  conduKît 
au  camp.  On  crut  remarquer  à  leur  air  &  à  leurs 
habillemens ,  qu'ils  étaient  d'une  Nation  différente 
des  Mexicâini  ^  quoiqu'ils  euHent  nuQx  les  oreilles 
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^  h  Icvre  percées ,  pour  foutcnir  de  grus  anneaux  __^i        i 
il'or  Se  d'autres  bijoux.  Leur  langage  ne  relTenv    Coricz. 
blait  pas  non  plus  à  celui  des  autres ,  &  Marina 
ne  l'eniendit  pas  fans  dirticulté.  On  apprit  néan- 
moins ,  par  Ton  organe  ,  qu'ils  étaient  Sujets  du 
Cacique  de  Zampoala  ,  Province  peu  éloignée,  & 
qu'ils  venaient  faire  des  complimenS)  de  fa  part, 
au  Chef  de  ces  braves  Etrangers,  dont  les  ex- 
ploics,dans  la  Province  de  Tabafco,  s'étaieut  déjà 
répandus  jufiju'à  lui.  C'était  un  Prince  guerrier  , 
qui  failait  profeffion  d'aimer  la  valeur  jul'ques 
dans  fcs  ennemis.  Les  Députés  infifterent  beau- 
coup fur  cette  qualité  de  leur  Maître  ,  dans   U 
crainte  appareinment  que  fes  avances  ne  fudcnt 
attribuées  à  des  motifs  moins  dignes  de  lui.  Cor- 
rez  les  reçut  avec  de  grands  témoignages  d'efti- 
|me  &  d'aft'edion.  Outre  l'eftet  que  cet  heureux 
ncident  pouvait  produire  fur  les  Mexicains  pour 
rrcter  leurs  entreprifes  ,    &  fur  les  Efpagnols 
ivimes ,  pour  leur  infpirer  une  nouvelle  confian- 
e ,  il  apprit  que  la  Province  de  Zampoala  était 
ers  le  Port  que  Montéjo  avait  découvert  fur  la 
ote ,  &  fon  delTein  était  toujours  d'y  iranfporter 
on  camp.  Cependant   fa  joie  fe  dégulfant  fous 
n  air  de  fierté  ,  il  demanda  aux  Américains  pour- 
voi leur  Cacique  ,  étant  ii  voifin  ,  avait  diftéré  d 
ng-tems  à  lui  faire  cette  dépuration  ?  Ils  répon- 
ircnr ,  que  les  peuples  de  Zampoala  ne  commu- 
Tqms  X,  V. 
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niquaient  pas  volontiers  avec  les  Mexicains,  dont 
Cortex,  ils  ne  fouiraient  les  cruautés  qu'avec  horreur. 
Nouveau  fujet  de  fatisfadlion  pour  Cortcz ,  fut* 
to:jt  lorfque  les  Américains  eurent  ajouté ,  que 
Moiézuma  était  un  Prince  violent ,  qui  s'était  ren- 
du  infupportable  à  fes  voifins  par  fon  orgueil ,  & 
qui  tenait  les  peuples  fournis  par  la  crainte. 

L'Empire  du  Mexique  était  alors  au  plus  haut 
point  de  fa  grandeur ,  puifque  toutes  les  Provin- 
ces, qui  avaient  été  découvertes  dans  l'Amérique  1 


feptentrionale  ,  étaient  gouvciées  par  fesMinif-i 
très  9  ou  par  des  Caciques ,  qui  lui  payaient 
tribut.  Sa  longueur  du  Levant  au  Couchant, était! 
déplus  de  cinq  cens  lieues,  âcla  largeur,  du  Midi 
au  Nord ,  d'environ  deux  cens.  Il  avait  pour  bor* 
nés  au  Nord  la  mer  Atlantique  -,  dans  ce  longl 
efpace  de  côtes  q  i;  s'étend  depuis  Panuco  jufqui 
l'Yucatan ,  le  golfe  d'Anian  le  bornait  au  Couchant  | 
Le  côté  méridional  occupait  cette  vaftecontréequ 
borde  la  mer  du  Sud  j  depuis  Acapulco  }u(({û 
Guatimala ,  Se  qui  vient  près  de  Nicaragua ,  vers! 
l'Ifthme  du  Darien-,  celui  du  Nord  s'étendant  jufj 
qu'à  Panuco  >  comprenait  cette  Province  entière 
mais  Ces  limites  étaient  relTerrées  en  quelques  en| 
droits  par  des   montagnes ,  qui  fervaient  de  rcj 
traite  aux  Chichimeques  &  aux  Atomies ,  peu] 
pies  farouches  Se  barbares  ,  auxquels  on  n'atirij 
buait  aucune  forme  de  gouveruemeuc  >  &  qui 
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n'ayant  pour  habitation  que  les  cavernes  des  ro-  ^ 
chers,  ou  quelques  trous  fous  terre,  vivaient  de  Cortea% 
leur  chafle  &  des  fruits  que  leurs  arbres  produi- 
faicnt  fans  culture  :  cej^endant  ils  fc  fervaient  de 
Icuis  tk-ches  avec  tant  d'adrefle  &  de  force  ,  8c  la 
ficuatiun  de  leurs  montagnes  aidait  (1  naturelle- 
ment à  leur  défenfe  ,  qu'ils  avaient  repoullé  plu- 
iieuis  fois  taures  les  forces  des  Empereurs  du 
Mexique  •,  nuis  ils  ne  penfaient  à  vaincre  que  pour 
éviter  la  tyrannie,  &  pour  conferver  leur  liberté 
au  nûlieu  des  bétes  fauvages. 

Il  n'y  avait  pas  plus  de  cent  trente  ans  que 
l'Empire  du  Mexique  était  parvenu  à  cette  gran- 
deur ,  après  avoir  commencé  à  s'élever ,  comme 
la  plupart  des  autres  Etars,  fur  des  fondemens 
affez  faibles.  Les  Mexicains ,  portés  par  inclina- 
tion à  l'exercice  des  armes ,  avaient  affujetti  par 
degrés  pluHeurs   autres  peuples ,   qui  habitaient 
cette  partie  du  Nouveau  Monde.  Leur  premier 
Chef  avait  été  un  fimple  Capitaine,  dont  l'adrelTe 
&  le  courage  en  avaient  fait  d'excellens  foldats. 
Enfiiite  ils  s'étaient  donné  un  Roi,  qu'ils  avaient 
choifi  entre  les  plus  braves  de  leur  Nation,  parce 
qu'ils  ne  connaidaient   pas  d'autre  vertu  que  la 
valeur  •,  &  cet  ufage  de  donner  la  Couronne  au 
plus  brave,  fans  aucun  égard  au  droit  de  la  naif* 
fance,  n'avait  été  interrompu  que  dans  quelques 
occadons  où  l'égalité  du  mérite  avait  fait  donnet 
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la  préférence  au  fang  royal.  Motéziima ,  Aiivant* 
Coiccz.     les  peintures  qui  compofnient  leurs  annales,  était 
l'onzienie  de  ces  Rois.   Quoique  fon   père  eut 
occupé  le  trône,  il  n'avait  dû  fon  élévation  qu'à 
Tes  grandes  qualités  naturelles  ,  qui  avaient  été 
foutenues  long-temps  par  l'artifice  j  mais ,  lorfqu'il 
s'était  vu  couronné,  il  avait  laide  paraître  tous 
les  vices  qu'il  avait  lu  déguifer.   l4  avait  porté 
l'orgueil  jufqu'à  congédier  tous  les  Officiers  de 
fa  niaifon  qui  étaieut  d'une  naillance  commune, 
pour  n'employer  que   la  Noblefle   Jufques  dans 
les  emplois  les  plus  vils  -,  aftedation  également 
choquante  pour   les  Nobles ,   qui  fe  trouvaient 
avilis  par  des  foncflions  indignes  d'eux,  8c  pour 
les   familles   populaires  qui  s'étaient  vu  fermer 
l'unique  voie  qu'elles  avaient  à  la  fortune.  Il 
paraiflfait  rarement  à  la  vue  de  fcs  fujets,  fans 
excepter  fes  Miniftres  mêmes  &  fes  domeftiquesi 
auxquels  il  ne  fe  communiquait  qu'avoc  beaucoup,! 
de  réferve  ;  «  Faifant  entrer  ainfi  ,  fuivant  l'ex- 
ji»preflion  de  Solis,  le  chagrin  de  la  folitude  dans 
»la  compofition  de  Sa  Majefté.  »  Il  avait  inventé 
de  nouvelles  révérences  &  des  cérémonies  gênantes 
pour  ceux  qui  approchaient  de  fa  perfonne.  Le 
refpeâ:  lui  parailTait  une  ofîenfe  s'il  n'était  pouflé 
jufqu'à  l^adoration  -,  &,  dans  la  feule  vue  de  faire 
éclater  fon  pouvoir,  il  exerçait  quelquefois d'hor, 
liblfs  cruautés,  donc  on  ne  connaiHait  pas  d'auiiQ 
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raifon  que  Ton  caprice.  Il  avait  créé ,  fans  nécef-  ■  ■■       1   J 
firé  >  de  nouveaux  impôts  ,  qui  fe  levaient  par   '  bottez. 
rctc  avec   1  int  de    rigueur  ,  que   fes   moindres 
fiijcts,  jufqu'aux  mendians ,  étaient  obligés  d'ap- 
porter quelque  chofe  aux  pieds  du  trône.  Ces 
violences  avaient  jette  la  terreur  dans  toutes  îes 
parties  de  l'Empire,  Se  cette  terreur  avair  produit 
la  haine.  Plulieurs  Provinces  s'étaient  révoltées.  Il 
avait  entrepris  de   les  châtier   lui-même  -,  mais 
celles  de  Méchoacan ,  de  Tlafcala  &  de  Tépéaca 
fe  foutenaient  encore  dans  la  révolte.  Motézuma 
fc  vantait  de  n'avoir  diftéré  à  les  foumettre ,  que 
pour  fe  confcrver  des  ennemis  ,  &  fournir  des 
viâimes  à  fes  cruels  facrifices.  Il  y  avait  quatorze 
ans  qu'il  régnait  fuivant  ces  maximes.  Tel  eft  le 
portrait  que  tracent  les  Ecrivains  Efpagnolsj  dont 
l'équité  peut  être  fufpe(fte.  On  peut  encore ,  avec 
plus  de  raifon,  foupçonner  leurs  lumières,  dans 
le  récit  des  prétendus  prodiges  ,  qui  9  s'il  faut 
les  en  croire  ,  commençaient    à    faire   fentir  à 
Motézuma   des    remords  &   des   craintes.    Une 
effroyable  comète  avait  paru   pendant   plufieurs 
nuits ,  comme  une  pyramide  de  feu.  Elle  avait 
été  fuivie  d'une  autre  ,  en   forme  de    farpent 
à  trois  têtes ,  qui  fe  levant  de  l'Oueft  en  plein 
jour,  courait  avec  une  extrême  rapidité  jufqu'à 
l'autre  horizon  ,  où  elle  difparaiflait ,  après  avoir 
(narc|ué  fa  trace  par  une  inBnité  d'étincelles.  Va 
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jiL.'J-'--^  grand  lac  ,  voifin  de  la  Capitale  ,  avait  rompu  Tes 
Coitez.     digues  1  &  s'était  répandu  avec  une  impétuofité 
dont  on  n'avait  jamais  vu  d'exemple.  Un  temple 
s'était  embrafé  »  fans  qu'on  eût  pu  découvrir  la 
caufe  de  cet  incendie,  ni  trouver  de  moyen  pour 
l'arrêter.  Jufques  -  là ,  tout  ce  que  l'on  rapporte 
peut  s'eicpliquer  aflez  naturellement»  le  refte  eft 
merveilleux  :  mais  on  doit  compter  aflez  fur  la 
raifon  des  Ledeurs  ,  pour  offrir  fans  crainte  à  leur 
imagination  ces  fables  qui  fe  font  toujours  mê- 
lées au  récit  des  grands  événemens.  On  avait  en- 
tendu dans  l'air  des  voix  plaintives,  qui  annon- 
çaient la  fin  de  la  Monarchie  j  Se  toutes  les  répon- 
fcs  des  Idoles  s'accordaient  à  répéter  ce  funefte 
pronoftic.  Quelques  Pêcheurs  prirent  au  bord  du 
lac  de  Mexico  ,   un   oifeau  d'une   grandeur  & 
d'une  figure  nionftrueufe  ,  qu'ils  préfenterent  à 
l'Empereur.  Il  avait  fur  la  tcte  une  lame  luifante, 
où  la  réverbération  du  Soleil  produifait  une  lu- 
mière trifte  &  aftreufe.  Motézuna  fixant  (es  yeux 
fur  cette  lame,  y  apperçut  la  repréfentation d'une 
nuit ,  avec  des  étoiles  lî  brillantes ,  qu'il  fe  tourna 
aulli-tôc  vers  le  Soleil ,  dans  le  doute  s'il  n'avait 
pas  celTé  tout-d'un-coup  de  luire.  Il  y  vit  des  fol- 
dats  inconnus  &  bien  armés ,  qui  venaient  du  côté 
de  l'Orient ,  &  qui  faifaient  un  horrible  carnage 
de  fes  Sujets.  Il  fit  appeller  fcs  Prêtres  &  fes  De- 
yins ,  pour  les  confulter  fur  ce  prodige.  L'oifeau 
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demeura  immobile  tandis  que  plufieurs  d'entr'eux 

firent  la  même  expérience ,  enfuite  il  s'échappa     Cortcz. 

toLit-d'un-coup  de  leurs  mains. 

Peu  de  jours  après,  un  laboureur  vint  au  Palais 
&  demanda  fort  inftamment  d'être  introduit  à 
l'audience  de  l'Empereur.  Il  raconta  qu'ayant  vu 
en  fonge  l'Empereur  endormi  dans  un  lieu  écar- 
té j  8c  qui  tenait  h  la  main  une  paflille  allumée , 
une  voix  lui  avait  ordonné  de  prendre  la  paftille 
&  de  la  lui  appliquer  fur  la  cuiffe ,  ce  qu'il  avait 
fait  fans  que  l'Empereur  fe  fût  éveillé.  Alors  la 
voix  lui  avait  dit  :  c'eft  ainfi  que  ton  Souverain 
s'endort ,  pendant  que  le  tonnerre  gronde  fur  fa 
tête  ,  &  qu'il  lui  vient  des  ennemis  d'un  autre 
monde,  pour  détruire  fon  Empire  &  fa  Religion. 
Sur  quoi  le  laboureur  ayant  fait  une  exhortation 
fort  vive  à  Motézunaa ,  prit  la  fuite  avec  beaucoup 
de  vîtetïe.  On  pcnfait  d'abord  à  le  faire  arrêter, 
pour  le  punir  de  fon  infolence  ;  mais  une  dou- 
leur extraordinaire  que  l'Empereur  fentit  ik  fa 
cuifle ,  y  ayant  fait  regarder  auffi-tôt ,  tous  ceux 
qui  étaient  préfens  apperçurent  la  marque  d'une 
brûluie  récente  ,  doot  la  vue  eftraya  Motézuma, 
Soit  que  des  Prêtres ,  ennemis  de  ce  Prince ,  euf- 
fent  répandu  contre  lui  des  pcédidions  fmiftres  , 
foit  que  la  haine  qu'il  infpirait,  eût  aifémentac- 
crédité  des  fables  chez  un  peuple  fuperftitieux , 
Cortcz  (ut  en  profiter.  Il  jugea  qu'il  nelui^ferait 

^    V  iv 


511  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
pas  difficile  de  focmer  un  parti  contre  un  tyran; 
Cortcz,  parmi  des  peuples  révoltés  contre  fes  injuftices. 
Il  envoya  au  Cacique  de  Zampoala  des  préfens, 
&  rechercha  Ton  amitié.  Il  crut  ce  moment  favo- 
rable pour  exécuter  le  deiïcin  qu'il  avait  toujours 
eu  de  former  une  Colonie  dans  le  lieu  où  il  étale 
campé  i  il  fe  hâta  de  le  communiquer  aux  OS 
ciers  dont  il  connaidàit  l'attachement  pour  fa  per- 
fonne,  &  lorfqu'il  eut  réglé  avec  eux  tout  ce  qui 
pouvait  en  affurer  le  fuccès  ,  il  tint  une  alîem- 
blée  générale  ,  pour  donner  une  forme  au  nouvel 
établifïement.  La  conférence  fut  courte  :  ks  par- 
tifans ,  qui  compofaient  le  plus  grand  nombre  ,  fé- 
condèrent toutes  fes  proportions  par  leurs  fuftra- 
ges.  On  nomma  pour  Alcades  ,  ou  Chefs  du  Con- 
feil  Souverain,  Portocarréro  &MontcJo,  &  pouf 
Confeillers ,  d'Avila  ,  Alvarado  &  Sandoval.  D'Ef- 
calante  fut.  créé  Alguafil -Major ,  ou  Lieutenant- 
Criminel  ,  &  l'Office  de  Procureur- Général  fut 
confié  à  Chico.  Tous  ces  Officiers ,  après  avoir 
prêté  le  ferment  ordinaire  à  Dieu  &  au  Roi, 
prirent  poffeffion  de  leurs  charges ,  avec  les  for- 
malités ordinaires  en  Efpagne ,  &  commencèrent 
à  les  exercer  en  donnant  à  la  nouvelle  Colonie  le 
nom  de  Villa  ricca  de  la  Vera-Crui ,  qu'elle  a  con- 
servé dans  un  autre  lieu.  Ils  la  nommèrent  Ville' 
riche  ,  parce  qu'Ms  y  avaient  commencé  à  voir 
beaucoup  d'or  ,  &   Vrak  •  Ctoix  ,  parce  qu'ils  y 
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étaient   defcendus  le  jour   du  Vendredi  -  Saint»  : 

Cortez  atïedla  d'affifter  à  leurs  premières  fonc- 
tions, comme  un  fimple  habitant,  qui  ne  tirait 
aucun  droit  de  fa  qualité  de  Général  de  la  flotte 
&  de  Commandant  des  armées.  Il  voulait  auto- 
rifer  le  nouveau  Tribunal  pai  fon  refpeâ:,  &  don- 
jner  au  peuple  l'exemple  d'une  jufte  foumilîion  -, 
I  parce  qu'il  croyait  avoir  également  befoin  &  de 
l'autorité  civUe  8c  de  la  dépendance  des  Sujets, 
pour  fuppléer  à  ce  qui  manquaità  fa  Jurifdi^tion 
i  militaire.  Il   ne  commandait  qu'en  vertu  de   la 
Commilîîon  du  Gouverneur  de  Cuba;  mais  elle 
avait  été  révoquée,  &  ,  dans  le  fond ,  fon  pouvoir 
était  appuyé  fur  des  fondemens  trop  faibles.  Ce 
1  défaut  ne  l'obligeait  que  trop  fouvcnt  de  fermer 
I  les  yeux  fur  la  réàftance  qu'il  trouvait  à  fes  ordres, 
nie  mettait  dans  le  double  embarras  de  penfer  à  ce 
I  qu'il  devait  commander  &  aux  moyens  de  fe  faire 
[obéir  :  de-là  Ton  impatience  pour  l'exécution  d'un 
projet  dont  toutes  ces  difpolitions  n'étaiçnt  que  les 
[préparatifs.' 

Le  lendemain  ,  pendant  que  le  Confeil  était 
lalTemblé,  il  demanda  modérément  la  permiffiou 
d'y  entrer.  Les  Juges  fe  levèrent  pour  le  recevoir, 
Illeur  fit  une  profonde  révérence,  8c  fe  contenta 
de  prendre  place  après  le  premier  Confeiller.  Là» 
dans  un  difcours  où  l'art  était  revêtu  des  apparen- 
ces 4w  défintéçeirçmçnt  &  de  la  fimplicité,  illeuJ: 


Cortez. 
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•  repréfenta  que  depuis  les  variations  du  Goiiver- 


I 


Corte7.   fjguf  jjg  Cuba ,  dont  il  tenait  la  Commifllon  ,  il 
«e  fe  croyait  plus  un  pouvoir  afTez  abfolu  pour 
ccrmmander ,  &  que  les  circonftances  demandant 
une  pleine  autorité  dans  un  Capitaine- général ,  il 
fc  défiftait  de  toutes  Tes  prétentions  entre  les  mains 
du  Confeil  ,  auquel  il  appartenait  d'en  nommer 
un  ,  jufqu'à  ce  qu'il  plût  au  Roi  d'en  ordonner 
autrement.  Il  n'oublia  pas  de  demander  adle  de  Ton 
défiftement  *,  après  quoi  j  jettant  fur  la  table  les  pro- 
vifions  de  Diego  Vélafquez  &  baifant  le  bâton  de 
Général  j  qu'il  remit  au  Chef  de  l'Airemblée,  il  fe 
retira  feul  dans  fa  tente. 

Le  choix  du  Confeil  ne  fut  pas  différé  long- 
temps. La  plupart  des  Confeillers  y  étaient  pré- 
parés ,  &  les  autres  n'y  pouvaient  rien  oppofer. 
Toutes  les  voix  s'accordèrent  à  recevoir  la  dé- 
mifïîon  de  Cortcz',  mais  à  condition  qu'il  repren- 
,  drait  aufli-tôt  le  Commandement  au  nom  du 
Roi ,  8c  qu'on  informerait  le  peuple  de  cette  Bn  fit  ^  la  fin 
éledion.  Elle  n'eut  pas  été  plutôt  publiée  ,  qu'on  ■  Aulïï-tot  d 
vit  éclater  la  Joie  par  de  vives  acclamations.  Ceux  ■  détacha  cet 
qui  ptircnt  le  moins  de  part  à  la  fatisfaârion  pu*  ■Alvarado 
blique,  fe  virent  forcés  de  dillimulcr  leurmécon-Hour  cherch 
lentement.  Enfuite  le  Confeil  ,  accompagné  de  Banquet  dep 
la  plus  grande  partie  des  Soldats,  qui  repréfen- B'en  apporter 
raient  le  peuple ,  fe  rendit  folemnellement  à  la  Bns  rencontn 
tente  de  Cortez  ,  &  lui  déclara  que  la  ville  deB[ans  avaient 
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la  Vcra  -  Cruz ,   au    nom   du  Roi  Catholique  , 
l'avait  élu  Gouverneur  de  la  nouvelle  Colonie,     Cortcz, 
:  Général  de  l'armée  Caftillane ,  en  plein  Confeil , 
[avec  la  connailTance  &  l'approbation  de  tous  les 
babirans. 

Il  reçut  les  deux  Charges ,  avec  tout  le  refpeél: 

Du'il  aurait  eu  pour  le  Roi  même  ,  dont  on  em- 

iloyait  le  nom  8c  l'autorité  •,  &  ,  dès  ce  moment,  > 

I  donna  fes  ordres  avec  un  caradtere  de  gran- 

lleur  &  de    confiance,   qui    détermina    tout  le 

nonde  à  la  foumiflion.    Il  fit  mettre  aux  fers, 

lur  les   vaifleaux  ,  Ordaz  ,   Efcudero ,  &  Jean 

pafquez  ,   trois  Chefs   de  la  fadtion  oppofée. 

jette  fermeté  jetta  la  terreur  dans  l'efprit  des 

[utres  ,    fur -tout   lorfqu'i!  eut  déclaré  que  Ton 

ïeiïein  était  de  faire    le   procès  aux  féditieux. 

pis  j  pendant  qu'il  marquait  une  févérité  feinte , 

employait  toute  fon  adrefîe  pour  les  ramener 

nfcnfiblement  à  la  raifon  -,  &  cette  conduite  lui 

In  de  à  la  fin  des  amis  fidèles. 

Audi -tôt  qu'il  crut  fon  autorité  bien  affermie  j 

détacha  cent  hommes ,  fous  le  commandement 

Alvarado ,  pour  aller  reconnaitre  le  pays  ,  & 

jour  chercher  des  vivres  ,  qui  commençaient  à 

panquer  depuis  que  les  Américains  avaient  ceffé 

l'en  apporter  au  camp.  Alvarado  n'alla  pas  loin 

|ns  rencontrer  quelques  villages  ,  dont  les  ha- 

ftans  avaient  laiffé  l'entrée  libre,  en  fe  retirant 
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El! ?-■  dans  les  bois.  Il  y  tiouva  du  maïs ,  de  la  vo- 

Cortez,    jgjjijj  ^   ^  d'autres  piovifions  ,  qu'il  fe  contentai 
d'enlever  fans  caufer  d'autre  défordre  •■,  &  ce  fe- 
cours  rétablit  l'abondance.  Aiors  Cortez  donnai 
ks  ordres   pour  la  marche  de  l'armée.  Les  vaif- 
féaux  mirent   à   la  voile  vers  la  Côte  de  Quia- 
bizlan ,  où  l'on  avait  découvert  un  nouveau  Port, 
&  les   troupes  fuivirent  par  terre  le  chemin  del 
Zampoala.  Elles  fe   trouvèrent   en  peu  d'heures! 
fur  les  bords  d'une  profonde  rivière  j  où  l'onfutl 
obligé  de  ralfembler  quelques  canots  de  Pccheursl 
pour  le  palïage  des  hommes,  tandis  que  les  che- 
vaux  payèrent  à   la  nage.  On  s'approcha  d'iinel 
bourgade,  qui  ne  fut  reconnue  que  dans  la  fiiitel 
pour  la  première  du  pays  de  Zampoala.  Les  iia* 
bitans    avaient  non -feulement  abandonné  leursl 
maifons  ,   mais  emporté  jufqu'à  leurs  meubles i 
ce  qui  caufa  d'autant  plus  d'inquiétude  à  Cortezl 
que  leur  retraite  femblait  préméditée.  Ils  n'avaient! 
même  lailTé  dans  leurs  temples  qu'une  partie  del 
leurs  Idoles,  avec  des  couteaux  de  bois  garnis  de! 
pierre ,  &  quelques  miférables  relies  de  la  peaudea 
vidimes  humaines  qu'ils  avaient  iacrilîées,  &  qui! 
caufaient  autant  de  pitié   que  d'horreur.  Ce  fotl 
dans  ce  lieu  que  les  Caftilians  virent  ,  pourlaprc' 
miere  f">*s ,  la  forme  des  livres  Mexicains.  Ils  enj 
trouvèrent  quelques-uns  qui  contenaient  app? 
Mmment  les  cérémonies  de  la  Religion  de  cei 
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peuples.  Leur  matière  était  une  cfpèce  de  par-  /  <       >t ^ 
chciiun ,  enduit   de   gomme  ou   de  vernis ,  &    Cortca, 
plié  de  manière  ii   former  un  grand  nombre  de 
teuilles,  qui   compofaient  chaque   Volume.   Us 
paraifîaient  écrits  de  tous  côtés  -,  ou  plutôt  chargés 
de  ces  images  &  da  ces  chirtres ,  dont  les  Peintres 
de  Teutilé  avaient  donné  des  exemples  beaucoup 
plus  réguliers.  L'armée  palTa  la  nuit  dans  cette 
bourgade  avec  toutes  ^es  précautions  qui   pou- 
vaient adlirer  Ton  repos.  Le  lendemain  ,  elle  reprit 
fniiarche  dans  le  mcme  ordre  &  par  le  chemin 
le  plus  frayé  ,  qui  defcendait  vers  l'Ouefl:,  en 
s'écartant  un  peu  de  la  mer.  Cortez  fut  furpris  de 
m  trouver  ,  pendan:  tout  le  jour ,  qu'une  con- 
tinuelle foJitude ,  dont  le  filence  lui  devint  rufpedl. 
Mais  5  vers  le  foir  ,  à  l'entrée  d'une  belle  prairie, 
11  vit  paraître  douze   Américains ,  chargés   de 
afraîchilïemens ,  qui  s'étant  fait  conduixe  au  Gé- 
étal,  lui  ortrirent  ce  préfent  de  la  part  de  leur 
acique  ,  avec  une  invitation  à  fe  rendre  dans  le 
ieu  de  fa  demeure  ,  ou  il  avait  fait  préparer  des 
ogeniens  &  des  vivres  pour  toute  l'armée.  On 
pprît  d'eux  qu'il  reftait  un 'Soleil ,  c'cfl-à-diic  , 
ans  leur  langage  ,  une  journée  de  chemin ,  jul- 
u'à  la  Cour  de  Zampoala.  Cortez  renvoya  lix 
ces  An»éricains  au  Cacique  ,  avec  des  remer* 
ieaiens  fort  nobles  ,  &  garda  les  autres  pour 
i  fervir  de  guides.  Une  civilité  fi  peu  prévue 
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■—  n'avait  pas  laiflé  de  lui  caufer  quelque  défiancej 
Cottez.  ,-,^gi5  ^  \q  fQJp  ^  ji  trouva  tant  d'emprcflcmcin 
le  fcrvir,  dans  les  habitans  dune  bourgade  oi| 
Tes  guides  lui  confeillerent  de  s'arrêter^  qu'il nd 
douta  plus  de  la  bonne  -  foi  du  Cacique  ;  &.  cctta 
opinion  fut  Iicureufement  confirmée  par  lesavanJ 
tages  qu'il  retira  de  Ton  amitié. 

Le  Jour  fuivant ,  en  continuant  de  marcher  verj 
Zampoala  ,  il   rencontra  ,   prefqu'à  la   vue  dJ 
cette  place  ,  vingt  Américains ,  qui  étaient  fortij 
pour  le  recevoir.  Après  l'avoir  falué ,  avec  beauj 
coup  de  cérémonies  ,  ils  lui  firent  un  compjimeni 
civil  au   nom  du  Cacique,  «  que  Tes  incommo] 
«dites  n'avaient  pas  permis  de  fe  mettre  à  leui 
»tête^  mais  qui  l'attendait,  avec  une  extrênid 
«impatience  de  connaître  des  Etrangers,  dcnj 
»  la  valeur  avait  jette  tant   d'éclat.  »    La  vill 
était  grande  &  bien  peuplée ,  dans  une  agréabl^ 
fituation  ,  entre  deux  ruilTeaux  qui  arrofaientunfl 
campagne  fertile.  Ils  venaient   d'une  montagna 
peu  éloignée  ,  revêtue  d'arbres ,  &  d'une  penta 
aifée.  Les  édifices  de  la  ville  étaient  de  pierre  i 
couverts  &  crépis  d  une  forte  de  chaux  blanche! 
polie  &  luifante ,  dont  l'éclat  formait  un  fpedadi 
fort  brillant.  Un  des  Soldats ,  qui  furent  détachés  j 
revint  avec  tranfport ,  en  criant  de  toute  fa  ford 
que  les  murailles  étaient  d'argent  :  tant  refpècfl 
d'ivrelïe  ou  les  jettaienr  tant  d'objets  nouveau^ 
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leur  montrait  par  -  tout  les  métaux  que  cherchait  î? 
leur  avarice.  ^°""* 

Toutes  les   rues  &   les   places   publiques  fc 
trouvèrent  remplies  de  peuple  »  mais  fans  aucune 
cfpècc  d'armes  qui  puffent  donner  du  foupçon , 
&  fans  autre  bruit  que  celui  qui  efl:  inféparable 
de  la  multitude.  Le  Cacique  s'offrit  à  la  porte 
de  Ton  Palais.   Il   était   d'une  prodigieufe  grof- 
fcur.  Il  s'approcha   lentement  ,   appuyé   fur   les 
brns  de  quelques  Officiers,  au  fecours  defquels 
il  fcmblait  devoir  tout  Ton  mouvement.  Sa  parure 
hk  une  mante  de  coton  ,  enrichie  de  pierres 
précieufes ,  comme  tes  oreilles  &  Tes   lèvres.  La 
gravité  de  fa  figure  s'accordait  avec  le  poids  de 
fon  corps.  Cortez  eut  befoin  de  toute  la  fienne 
pour  arrêter  les  éclats  de  rire  des  Efpagnols^  & 
pour  fe  faire  cette  violence  à  lui-  même.  Le  dif- 
cours  du  Cacique  fut  fuiipIeSc  précis.  Il  le  félicita 
de  fon  arrivée ,  il  fe  félicita  lui-même  de  l'hon- 
neur qu'il  avait  de  le  recevoir  *,  &  ,  fans  uti  mot 
inutile ,  il  le  pria  d'aller  prendre  quelque  repos 
dans  fon  quartier,   où  il  lui  promit  de  conférer 
avec  lui  de  leurs  intérêts  communs. 

Lès  logemens  qu'il  avîtft  fait  préparer  ,  étaient 

I  fous  les  portiques  de  plufîeurs  malfons ,  dans  un 

alTez  grand  efpace ,  où  tous  les  Efpagnois  furenc 

placés  fans  embarras  j   &  trouvèrent  abondam- 

cient  tout  ce  qui  était  héceilaire  à  leurs  befoins. 
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— **^*^*  Le  jour  fuivanc ,  la  vilup  du  Cacique  fut  an* 
Cortcz.  noncée  par  un  piéfent  ,  dont  la  valeur  montaic 
à  deux  mille  marcs  d'or.  Il  le  fuivitde  près, fur 
une  efpcce  detrancard,  porté  par  les  principaux 
Olliciers.  Cortez ,  accompagné  de  tous  les  liens , 
alla  fort  loin  au-devant  de  lui  )  8c  le  conduilic 
dans  fon  appartement ,  oi\  il  ne  retint  que  fes  In« 
terpretes ,  pour  donner  à  cette  première  confé- 
rence l'air  important  du  fecrer.  Apres  l'exorde 
ordinaire  ,  fur  la  grandeur  de  fon  Roi ,  &  fur  les 
erreurs  de  l'idolâtrie,  il  ajouta  fort  habilement, 
qu'uiie  des  principales  vues  des  foldats  Efpagnols, 
était  de  détruire  l'injuftice  ,  de  réprimer  la  vio- 
lence ,  &  d'embralTer  le  parti  de  la  juftice  &  de 
j  la  raifon.  C'était  ouvrir  la  carrière  au  Cacique, 

pour  apprendre  de  lui-même  ,  ce  qu'on  pouvait 
efpérer  de  fes  difpofitions.  En  effet ,  le  change- 
n)ent  qui  parut  fur  fon  vifage  ,  fie  connaître  au 
Général  ,  quMl  l'avait  touché  par  l'endroit  len- 
fible.  Quelques  foupirs  fervirent  de  prélude  à  fa 
réponfe.  Eufin  la  douleur  paraifTant  l'emporter, il 
confefîa  que  tous  les  Caciques  gémilTaient  dans  un 
cfclavage  honteux  ,  fous  le  poids  de  la  tyrannie 
&  des  cruautés  de  Motézuma  ,  fans  avoir  la  force 
de  fecouer  ,  ni  même  aflez  de  lumières  pour  en 
imaginer  les  moyens  -,  que  ce  cruel  maître  fe  fai- 
fait  adorer  de  fes  vaiîaux,  comme  un  des  Dieux 
du  pays,  ôc  qu'il  voulait  que  fes  injutUces  & feî 

violences 
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violences  fiincnt  révérées  comme  des  arrêts  du  —   

Ciel  -,  que  la  raifon  néanmoins  ne  pcrmectait  pas  "'«as. 
de  demander  du  fecours  ^  des  étrangers  pour 
tant  de  niiférables,  non  feulement  parce  que  l'Hni- 
perciir  du  Mexique  était  trop  puiflant ,  mais  plus 
encore  parce  que  Cortez  n'avait  pas  afTez  d'obli- 
gation aux  Mexicains ,  pour  Ce  déclarer  en  leur 
faveur ,  &  parce  que  les  loix  de  l'honncieté  ne 
permettaient  pas  de  lui  vendre  h  (i  haut  prix 
les  petits  fervices  qu'ils  lui  avaient  rendus. 

Ce  langage  adroit  caufa  beaucoup  cie  furprife 
&  d'admiration  au  Général  Efpagnol.  Il  feignit 
néanmoins  de  s'y  ctre  attendu  •,  il  afTura  le  Ca- 
cique qu'il  craignait  peu  les  forces  de  Motézuma , 
parce  q^e  les  (iennes  étaient  favorifées  dj  Cieli 
mais ,  qu'étant  appelle  par  d'autres  vues  dans  le 
Quiabizlan  ,  il  y  attendrait  ceux  qui  fe  croyaient 
opprimés  ,    &  qui  auraient  quelque  cojifiance  à 
fon  fecours.  Il  ajouta  que  ,  dans  l'intervalle  ,  le 
Cacique  pouvait  communiquer  cette  propofition 
ï  fes  amis.  Soyez  sûr  ,  lui  dit -il  du  même  to.n  , 
(jue  les  infultes    de   Motézuma   céderont  ,   eu 
i  qu'elles  tourneront  à  fa   honte,  lorfque  j'entre- 
1  prendrai  de  vous  protéger.  Ils  fe  féparerenc ,  après 
cette   courte  explication,  Cortez  donna  au(Ii-rôt 
des  ordres  pour  continuer  fa  marche.  A  fon  dé- 
part j  quatre  cens  Américains  fe  préfenterent  pour 
Tome  X.  X 
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?2  porter  le  bagage  de  l'année ,  &  pour  aider  à  la 
conduite  de  l'aiiillcrie. 

Le  pays,  qui  rcftait  h  traverfet  iufqu'i  la  Pio« 
vince  de  Quiabizian  ,  oHric  un  mélange  de  boij 
&  de  plaines  fertiles  ,  dont  la  vue  parut  fort 
agréable  aux  Elpnguols.  Ils  fe  logèrent  le  loir  dan» 
un  village  abandonné ,  pour  ne  fe  pas  préfeiuer 
la  nuit  aux  portes  de  la  Capitale.  Le  lendemain,  ils 
découvrirent,  dans  l'éloignemcnt,  les  édifices  d'une 
allez  grande  ville ,  fur  une  hauteur  environnnie 
de  rochers  ,  qui  femblaient  lui  fervir  de  mu- 
railles :  ils  y  montèrent  avec  beaucoup  de  peine, 
mais  fans  oppoliiion  de  la  part  des  habitans,^ 
qui  la  frayeur  avait  fut  abandonner  leurs  maifons, 
Tandis  qu'ils  s'avançaient  vers  la  place  ,  ils  virent 
fortir  de  quelques  temples,  qui  en  faifaient  l'or* 
nemcnt ,  douze  ou  quinze  Américains  d'uu  air 
diftingué  ,  qui  les  prièrent  civilement  de  ne  piSi 
s'offenfer  de  la  retraite  du  Cacique  &  de  fej 
fu]ets ,  &  qui  oftiirent  de  les  rappeller  fur-!e«H  vinces  pou 
chjmp  ,  Cl  le  Génâal  étranger  voulait  s'cng.igerW  "^^"t  vécu 
les  traiter  avec  amitié;  Cortez  leur  donna  toiite$B'^'''v'es,  do» 
les  aiïurances  qu'ils  déliraient ,  &  ne  fut  paspeuH^eux  des 
furprls  de  voir  prefqu'audi-tôt  la  ville  repeupIfflB  po"r  les 
de  tous  fes  habitans  -,  le  Cacique  arriva  le  de»  psfTerent  c 
nier  :  il  amenait  avec  lui  celui  de  Zampoala,  pouiH '"'dats  Hfp 
lui  fervir  de  protecteur ,  &c  tous  deux  étaient  poriV  champ  ,  fi 

fur  cnvoyéf 
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par  quelques  uns  de  leurs  Officiers.  Après  quelques 

exculcs  tort  adroites,  ils  tombcrent  fur  les  violences     Cottc<# 

de  Mocézuma  «  en  joignant  quelquefois  des  brmes 

à  leurs  plaintes.   Le  Zampoalan  ,  qui  paraidait  le 

plus  irrité  ,  ajouta  pour  conclulion  :  «Ce  monflre 

»cll  11  lier  Se  ii  cruel ,  qu'après  nous  avoir  appau- 

9jvris  par  Tes  imppts,  il  déclare  la  guerre  à  notre 

3) honneur,  en  nous   ravidant    nos  filles  Se  nos 

©femmes:  »Cortez  s'eftbrça  de  le  confoler,  Se 

lui  promit  ouvertement  d'aider  à  fa  vengeance. 

Pendant  qu'il  s'informait  des  forces  &  de  l» 
fituation  des  deux  Caciques ,  il  vit  entrer  quelque» 
Américains ,  qui  leur  parlèrent ,  &  les  Caciques 
setant  levés  au(îi-tôt  d'un  air  tremblant,  fortiicnt 
fans  prendre  congé  de  lui ,  &  fans  avoir  achevé 
leurs  difcours.  On  fut  bientôt  informé  du  fujet  de 
leur  crainte  ,  lorfqu'on  vit  pader  ,  dans  le  quar- 
tier même  des  Efpagnols,  fix  Oftiicicrs  de  Motézumai 
du  nombre  de  ce     qu  li  envoyait  dans  les  Pro- 
vinces pour  y  lever  les  tributs  :  ils  étaient  riche- 
ment  vêtus  ,  &  tuivis  d'un   grand  nombre  d'ef- 
claves,  don:  quelques-uns  fouienaient  au-de(Ius 
d'eux  des  paralols  de  plumes.  Cortez  étant  forti 
pour  les   voir,  à  la  fcre   de  (es  Capitaines,  ils 
pallerent  d'un  air  méprifant  :  cette  fic'rté  ii     a  le» 
foldats  Efpagnols  ,  qui  l'auraient  châtiée  fur-Ie- 
champ  ,  a  le  Général  ne  les  eût  retenus.  Alarina 
fut  envoyée  aux  informations  ,  avec  une  efcorts 

Xij 
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'  On  apprit ,  par  cette  voie  ,  que  les  Ofliciers  Me- 
Cortez.     xicains  avaient  érabli  le  Siège  de  leut  Audience 
dans  une  maifon  de  la  ville  ,  où  ils  avaient  fait 
citer  les  Caciques ,  qu'ils  leur  avaient  reproché 
publiquement  d'avoir  reçu  xlans  leurs  villes  des 
étrangers  eixnemis  de  leur  Maître  ,  &  que,  pour 
rexpiwUion  de  ce  crime ,  ils  avaient  demandé , 
avec  le  tribut  ordinaire  ,  vingt  habitans ,  qui  de- 
vaient être  facrifiés.  Cortez  indigné  de  cette  au- 
dace ,  fit  appeller  aufTi  -  tôt  les  Caciques  )  8c  re- 
commanda qu'ils    fuflènt  amenés   fans  bruit  :  il 
feignit  d'avoir  pénétré  leurs  pfcnfées  ,  par  une  fu- 
périorité  de  lumières ,  &  louant  le  reffentiment 
qu'il  leur  fuppofait,  d'une  violence  qu'ils  n'avaient 
pas  méritée  ,  il  leur  dit  qu'il  n'était  plus  temps  de 
foufirir  un  abominable  tribut  de  fang  humain  , 
qu'un  ordre  fi  cruel  ne  ferait  pas  exécuté  devant 
[p.$  yeux  ,  qu'il  voulait  au  contraire  que  ces  in- 
fâmes miniftres  fufTent    chargés   de  chaînes ,  & 
qu'il    prenait  la  défenfe  de  cette  adion  fur  lui- 
'      même.  Les  Caciques  furent  embarraflës  :  l'habi- 
tude de  l'efclavage  leur  avait  abattu  le  cœur  & 
l'efprît  -,   cependant  Cortez   ayant   répété  fa  dé- 
claratioiî ,  d'un  air  d'autorité  auquel  ils  n'oferent 
léfifter  ,  les  Officiers  -de   Motézuma  furent  en- 
levés à  la  vue  de  tout  le  monde  ^  &  on  applaudit 
à  cette  exécution  ;  cependant  il  en  fit  mettre  deux 
en  liberté  pendant   la  nuit  j.  Se  les  renvoya  à 
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Motézuma  ,  qu'il  était  bien    aife   d'intimider  ,  -~  • U 

nuis  avec   qui  il  ne   vculait  rompre  qu'à  Tex-    ^o"ez. 
trémité. 

La  douceur  affedlée  des  Caftillans,  &  le  zèle 
qu'ils  avaient  fait  éclater  pour  leurs  alliés  ,  s'étanc 
bientôt  répandus  dans  les  cantons  voifins  ,  plu- 
fieurs  autres    Caciques  ,  informés  par  ceux  de 
Zampoala  &  de  Quiabiziaii ,  du  bonheur  dont  ils 
jouidàient  fous  la  protection  d'une  Nation  invin- 
cible ,  qui  pénétrait  Jufqu'à  leurs    plus  fecretes 
penfées,  &  qui  femblait  défier  toutes  les  forces 
de  l'Empire  du   Mexique  ,  s'adèmblerent  pour 
implorer  un  fecours  fi  puidanr,  contre  la  même 
jOppreŒon.  En  peu  de  Jours  ,  on  en  vit  plus  de 
trente  à  Qiiiabizlan  ,  la  plupart  fortis  des  mon- 
tagnes qu'on  découvre  de  cette  ville.  Leurs  peu- 
ples, qui  fe  nommaient  Totonagues  j  avaient  plu- 
lieurs  bourgades  fort  peuplées  ^  dont  le  langage 
&  les  coutumes  relfemblaient  peu  à  celles  des 
[autres  Provinces  de  l'Empire  -,  c'était  une  Nation 
lextrêmement  robufte  ,  endurcie  à  la  fatigue ,  Se 
Iptopre  à  rous  les  exercices  di»  la  guerre.  Non- 
Iblement  les  Caciques  oftrirent  leurs  troupes  à 
uortez  ;  mais,  s'étant  engagés  à  la  fidélité  par  des 
[ermens  ,  ils  y  joignirent  un    hommage  formel 
ili  Couronne  d'Efpagne.  Après  cette  efpcce  de 
Confédération  ,  ils  fe  retirèrent  dans  leurs  Etats. 
U  lécit  fait  voir  que  les  victoires  des  Efpagriols , 

X  ii] 
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dans  cette  contrée ,  commencèrent  par  des  menées 
Çortez,     politiques  que  favorifaient  les  circonftanccs ,  &, 
qu'indépendamment  de  l'avantage  prodigieux  de 
leurs   armes  ,  ils   furent  divifer  leurs  ennemis 
;  avant  de  les  vaincre  >  &  employèrent  une  partie 

du  Nouveau  -  Monde  à  conquérir  l'autre.  C'eft 
$\ots  que  Cortez ,  ne   voyant  plus  d'obftacle  à 
redouter ,  prit  la  réfolution  de  donner  une  forme 
régulière  &  confiante  à  la  Colonie  de  Vera-Cruz> 
qui  était  comme  errante  avec  l'armée  dont  elle 
était  compofée.  La  fituation  de  la  ville  fut  choiiie 
dans  une  plaine  ,  entre  la  mer  &  Quiabizlan  ,  i 
une  demi -lieue  de    cette  place,  La  fertilité  du 
terroir,  l'abondance  des  eaux  ,  &  la  beauté  des 
arbres,  femblerent  inviter  les  Caftillans  à  ce  choix, 
On  çreufa  les  foqdemens  de  l'enceinte  :  les  Offi* 
ciers  fe  partagèrent ,  pour  régler  le  travail ,  & 
pour  y  contribuer  par  leur  exemple  '■,  le  Général 
iTicme  ne  fe  crut  pas  difpenfé  d'y  mettre  la  main. 
Les  murs  furent  bientôt  élevés  ^  &  parurent  une 
défènfe  fuffifante  contre  les  armes  des  Mexicains:, 
on  bâtit  des  maifons  avec  moins  d'égards  aux  oi 
nemens ,  qu'à  la  commodité. 

Dans  cet  intervalle  ,  les  deux  Officiers  à 
Motézuma  étaient  retournés  à  la  Cour,  Sui- 
vaient pas  manqué,  dans  le  récit  de  leur  difgracc 
de  faire  valoir  l'obligation  qu'ils  avaient  de  Icm 
liberté  au  Général  des  Etrangers.  Cette  nouvflli 
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parut  appaifer  la  fureur  de  Motézuma  ,  qui  n'a-  '^— ' 


vait  penfé  d'abord  qu'à  lever  une  armée  formi-  Corte^fc, 
dable,  pour  exterminer  les  rébelles  &  leurs  par- 
lifnns.  Cependant  la  colère  ne  pouvant  lui  faire 
oublier  Tes  alarmes  &  les  menaces  de  fes  Dieux, 
il  prit  le  parti  d'en  revenir  à  la  négociation ,  & 
de  tenter  ,  par  une  nouvelle  ambaflade  &  de 
nouveaux  préfens ,  d'engager  Cortez  à  s'éloignec 
de  l'Empire.  Ses  Ambafladeurs  arrivèrent  au  camp 
des  Efpagnols  ,  lorfqu'on  achevait  de  fortifies 
Vera-Crux  :  ils  amenaient  avec  eux  de::x  Jeunes 
Princes ,  neveux  de  l'Empereur ,  accompagnés  de 
(juatre  anciens  Caciques  ,  qui  leur  fervaient  de 
C  neurs  :  leur  préfent  était  d'une  richeflTe 
i  !,  ...iite.  Après  avoir  remercié  le  Général  du 
fervice  qu'il  avait  rendu  aux  deux  Officiers  de 
l'Empire,  &  l'avoir  afïuré  que  la  punition  des. 
Caciques    rébelles    n'avait    été    fufpendue    qu'à  ^ 

fa  cotHidération ,  ils  renouvellcrcnt  les  ancien- 
nes inCtancCvS  ,  pour  l'engager  à  partir  de  ma- 
nière à  faire  voir  que  c'était  le  principal  objet  de 
leur  commifnon. 

Cortez  leur  fit  rendre  de  grands  honneurs  i. 
exciifa  fes  alliés  &  ce  qu'il  avait  fait  pour  eux  j, 
&  répétant  la  même  réponfc  qu'il  avait  déjà  faite 
aux  premiers  dépurés,  il  ajouta  qu'aulTi-tot  que 
l'honneur  de  voir  le  grand  Motémuza  lui  ferait 
accordé  a.  il  lui  ferait  connaître  les  motifs  &rim-^ 

X  iv 
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l:;  portancff  de  fon  ambalTade  ■,  mais  qu'aucun  obftacle 
Conez.  n'aurait  le  pouvoir  de  l'arrcrer  ,  parce  que  les 
guerriers  de  fa  Nation  ,  loin  de  connaître  la 
crainte  ^  {entaient  croître  leur  courage  à  la  vue 
du  danger  ,  &  s'accoutumaient  dès  l'enfance 
à  chercher  la  gloire  dans  les  plus  redoutables 
entreprifes. 

Apres  ce  difcours,  prononcé  d'un  air  majeftueuic 
êc  tranquille ,  il  fit  donner,  avec  profufion ,  aux  Am- 
bafladeurs  Mexiciiiiis  ,  toutes  les  bagatelles  qui 
venaient  de  Caflillc  ,  &  fans  marquer  la  moindre 
attention  pour  le  chagrin  qu'ils  fiient  éclater  ,ur 
leur  vifage  ,  il  leur  déclara  qu  i  s  étaient  libres d» 
retourhei  à  la  Cour.  Cette  indiliérence  alticre, 
les  démarches  de  l'orgueilleux  Motczuma  ,  qui 
follicjtait  Ton  ainitié  par  des  prcfens,  redoublèrent 
la  vénération  des  peuples  pour  les  Efpagnols ,  aux 
dépens  de  celle  qu'ils  avaient  eue  Jufqu'alors  pour 
leur  Souverain.  On  ne  remarqua  plus  rien  de  forcî 
dans  leur  foumiflion.  Bientôt  un  fervice  confidé- 
fable  que  le  Général  rendit  aux  Caciques  de 
Zanipoala  &  de  Qukbizlan  ,  les  fit  pafler  de  l'ai 
iiiiration  à  l'attachement.  H  humilia  ,  par  la  ter- 
leur  de  Tes  armes  ,  les  habitans  de  ZinpazingOi 
contrée  voifi'  ^  dont  ils  lui  avaient  fait  beaucoup 
de  plaintes ,  &  les  força  de  Jurer  des  condition! 
qu'ils  obfcrverent  fidèlement.  A  la  vérité  ,  lei 
C-<ciques  l'avaier.t  trompé  ,   en  lui  repréfentan! 
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lejrs  ennemis  comme  des  Mexicains ,  qui  cher- 
chaient à  nuire  aux  Caftillans  ,  &  le  motif  de  Cortex. 
Cortez  )  dans  cette  guerre  ,  fut  bien  moins  d'o- 
bliger fes  hôtes ,  que  de  faire  prendre  à  la  Cour 
du  Mexique  une  idée  de  fa  valeur^  mais,  loi(- 
qu'il  eut  découvert  l'artifice  des  deux  Caciques, 
il  fe  fit  demander  grâce  pour  eux  par  tous  fes 
Capitaines  ,  &  l'ayant  accordée ,  avec  des  cir- 
conftances  qui  relevèrent  fa  bonté ,  il  acheva ,  par 
cette  faveur ,  de  les  lier  à  fes  intérêts. 

Le  changement  qu'il  eut  occalion  d'introduire 
dans  leur  culte  ,  ftrvit  encore  à  aflurer  leur  fidé- 
lité, en  leur  donnant  une  plus  haute  idée  de  fa 
pinlFance.  \}\^  jour,  qui  était  celui  d'une  de  leurs 
plus  grandes  fêtes,  tous  les  Américains  du  canton 
s'étaient  aflèmblés  dans  le  plus  célèbre  de  leurs 
temples ,  pour  y  faire  le  facrifice  de  plulieurs 
hommes  par  le  miniftere  de  leurs  Prêtres.  Quel- 
ques Efpagnols  ,  que  le  hafard  rendit  témoins 
de  cette  horrible  fcene,  fe  hâtèrent  d'en  informer 
le  Général.  Sa  colère  s'alluma  jufqu'au  tranfport. 
Il  fit  prendre  aufTi-tôt  les  armes  à  toutes  fes 
troupes  ,  &  commençant  par  le  faire  amener  le 
Cpcique  &  les  principaux  Ofîicicrs  ,  il  fe  mit  en 
marche  av^ec  eux  vers  le  temple.  Les  Minières 
des  (acrifices  parurent  à  la  porte.  La  crainte  leur 
fit  poulî'er  d'etiroyables  cris  ,  pour  appeller  le 
I  peuple  au  fecours  de  leuis  Dieux.  On  vit  paraî* 
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— ■  trc  fur -le -champ  quelques  troupes  d'hommei 
Cortez.  armés  j  que  la  défiance  des  Prêtres  avait  fait 
apofter  ,  &  dont  le  nombre  augmenta  bientôt 
jufqu'à  caufer  de  l'inquiétude  au  Général.  Il  fit 
crier  par  Marina  ,  qu'à  la  première  flèche  qui 
ferait  tirée  ,  il  ferait  égorger  le  Cacique ,  Se  qu'il 
permettrait  à  fes  fo'  iats  de  châtier  cette  infolence 
par  le  fer  &  par  le  feu.  Cette  menace  arrêta  les 
plus  emportés.  Le  Cacique  même  leur  ordonna  , 
d'une  voi:c  tremblante  ,  de  quitter  les  armes  & 
de  fe  retirer ,  &  ils  obéirent. 

Cortez ,  demeuré  avec  le  Cacique  &  ceux  de 
ù  fuite  ,  fe  fit  amener  les  Sacrificateurs.  Il  les 
raflfura  fur  leur  fort  •,  mais  il  déclara  qu'il  avait 
réfolu  de  ruiner  toutes  leurs  idoles  ,  &  que  s'ils 
voulaient  employer  leurs  propres  mains  à  cette 
exécution  ,  il  leur  promettait  fon  amitié.  Alors  il 
voulut  leur  perfuader  de  monter  les  degrés  du 
temple  ,  pour  abattre  tout  ce  qu'ils  avaient  adoré. 
Mais  ils  ne  répondirent  que  par  des  cris  &  des 
larmes  ,  &  s'étant  Jettes  tous  à  terre,  i!&protefte« 
rent  qu'ils  fouffriraient  mille  fois  la  mort,  avant 
que  de  porter  la  main  fur  les  Dieux.  Cortez , 
fans  infifter  fur  ure  propofition  qu'il  délefpéra 
de  leur  faire  gourer ,  Ji'en  ordonna  pas  moins  à 
fes  foldats  de  mettre  les  idoles  en  pièces.  A  l'inf- 
tant  on  vit  fauter  du  haut  des  degrés  le  prin-l 
cipal  de  ces  monrcres ,  ôc  les  autres  à  fa  fuite  A 
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avec  les  autels  mcmts  &  tous  les  inftrumens  d'un  «■———* 
exécrable  culte.  Les  Américains  ne  virent  pas  ces  Cortcz, 
débris,  fans  frémir  de  frayeur.  Ils  fe  regardaient 
d'un  air  interdit  ,  comme  s'ils  eu(ïent  attendu  la 
vengeance  du  Ciel.  Mais  ,  lorfqu'ils  le  virent 
tranquille  ,  ils  Jugèrent,  comme  les  Infulairesde 
Cozumel  ,  que  les  Divinités  qui  n'avaient  pas  le 
pouvoir  de  fe  venger  ,  ne  méritaient  pas  leurs 
adorations.  S'ils  avaient  regardé  jufqu'alors  les 
Efpagnols  comme  des  hommes  d'une  efpèce  fu- 
péiieure ,  ils  commencèrent  à  les  croire  au-defifus 
de  leurs  Dieux  mêmes  ,  &  cette  perfuafion  les 
rendit  fi  dociles, que  Cortez  ayant  profité  de  fon 
nouvel  afcendant  ,  pour  leur  donner  ordre  de 
nettoyer  le  temple  ,  ils  s'y  employèrent  avec  une 
ardeur  qui  leur  fit  jetter  au  feu  toutes  les  pièces 
difperfées  de  leurj  idoles.  Les  murailles  furent 
lavées  -,  on  en  etfaça  les  taches  du  fang  humain , 
qui  en  faifaient  le  principal  orne'  .it.  On  les  re- 
vêtit d'une  couche  de  ge^i  j  efpèce  de  vernis 
d'une  blancheur  brillante,  dont  l'ufage  était  com- 
mun dans  toutes  les  maifons  du  Mexique  ,  & 
Cortez  y  fie  élever  un  autel ,  où  l'on  célébra  , 
dès  le  jour  fuivant ,  les  Myfteres  du  Chriftia- 
nifme. 

Les  Efpagnols  quittèrent  Zampoala,  qui  reçut 
dans  la  fuite  le  nom  de  Nouvelle-Séville ,  &  fe 
leùrec^nt  dans  Vera  -  Cruz.  En  y  arrivant  >  iU 
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■  virent  paraître  dans   la   rade  un  petit  vai(Tèau  ; 

Cortez.  qui  venait  d'y  mouiller.  Il  était  parti  de  Cuba, 
fous  le  commandement  du  Capitaine  Salcedo  -, 
& ,  quoiqu'il  n'amenât  que  dix  fold  us  &  deux 
chevaux  ,  ce  fecours  parut  cdnhdérable  dans  les 
citconftances.  On  ne  trouve  ,  dans  aucun  Hifto- 
rien  ,  le  motif  qui  amenait  Salcedo-,  mais.rutilité 
dont  il  fut  pour  Cortez ,  en  lui  apprenant  que  le 
Gouverneur  de  Cuba  continuait  de  le  menacer , 
&  que  la  qualité  d'Adelantade ,  dont  il  avùit  été 
nouvellement  revêtu  ,  lui  donnait  plus  que  Jamais 
le  pouvoir  de  lui  nuire  ,  fait  juger  qu'il  n'était 
venu  que  pour  s'attacher  à  fa  fortune.  La  Colonie 
fut  alarmée  de  cette  information ,  &  fentit  de 
quelle  importance  il  était  ,  pour  la  sûreté  du 
nouvel  établifïement ,  de  rendre  compte  au  Roi 
•le  toutes  Tes  opérations.  Les  principaux  Officiers, 
dans  une  lettre  qu'ils  fe  hâtèrent  d'écrire  au  Roi 
d'Efpagne  ,  lui  firent  une  expofition  fidelle  des 
Provinces  qui  lui  étaient  déjà  foumifes ,  &  de 
l'efpoir  qu'ils  avaient  d'étendre  fon  autorité  dans 
une  fî  belle  &  fi  riche  partie  du  Nouveau  Monde, 
Ils  lui  repréfentaient  l'injuftice  &  les  violences 
du  Gouverneur  de  Cuba ,  les  obligations  que  l'Ef- 
pagne  avait  à  la  conduite  de  Cortez  autant  qu'à 
fa  valeur ,  le  parti  qu'ils  avaient  pris ,  au  nom 
de  Sa  Majefté ,  de  le  rétablir  dans  une  dignité 
qu'il  était  feul  capable  de  remplir ,  &  que  fo. 
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modeftie  lui  avait  fair  abandonner  •,  enfin  ils  fup- 

pliaienc  le  Roi  de  confirmer  leur  éledicn  ,  fans     Corte». 

aucune  dépendance 'de  Don   Diego   de   Vélaf- 

quez.  Le  Général  écrivit  de  fon  côté  ,  &  rendait 

à-peuprès  le  même  compte  de  fa  firuation  :  muis 

remettant  au  Roi  la  difpofuion  de  fon  fore ,  avec 

une  noble  indiftérence ,  il  ne  s'expliquait  fortement 

que  fur  1  elpérance  qu'ilavait  de  foumettre l'Empire 

du  Mexique  à  l'obéifîiance  de  l'Efpagne,  Se  fur 

le  defTein  de  combattre  la  puiffance  de  Motézunja 

par  fes  Sujets  mêmes  ^  révoltés  contre  fa  tyrannie. 

On  choifir,  pour  envoyer  ces  dépêches  ila  Cour , 

I  Porto -Carréro  &    Montéjo,  qui  furent  chargés 

I  aufli  de  l'or ,  &  des  bijoux ,  rares  ou  précieux , 

qu'on  avait  reçus  de  Motézuma  &  des  Caciques. 

Tous  les  Officiers  ,  &  les  Soldats  mêmes ,  cédèrent 

volontairement  la  part  qu'ils  avaient  ?  cet  amas 

de  richefles  •,  &  quelques  Américains  s'offrirent 

il  faire  le  Voyage,  pour  être  préfentés  au  Roi, 

Icomme  les  prémices  des  nouveaux   Sujets  qu'on 

[acquérait  à  l'Efpagne.  On  équipa  le  meilleur  vaif- 

Ifeau  de  la  Hotte.  Alaminos  fut  nommé  pour  le 

Icommander.  Il  mit  à  la  voile ,  le  1 6  de  Juillet  , 

■avec  l'ordre   précis   de  prendre  fa  route  par  le 

^anal  de  Bahama ,  fans  toucher  à  l'ifle  de  Cuba  , 

oùVélafquez  était  trop  redoutable. 

Pendant  les  préparatifs  de  cet  embarque  ment  , 
lafuiLunc  du  Général  lui  ménageait    une  autre 
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occalîoiî  de  faire  éclater  Ton  adrcflc  ôc  Ça  fermeté. 
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Cortea.     Quelques  foldats ,  avec  un  petit  nombre  de  ma- 
telots ,  fatigues  peut-être  de  leurs  courfes  ou  teii. 
tés  par  les  rccompenfcs  qu'ils  efpéraient  de  Vc- 
lafquez ,  formèrent  le  dedein  de  prendre  la  fuite 
fur  un  vaillcau ,  pour  lui  porter  avis  des  Lettres 
que  la  Colonie  écrivait  au  Roi  ,  &  de  tout  ce  i 
qu'elle  avait  fait  en  faveur  de  Cortez.  Ils  furent 
trahis  par  un  de  leurs  complices ,  qui  fervitmcme 
h  les  faire  arrêter  au   moment  de  l'exécution, 
ians  qu'ils  pulTent  défavouer  leur  projet.  Cortez 
crut  devoir  un  exemple  à  la  fùteié  de  la  Colo- 
nie.  Il  en  condamna  deux  des  plus  coupables  au 
dernier  fupplice  :  mais  la  hardieflè  de  ces  mutins 
lui  laiiïa  beaucoup  d'inquiétude  j  c'était  le  refte 
d'un   feu  qu'il  croyait  avoir  éteint.  Il  confidéraitB  of^jj-j,  pj-g^^j. 
qu'étant  réfolu  de  marcher  vers  le  Mexique  ,  ilB les  voiles    h 
pouvait  fe  trouver  dans  l'occafion  de  mefurer  lesBferrcmens 
forces  avec  celles  de  Motézuma  ,  &  qu'une  en^Bon  ne  vit  d* 
treprife  de  cette  nature  ,  ne  pouvait  être  teméeBjeffet  Juj^ç 
par  des  troupes   mécontentes  ou  d'une  fidéliteBque  j^j,  ^-n 
fufpedle.  Ilpenfait  àr  fublilter  encore  qudquesBordre  ,  donc 
jours  dans  un  canton  qui  lui  était  atiedionné,  «délie  partie 
faire  quelques  expéditions  de  peu  d'importance Bl'exj.çpjjQj^  A 
pour  donner  de  l'occupation  à  fes  foldats,  ^^  «pour  la  pêche 
jetter ,  plus  loin  dans  les  terres ,  de  nouvelles  ^"Bà  l'exécution 
lonies  ,  qui.puffent  fe  donner  la  main  3vec cel»[-a,,jj,,j  g^- 
de  Vera  Cruz.  Mais  tous  ces  projets  deniandaiciiB  Quoique  la 
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beaucoup  d'union  8c  de  correfpoudance  entre  le 
Général  &  l'armée.  Dans  cette  agitation  ,  ne  con-  ^ortc«, 
fultant  que  Ton  courage ,  il  prit  la  réfolution  de 
fe  défaire  de  fa  flotte ,  en  mettant  fes  vaiflcaux 
en  pièces  ,  pour  forcer  tous  les  gens  à  la  fidé- 
lité ,  &  les  mettre  dans  la  nécedité  de  vaincre 
ou  de  mourir  avec  lui  ,  fans  compter  Tavano 
tage  d  augmenter  Tes  forces  de  plus  de  cent  hom- 
mes ,  qui  faifaient  les  fondions  de  pilotes  &  de 
matelots.  Ses  coniîdens  ,  auxquels  il  communiqua 
ce  deflèin  ,  le  fécondèrent  avec  beaucoup  d'habi- 
leté ,  en  difpofant  les  mar  'lots  à  publier  que  les 
navires  s'étaient  entr'ouverts  depuis  le  féjour  qu'ils 
avaient  fait  dans  le  Porc ,  &  qu'ils  étaient  mena- 
as  de  couler  à  fond.  Ce  rapport  fut  fuivi  d'un 
ordre  preflant  du  Général  pour  faire  mettre  à  terre 
les  voiles,  les  cordages,  les  planches  &  tous  les 
fcrrcmenS)  donc  il  pouvait  tirer  quelque  utilité. 
On  ne  vit  d'abord  ,  dans  cette  précaution  ,  que 
l'etfet  d'une  prudence  ordinaire  j  mais  ,  au(ïï-c6c 
que  les  vaifleaux  eurent  été  déchargés ,  un  autre 
lordre  ,  donc  l'explication  fut  confiée  à  la  plus 
liidelle  partie  de  l'armée  ?  les  fit  tous  échouer ,  à 
l'exception  des  chaloupes  ,  qui  furent  réfervécs 
Ipour  la  pêche.  On  compte ,  avec  raifon ,  la  conduite 
I& l'exécution  d'un  deflTein  fi  hardi,  entre  les  plus 
grandis  a6lions  de  Cortez. 
Quoique  la  ruine  de  la  flotte  parût  affliger 
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quelcjucs    fold^s  ,    les    mécotitcnteiiiens    furent 
érouHés    par  la   joie  Se  les  applnudidemens  du 
plus  grand  nombre.  On  ne  paria   plus   que  du 
voyage  de  Mexico ,  &  Cortez  allembla  toutes  fcs 
troupes ,  pour  confirmer  le  fuccès  de  fon  entre- 
prife  par  fes  promelï'es  &  fes  exhortations.  L'ar- 
mée fe  trouva  compofée  de  cinq  cens  hommes 
de  pied  ,  de  quinze  cavaliers  &  de  fix  pièces  d'ar. 
tillerie.  Il  érait  relié  dans  la  ville  une  partie  du 
canon,  cinquante  hommes  8c  deux  chevaux,  fous 
la  conduite  d'tfcalante  >  dont   Cortez   eftimait 
beaucoup  la  prudence  &  la  valeur.  Les  Caciques 
alliés  reçurent  ordre  de   refpedler  ce  'Gouver- 
neur, de  lui  fournir  des  vivres  &  d'employer  uni 
grand  nombre  de  leurs  Sujets  aux  fortifications 
de  la  ville  ,  moins  par  défiance  du  coté. des  lu- 
bitans,  que  fur  les  foupçons  de  quelque  infulcfl 
de  la  part  du  Gouverneur  de  Cuba.  Cortez  n'ac- 
cepta de  leurs  offres  que  deux  cens    Tamênes  ,\ 
nom  d'une  forte  d'ariifans  qui  fervent  au  tranf- 
port  du  bagage ,  &  quatre  cens  hommes  de  guerre, 
entre  IcfqueU  on  en  comptait  cinquante  de  lai 
principale  Noblefïe  du  pays  :  c'étaient  autant  d'o- 
tages pour  la  garnifon  deVera  Cruz  ,  &  pourun 
jeune  Efpagnol  qu'il  avait  laiffé  au  Cacique  it\ 
Zampoala ,  dans  Ja  vue  de  lui  faire  apprendre  exac- 
tement la  langue  du  Mexique. 

Il  donna  aufll-tôt  Ces  ordres  pour  la  marche; 


m 
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i    furent  Des  Efpagnols  compoferent  l'avant- garde  t  &  les  ^^ 
nciis  du  pmériciins  fc.ivireiu  à  peu  de  diftance,  fous  leçon-     Cortea, 
que  du  ■iiaiidcmcnt  de  Manégi ,  Teuclie  8c  Tamelli ,  trois 
toutes  Tes  pesplus  braves  Caciques  de  la  Montagne, 
n  entre-  I  On  pirtit  le  16  d'Août ,  Jjlapa ,  Socothima  8c 
)ns.  L'ar- fc/i«t/a,  furent  les  premiers  lieux  qui  s'ottVircnC 
,  hommes  ■icccfTivenient.  L^  beauté  du  chemin  8c  la  dilpofi- 
icccsd'at-  (ondes  peuples ,  qui  étaient  du  nombre  des  Alli<5sj' 
eut  trouver  peu  de  dilHcultés  dans  cette  route. 
As  au-delà  de  ces  bourgs  ,  pendant  trois  jours 
l'on  mit  à  iraverfer  les  montagnes,  on  ne  trou-, 
qiie  des  fentiers  étroits  &  bordés  de  précipi- 
s,  oi\  l'artillerie  ne  put  paffer  qu'à  f  )rce  de 
js.  Le  froid  y  était  cuifant  *&  les  pluies  conti- 
artifications Bielles.  Les  foldats,  obligés  de  pa(ïèr  les  nuits: 
)té.des  ha- Bis  autre  couverture  que  leurs  armes  &  fouvent 
que  infulie Bédés  par  la  faim,  y  firent  le  premier  ertai  des 
ortez  n'ac-Bigues  qui  les  attendaient.  Eii  arrivant  au  fom- 
Tûmènes  ,Bt  de  la  montagne  ,  ils  y  trouvèrent  un  Temple 
it  au  tranf'B  quantité  de  bois  ,  qui  ne  leur  cachèrent  pas 
de  guerre,Bg-temps  la  vue  de  la  plaine  :  c'était  l'entrée 
uante  de  lîBne  Province,  nommée  Zocothla  ,  fort  g    ;:-î'î 
autant d'oBfort  peuplée,  dont  les  premières  habitaiiuns 
&:  pour  unBr  otirirent  bientôt  aflez  de  commodités  pour 
Cacique  dîBrfaire  oublier  leurs  travaux.  Cortez  ,  appr^-- 
endre  exac-Bt  que  le  Cacique  faifait  la  demeure  dans  une 
le  du  même  nom  ,  peu  éloignée  de  la  monta-  . 
la  marche B)rintorma  de  Ton  arrivée  &  de  fes  delleiiw».. 
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pir  deux  Atpéricains  qui  lui  furent  envoyés  avec 
une  réponfe  civile.  Bientôt  on  eut  la  vue  d'une 
Ville  magnifique  ,  qui  détendait  dans  une  grande 
vallée, &  dont  les  édifices  tiraient  beaucoup  d'é 
clat  de  leur  blancheur.  Elle  en  reçut  'e  nom  de 
Cajiel-Blanco.  • 

Le  Cacique  vint  au-devant  des  étrangers  avec 
un  nombreux  cortège  \  mais  ,  au  -  travers  de  fes 
politefles ,  on  crut  difiinguer  que  cette  démarche! 
était  forcée.  Correz  n'aftedb  pas  moins  de  le  rece 
voir  avec  un  mélange  de  douceur  &  de  majell' 
&  ,  s'imaginanc  que  les  marques  de  chagrin  qui 
découvrait  fur  fon  vifage,  pouvaient  venir  de  fei 
reffentimens  contre  Motézuma  ,  il-  ctut  lui  don 
ner  occafion  de  s'expliquer,  en  lui  demandant  s'il 
élait  Sujet  de  l'Empereur  du  Mexique.  L'/\raé 
ricain  répondit  brufquement  :  «  Eft-il  quelqu'u 
»fur  la  terre  ,  qui  ne  foit  efclave  ou  vaflald 
«Motézuma?  »  Un  ton  fi  fier  révolta Cortcz, )iifS  ne  feroïc 
qu'à  lui  faire  répliquer,  avec  un   fourire  dédwiuJQffj.-   1/ 
gneux-,  ce  Qu'on. connaillait  fort  peu  le  »ionde«que  Jm  . 
3>-Zocothla  ,  puifque  les  Efpagnols  étaient  fuJerB  qygj     o 
wd'un  Empereur  fi  puilFariC  ,  qu'il  comptait  ent'Bnour  donn 
9>  Tes  vaffàux  ,  plufieurs   Princes  plus  grands  m  j^i^^^g^^j 
wMotézuma.   »    L&   Cacique  prit  un   ton  p'"Bté2uma&r 
»*grave  •,  «c  Motézuma  ,  dit-il ,  était  le  plus  g""»  de/îrait  la 
ao-Prince  que  leS-Améiicisins  connuffent  dans  Wmojnçjfg  A 
w^ferres  qu'ils  habitaient  -,  perfonne  ne  pouvait  rBu^g  armée 
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V  tenir  dans  fa  mémoire  le  nombre  des  Provinces 


»  qui  lui  étaient  foumifes.  Il  tenait  fa  Cour  dans  Cortc», 
soune  Ville  inacceffible  ,  fondée  au  milieu  de 
33  l'eau ,  entourée  de  lacs  ,  &  dans  laquelle  on 
»  n'entrait  que  par  des  chauflées  ou  des  digues , 
occupées  d'une  fuite  de  ponts-levis  ,  dont  les 
9> ouvertures  fervaient  à  la  communication  des 
»eaux.  »  Il  exagéra  les  immenfes  richeffes  de 
l'Empereur  ,  la  force  de  fes  armes,  &  fur-tout  le 
malheur  de  ceux  qui  lui  refufaienr  leur  foumif- 
lion,  dont  le  fort  était  de  feiVic  devidtimes  dans 
fes  facrifices.  «  Tous  les  ans ,  plus  de  vingt  mille 
»de  fes  ennemis  ou  de  fes  fujets  rébelles ,  étaient 
S)  immolés  fur  les  autels  de  fes  Dieux.  » 

Gortez  n'entreprit  point  de  rabailTer  ce  qu'il 
venait  d'entendre  •■,  mais  feignant ,  au  contraire , 
de  ne  pas  ignorer  les  grandeurs  de  Motézuma , 
il  répondit ,  que  s'il  l'avait  cru  moins  puiffant  ,  il 
ne  feroit  pas  venu  de  l'extrémité  du  monde  pour 
lui  offrir  l'amitié  d'un  Monarque  encore  plus  grand 
que  lui  -,  qu'il  venait  avec  des  intentions  pacifi- 
ques ,  &  que  s'il  était  armé ,  c'était  uniquement 
pour  donner  plus  de  poids  &  d'autorité  à  fon 
Ambaflade  j  mais  qu'il  voulait  bien  informer  Mo- 
tézuma &  tous  les  Caciques  de  fon  Empire  ,  qu'il 
defirait  la  paix  fans  craindre  la  guerre  *,  que  le 
moindre  de  fes  foldats  était  capable  de  défaire 
une  armée  de  Mexicains  j  qu'il  ne  tirait  jamîûs 
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l'épée  s'il   n'était  attaqué  *,  mais  qu'aufli-tôt  qu'il 
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*Cortez.     l'avait  tirée  >  il  mettait  à  feu  &  à  fang  tout  ce 
qui  fe  préfentait  devant  lui  j  que  la  nature  pro- 
duirait des  monftres  en  fa  faveur,  &  que  le  Ciel 
lui  prêtait  fes  foudres ,  parce  qu'étant  fous  la  pro« 
tedion  d'un  Dieu  terrible  ,  dont  il  foutenait  la 
caufe ,  il  en  voulait  particulièrement  aux  faufTes 
Divinités  qu'on  adorait  au  Mexique  ,  &  à  ces 
mêmes  facrifices  de  fang  humain  ,  dont  Moté- 
2uma  prérendait  tirer  fa  gloire.  Enfuite  ne  pen- 
fant  pas  moins  à  ralïuret  fes  gens  contre  de  vaines 
frayeurs  ,  qu'à  réprimer  l'orgueil  du  Cacique'. 
«Mes  amis,  leur  dit-il  ,   en  fe  levant  fièrement 
3»  &  fe  tournant  vers  eux  ,  voilà  ce  que  nous 
»  cherchons  ,  de  grands  périls  &  de  grandes  ri- 
M  cheffes.  » 

Sa  conduite  eut  tant  de  fuccès ,  que ,  pendant 
cinq  jours  qu'il  p^fla  dans  Zocothla ,  il  ne  reçut 
que  des  marques  extraordinaires  de  la  confidéra' 
tion  du  Cacique.  Cependant  il  rejetta  le  confeilB         ^^  ^' 
de  ce  Seigneur  ,  qui  lui  propofait  de  prendre liB*     ^  ^^^^ 

route  par  la  Province  de  Cholula  ,  fous  prétexteB   .  ^"^'^"i 

I      I    I  •  '    \  t  >  H^'iient  danc: 

que  les  habitons,  moms  portes  à  la  guerre  quauB.  "^ 

.  .  j.  .  n    I    iB'e  mettre  à 

commerce  ,  n  apporteraient    pas    d  obitacles  im,  ** 

fon   paflage.  Il  aima  mieux  s'en  rappoi       auîP       P  ^"lej 

Zampoilans ,  fes  alliés ,  qui  le  preflerent  de  preii-l 

dre  par  la  Province  de  Tlafcala  ,  oii  les  peuplfiB,  ,  ^^  "^" 
»...     s  ,    .1.1    _, ..^_  o.     1  -  r'„  J'^  roumifîï 
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ics  i  mais  unis  par  d'anciens  traités  avec  les  Zam- 
poalans  &  les  Totonagues.  Après  s'être  arrêté  à 
cette  réfolution  ,  il  prit  le  chemin  de  Tlafcala  > 
donc  les  frontières  toudiaient  à  celles  de  Zoco- 
thla.  Sa  marche  fut  tranquille  pendant  les  pre- 
miers jours  i  mais  ,  en  fortant  du  pays  qu'il 
avait  traverfé ,  il  enteiidit  quelque  bruit  de  guerre  , 
&  bientôt  il  apprit  que  la  nouvelle  Province  où 
il  était  entré  ,  avait  pris  les  armes ,  fans  que  les 
coureurs  dont  il  fe  fallait  précéder  ,  pullent  l'in- 
former encore  de  la  caufe  de  ce  mouvement.  Il 
s'artêta  pour  fe  donner  le  temps  de  prendre  des 
Informations. 

Tlafcala  était  alors  une  Province  extrêmement 
peuplée  ,  à  laquelle  on  donnait  environ  cinquante 
lieues  de  circuit.  Son  reirain  eft  inégal  j  &  s'élève 
de  toutes  parts  en  collines ,  qui  femblent  naître 
de  cette  grande  chaîne  de  montagnes ,  qu'on  a 
1  nommée  depuis  la  Grande -Cordelière^  Les  bour- 
jgades  occupaient  le  haut  de  ces  collines  ,  par 
une  ancienne  politique  des  habicans ,  qui  trou- 
vaient dans  cette  lituation  le  double  avantage  de 
Ife  mettre  à  couvert  de  leurs  ennemis  >&  delaiffec 
[leurs  plaines  libres  pour  la  culture.  Dans  l'origine  > 
[ils  avaient  été  gouvernés  par  des  Rois  •,  mais  une 
Iguerre  civile  leur  ayant  f.ut  perdre  le  goût  de 
lia  foumidion ,  ils  avaient  fecoué  le  Joug  de   la 
loyauté ,  pour  former  une  cfpèce  de  République  » 
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dans  laquelle  ils  Te  maintenaient  depuis  plufîeurs 
Gortez,     fiécles.  L  urs  bourgades  étoient  partagées  en  can- 
tons ,  dont  chacun  nommait  quelques  Dépurés, 
qui  allaient  réfider  dans   la  Capitale  ,  nonniiée 
Tlafcala  /comme  la  Province,  &  ces   Députés 
formaient  le  Corps  d'un  Sénat ,  dont  toute  la  Na- 
tion reconnaiiTait  l'autorité.  Cet  exemple  du  Gou- 
vernent Ariftocratique,  efl:  affez  remarquable  dans 
un  monde  encore  à  demi-fauvage.  Les  Tlafcalans 
s'étant  toujours  défendus  contre  la  puiffance  des 
Empereurs  du  Mexique  ,  fe  trouvaient  alors  au 
plus  haut  point  de  leur  gloire  j  parce  que  les  tyran- 
nies de  Motézuma  avaient  augmenté  le  nombre 
de  leurs  Alliés  ,  &:  que  depuis  peu  ils  s'étaient  li- 
gués pour  leur  fureté  commune  avec  les  Otomies^ 
peuples  fort  barbr.res,  mais  d'une  grande  réputa- 
tion à  la  guerre,  où  la  férocité  leur  tenait  lieu  de 
valeur. 

Cortez ,  informé  de  loutes  ces  citconftances, 
crut  devoir  garder  quelques  ménagemens  avec 
une  Répviblique  (\  puifTante ,  &  ne  rien  renter 
fans  avoir  fait  prcfTentir  les  difpofitions  du  Sénat, 
ïl  chargea  de  cette  commiffion  quatre  de  fesi 
Zampoalans  les  plus  diftingués  par  leur  noblelfe 
&;  leur  habileté.  Marina  prit  foin  de  les  iiiftruire, 
jufqu'à  compofer  avec  eux  le  difcours  qu'ils  de- 
vaient faire  au  Sénat ,  &  qu'ils  apprirent  par  cœur- 
Ils  partirent  avec  toutes  les  marques  de  leur  di-j 
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filtre.  C'étaient  une  mante  de  coton ,  bordée  d'une 
frange  treffée  avec  des  nœuds  ,  une  flèche  fort 
irge,  qu'il!  devaient  porter  dans  la  main  droite, 
les  plumes  en  haut  ,  &  fur  le  bras  gauche  une 
grande  coquille  en  forme  de  bouclier.  On  jugeait 
du  motif  de  l'ambaffade  par  la  couleur  des  plu- 
mes de  la  flèche  :  les  rouges  annonçaient  la 
guerre,  &  les  blanches  marquaient  la  paix.  Ces 
caradberes  faifaient  connaître  &  refpedter  les  Am- 
badadeurs  Zampoalans  dans  leur  route  i  mais  ils 
ne  pouvaient  s'écarter  des  grands  chemins ,  fsns 
perdre  le  droit  de  franchife  :  Loix  facrées  auxquel- 
les ils  donnaient,  dans  leur  langue,  des  noms  qui 
revenaient  à  celui  de  droit  des  gens  &  de  foi 
publique. 

Les  quatre  Zampoalans  fe  rendirent  à  Tlafcala, 
5:  furent  conduits  civilement  dans  un  lieu  deftiné 
au  logement  des  Ambafïadeurs.  Dès  le  jour  fui- 
v:int ,  ils  furent  introduits  danslafalle  du  Confeil, 
ils  fe  mirent  à  genoux,  les  yeux  baifïés,  pour 
strcndre  la  permifl[ion  de  parler.  Alors  le  plus 
ancien  des  Sénateurs  leur  ayant  demandé  le  fujet 
de  leur  ambaflade  ,  ils  s'afïïrent  fur  leurs  jamb  -  j 
&  celui  que  Cor[?z  avait  choili  pour  TOrareur 
prononça  le  difcours  dont  on  avait  chargé  fa. 
mémoire  :  il  mérite  d'être  r.inporté.  «  Noble  Ré- 
«jvahHqiie,  braves  &  pnilïans  peuples,  le  racique 
»de  ZAmpoala  &  les 'Caciques  de  la  Moiicagne^ 
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i-  .L-L-,  39  VOS  amis  &  vos  alliés,  vous  faluent.  Apres  vou$ 
Coricz,  j^avcr  fouhaité  une  récolte  aî^ondante  &  la  n.ort 
i»dc  vos  ennemis,  'ils  vous  (om  favotr  qu'î's  ont 
»vu  arriver  dans  k-ur  p  ys,  du  coré  de  i'Oricnt, 
»  des  homme',  extr^!'">rc'ini;fiei  v  ^ui  ^f  1  .bient  être 
iftdeàD.'cux,  qui  ont  palIé  h  mer  lur  de  grands 
wpalai?;,  Se  qui  portent  dans  leurs  mains  le  ton- 
»  nerre  ik  la  foudre ,  ;rmes  dont  le  Ciel  s'tll 
9»réfcrvé  l'ufage.  lis  ïe  dilenî  Its  Miniftres  d'un 
•B  Dieu  fupérieur  aux  nôtres,  ui  ne  peut  foufitit 
90  la  tyrannie  ni  les  facrifices  du  fang  des  hommes; 
»h*ur  Capitaine  eft  An  bafT'adeur  d'un  Prince  très* 
»  puidant ,  qui  crant  pntflé  par  le  devoir  de  k 
9>  Religion ,  veut  remédier  aux  abus  qui  régnent 
»  parmi  nous  ,  &■  dux  violences  de  Motézunia, 
»Cer  homme  ,  aprcs  nous  avoir  délivrés  de  l'op. 
sîprjefTion  qui  nous  accablait,  fe  trouve  obligé 
•  de  fuivre  le  chemin  de  Mexico  par  les  terres 
»de  votre  Etar,  &  fouhaité  de  favoir  en  cjuoi 
»  ce  Tyran  vous  a  oftenfés  pour  prendre  la  défenfe 
»de  votre  droit  comn.e  du  fien,  &  la  mettre  entre 
s»  les  motifs  de  fon  voyage.  La  connaîfîancc  que 
sonous  avens  de  fes  intentions,  &  l'expérience 
»  que  nous  avons  faite  de  fa  botité,  nous  ont  porté 
»à  le  prévenir  pour  vous  eshorrcr ,  de  la  part 
»  Je  nos  Caciques ,  à  recevoir  ces  Etrangers  comme 
»les  bienfaiteurs  &  les  amis  de  vos  AiJiés,  &  nous 
»  vous  déclarons  >  ci;  li  part  de  leuv  Capitaine, 
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«  qu'il  vient  avec  un  efprit  de  paix ,  Se  qu'il 
•>ne  demande  que  la  liberté  du  pafïage  fur  vos 
»  terres.  Soyez  perfuadés  qu'il  ne  délire  que  votre 
»  avantage  ,  que  Ces  armes  font  les  inftrumens  de 
»la  jiiftice  &  de  la  raifon  -,  qu'elles  foutienncn" 
g>la  caufe  du  Ciel  •,  que  ceux  qui  les  portent 
9>  recherchent  la  paix  &  la  douceur ,  naturelle- 
wment  &  par  inclination,  &  n'emploient  la  ri- 
Dgueur  que  contre  ceux  qui  les  attaquent  ou  qui 
j»les  offenfent  par  leurs  crimes.  » 

Les  délibérations  durèrent  quelques  momens, 
Er.fuite  un  Sénateur  répondit,  au  nom  de  raffem- 
blée,  qu'elle  recevait  avec  reconnailïance  la  pro- 
polition  des  Zampoalans  &  des  Toronagues,  donc 
elle  eftimait  l'alliance  j  mais  qu'elle  avait  befoiii 
de  quelques  jours  pour  délibérer  fur  une  affaire 
de  cette  importance.  Les  AmbaflTadeurs  fe  reti- 
rèrent. On  ferma  les  portes  de  la  faite.  Dans  un 
fort  long  confcil ,  Magifcatzin  ,  vieillard  refpedlé 
de  toute  la  Nation,  fit  prévaloir  d'abord  le  goût 
de  la  paix  ,  par  cette  feule  raifoti ,  que  les  Etran- 
gers paniffs^ent  envoyés  du  Ciel  ,  &  que^  ne 
demandant  que  la  liberté  du  pafTnge,  ils  avaient 
pour  eux  la  raifon  &  la  volonté  des  Dieux.  Mais 
le  Général  des  Armées  ,  nommé  Xicotencal  j 
Jeune- homme  plein  de  courage  &  de  feu,  repré- 
font'  (î  vivement  le  danger  qu'il  y  avait  pour  la 
P    gion  &  poi.i>-  l'Etat,  à  recevoir  des  inconnus 
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■  I   (jjnt  on  ignotait  les  intentions,  qu'il  excita  tour 

^"«z-  le  monde  à  la  guerre.  Cependant  un  iroilîeme 
Sénateur,  nommé  Témilotécal j  ouvrit  une  opi- 
iiion  plus  modérée  ,  qui  femblait  concilier  les 
deux  autres,  ou  du  moins  qui  favorifait  le  parti 
de  la  guerre  fans  ôter  le  pouvoir  de  revenir  à  !a 
paix.  C'était  de  faire  partir  fur-le- champ  Xico- 
tencal ,  avec  les  troupes  qui  étaient  prêtes  à  mar- 
cher, pour  mettre  à  l'épreuve  ces  inconnus  qu'on 
faifait  paiïer  pour  des  Dieux.  S'ils  étaient  battus 
dans  leur  première  rencontre  ,  leur  ruine  faiiait 
évanouir  toutes  les  craintes ,  8c  la  Nation  demeu- 
rait glorieufe  &  tranquille.  Si  la  victoire  fe  décla- 
ra:r  pour  eux ,  on  aurait  une  voie  toujours  ouverte 
pour  traiter,  en  rcjettant  cette  infulte  filr  la  féro- 
cité des  Otomies,  dont  on  fe  plaindrait  de  n'avoir 
pu  réprimer  l'emportemient.  Cette  prcpofîtion 
ayant  réuni  tous  les  fuffrages ,  on  trouva  le  moyen 
d'amufer  les  Ambaffadeurs  par  des  facrifices  & 
des  fêtes,  fous  prétexte  de  confulter  les  idoles, 
&  Xicotencal  fe  mit  ftjrètement  en  campagne 
avec  toutes  les  troupes  qu'il  put  ralTembler. 

Cortez ,  qui  vit  pafTcr  huit  Jours  fans  recevoir 
aucune  information  de  fcs  Députés ,  commençait 
à  fe  livrer  aux  foupçons.  Les  Zampoalans  lui  con- 
ieillerent  de  continuer  fa  marche  ,  &  de  s'ap- 
procher de  Tlafcala ,  pour  obferver  du  moins  la 
conduite  d'une   Nation   dont  ils  commençaient 
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tux-mêmes  à  fc  défier.  S'il  ne  pouvait  éviter  la  i 
[luerre,  il  était  rcfolu  d  oter  à  Tes  ennemis  le  temps 
de  s'y  préparer ,  &  de  les  attaquer  dans  leur  Ville 
même,  avant  qu'îls  eulTent  alTeniblé  toutes  leurs 
forces.  Il  leva  aufiî-tôt  fon  camp  avec  toutes  les 
précautions  que  la  prudence  e^ngeait  dans  un  pays 
fulped.  Sa  marche  fut  libre,  pend-^nt  quelques 
lieues,  entre  deux  montagnes,  féparées  par  une 
vallée  fort  agréable.  Mais  il  fut  furpris  de  Ce  voir 
tout-d'un-coiip  arrêté  par  une  muraille  fort  haute, 
(]ui ,  prenant  d'une  montagne  à  l'autre ,  fermait 
entièrement  le  chemin.  Cet  ouvrage  ,  dont  il 
admira  la  force,  était  de  pierre  de  taille  liée  avec 
une  efpèce  de  cimeni.  Son  épaifleur  était  d'en- 
viron trente  pieds ,  fa  hauteur  de  neuf.  Il  fe  ter- 
minait en  parapet ,  comme  dans  Ip.s  fortilicaiions 
de  l'Europe.  L'entrée  en  était  oblique  &  fort 
étroite ,  entre  deux  autres  murs  qui  avançaient 
l'un  fur  l'autre.  On  apprit  des  Zocothlans  que 
cette  efpèce  de  rempart  fa j fait  ia  féparation  de 
leur  Province  &  de  celle  de  Tlafcala,  qi;i  l'avait 
fait  élever  pour  fa  défenfe ,  depuis  qu'elle  s'était 
formée  en  République.  Cortez  regarda  comme 
un  bonheur  que  fes  ennemis  n'eufîent  pas  fongé 
à  lui  difputer  ce  pafïagc ,  foit  que  le  temps  leurf 
eût  manqué  pour  s'y  rendre ,  foit  que  fe  fiant  a 
leur  r  ombre  ils  eulTent  réfolu  de  tenir  la  campagne 
pour  employer  librement  toutes  leurs  troupes.  Les 
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s  Efpagnols  paderenc  fans  obdacle  y  Se ,  s'écanc  arrêtés 
Cotres,  pour  rétablir  leuis  ba'ailloiis,  ils  s'avancèrent  en 
bon  ordre  dans  un  terrain  plus  étendu,  oïl  ils] 
découvrirent  bientôt  les  panaches  de  vingt  ou 
trente  Américains.  Cortez  détacha  quelques  cava. 
liers  pour  les  inviter  à  s'approcher  par  des  cris 
&  df  <  f^'i^-.^s  de  paix.  Dans  le  même  inftant,on 
apperçut  une  féconde  troupe,  qui  s'étant  jointe 
à  l'autre  ,  tint  ferme  avec  une  apparciice  alTez 
guerrière.  Les  cavaliers  ,  n'en  ayant  pas  moins 
continué  de  s'avancer ,  fe  virent  aufïi-tôc  couverts 
d'une  nuée  de  flèches  qui  leur  blefleïcnr  deux 
hommes  &  cinq  chevaux.  Un  gros  de  cinq  lùille 
hommes,  qui  s'étaient  embufqués  à  peu  de  dif- 
tance ,  fe  découvrit  alors ,  8c  vint  au  fecours  des 
premiers.  L'infanterie  Erpagnole  arri\  ait  de  ''autre 
côté.  Elle  fe  mit  en  bataille  pour  foutenir  .  .îoit 
des  ennemis,  qui  venaient  à  la  charge  avec  u.iî 
extrême  ardeur.  Mais,  au  premier  bruit  de  l'ar* 
tillerie,  qui  en  fit  tomber  un  grand  nombre, ils 
tournèrent  le  dos  -,  &  les  Efpagnols,  profitant  de 
leur  Jéfordre ,  les  prefTerenr  avec  tant  de  vigueur, 
qu'ils  leur  firent  prendre  ouvertement  la  fuite, 
;  On  t vouva  foix^nte  morts  fur  le  cliampde  bataille, 
&  quelques  blelTés  qui  den)eurerent  prifonniers. 
Corte  -,  arrêté  par  la  fin  du  jour,  fit  palier  la  nuit 
a  Tes  foldats  dans  quelques  maifons  voilînes ,  où 
a/s  trouvèrent  de  vivres  &  des  rafraîchiffcmens, 
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Apres  la  retraite  des  Américains ,  on  vit  arriver  s??" 
Idcux  des  AmbalTadeurs  Zampoalans ,  accompagnés  Cortcz. 
[de quelques  Députés  de  la  République,  qui  firent 
Ides  excufcs  à  Cortez  de  la  témérité  que  les  Oto- 
Imies  avaient  eue  de  les  attaquer.  Ils  s'emportèrent 
vivement  contre  cette  Nation  -,  &,  l'accufant  de 
|ne  connaître  aucun  frein  ,  ils  ajoutèrent  que  le 
IS^nat  (e  réjouiltait  qu'elle  eût  été  punie  par  la 
Iperte  d'un  grand  nombre  de  fes  Chefs ,  qui  avaient 
léié  tués  dans  le  combat.  Ils  offrirent ,  au  nom 
Ides  Sénateurs,  de  payer  en  or  le  dommage  qu'elle 
livait  pu  caufer  aux  Efpagnols  *,  mais ,  ne  s'expli- 
|(]uant  pas  avec  plus  de  clarté  fur  les  difpofitions 
Ide  la  République ,  ils  fe  retirèrent  après  avoir 
li:ii  leur  compliment. 

Cortez  ne  balança  point  à  continuer  (à  marche. 
Illreiicontra  fes  deux  autres  AmbafTadeurs ,  qui, 
dans  la  crainte  qui  leur  reftait  encore ,  à  peine 
avaient  la  force  de  refpirer.  Ils  fe  jetterent  à 
terre  ;  ils  embralTerent  fes  pieds.  Les  perfides 
Tlafcvlans,  lui  dirent-ils,  violant  le  droit  facré 
des  ambadàdes ,  les  avaient  chargés  de  chaînes  pour 
les  facrifier  au  Dieu  de  la  victoire  •,  mais,  ayant 
trouvé  le  moyen  de  fe  détacher  mutuellemenï , 
ils  s'étaient  échappés  pendant  la  nuit.  Ils  avaient: 
entendu  dire  que  leur  delTein  était  de  facrifier 
tous  les  Efpagnols.  Il  paraît  que  le  mauvais  fuccès 
de  leur  première  attaque  ne  les  avait  pas  abattus, 
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i  8c  c'eft  une  preuve  que  ces  peuples  étaient  naïu- 
Tellement  braves.  Ce  récit  ne  laifl'a  plus  de  doute 
h  Cotiez,  que  la  République  de  Tlafcala  ne  fut 
ouvertement  déclarée  contre  lui.  Il  en  eut  d'autres 
preuvres  un  quart  de  lieue  plus  loin  ,  dans  un 
détroit  fort  difficile,  que  Ton  feulcouragc  lui  fit 
heureufemeni   travcrfer   au    milieu   d'une  foule 
d  ennemis.  Ce  n'était  plus  la  fortune  qu'il  propo- 
f.iit  pour  motif  à  Tes  foldats  -,  il  les  exhoir^ir  ï 
combattre  pour  leur  vie,  &  les  Zampoalans  mêmes, 
el'.Myés  de  la  grandeur  du  péril,  dirent  fecrète- 
iViCnt  à  Marina  que  In  perte  de  l'armée  leur  pnraif- 
fait  inévitable.  Klle  leur  répondit,  d'un  air  infpirc, 
que  le  Dieu  des  Chrétiens  avait  une  particulière 
alfedion  pour  les  Caftillans ,  &  qu'il  les  fauverait 
de  ce  danger.  Cette  réponfe  fit  une  égale  impref- 
lion  fur  les  foldats  de  Cortez  &  fur  leurs  Alliés- 
Ils  Ce  crurent  tous  fous  la  protedlion  déclarée  du 
Ciel  i  &,  s'étant  dégagés  du  détroit  dont  on  leur 
avait  difputé  le  padâge  ,  ils  arrivèrent  dans  k 
plaine,  oi\  s'engagea  bientôt  une  aétion  générale, 
qui  doit  être  regardée  comme  la  plus  importante 
des  vidoires  de  Cortez ,  puifqu'elle  fervit  à  lui 
ouvrir  l'entrée  du  Mexique. 

On  découvrit ,  d'une  hauteur  qui  dominait  lut 
la  plaine ,  une  multitude  que  plufieurs  Ecrivains 
ont  fait  monter  à  quarante  mille  hommes.  Ces 
troupes  étaienr  compofées  de  diverfcs  Nations» 
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4'i(linguées  par  les  couleurs  de  leurs  enfeignec  8c  ? 
de  leurs  plumes.  La  NobleHe  de  Tlafcala  tenait 
le  premier  rang  autour  de  Xicotencal ,  qui  avait 
le  commandement  -général ,  &  tous  les  Caciques 
auxiliaires  étaient  à  la  tête  de  leurs  propres  troupeiu 
Comme  le  terrain  était  inégal  &  rude ,  fur-touc 
pour  les  chevaux,  on  eut  d'abord  beaucoup  de 
peine  à  fe  mettre  en  bataille.  Il  fallut  faire  du  hauc 
en  bas  une  décharge  de  toute  Tartillerie  ,  pour 
écarter  quelques  bataillons,  qui  femblaient  avoir 
entrepris  de  difputer  la  defcente.   Mais  auffi-tôt 
que  les  cavaliers  Efpagnols  eurent  trouvé  le  ter- 
rain plus  commode ,  &  qu'une  partie  de  l'infan- 
terie eut  mis, le  pied  dans  la  plaine,  on  gagna 
bientôt  afïez  de  champ  pour  mettre  le  canon  en 
batterie.  Le  gros  des  ennemis  avait  eu  le  temps 
de  s'avancer  à  la  portée  du  moufquet.  Ils  ne  com- 
battirent encore  que  par  des  cris  8c  des  menaces. 
Cortcz  fit  faire  un  mouvement  à  Ton  armée  pour 
les  charger.  Mais  ils  fe  retirèrent  alors  par  une 
efpcce  de  fuite,  qui  n'était  en  eftet  qu'une  rufe 
pour  faire  avancer  les  Efpagnols,  8c  pour  trouver 
k  moyen  de  les  envelopper.  On  ne  fut  pas  long- 
temps à  le  reconnaître.  A  peine  eût- on  quitté  la 
hauteur ,  qu'on   laifTait  à  dos  ,  par  laquelle  on 
avait  efpéré  de  demeurer  couvert,  qu'une  partie 
de  l'armée  ennemie  s'ouvrit  en  deux  ailes ,  & 
s'ccendant  des  deux  côtés ,   eiîferma  Cortez  Ôc 
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5  tous  fes  gens  dans  un  grand  cercle.  L'auire  par^ 
Cortw»    jjç.^  s'étant  avancée  avec  la  même  diligence,  dou- 
bla les  rangs  de  cette  enceinte,  qui  commença 
auffi-tôt  à  fe  reflerrer.  Le  péril  parut  fi  preflant, 
que  Cortcz  fongeant  à  le  défendre,  avant  que 
d'attaquer ,  prit  le  parti  de  donner  quatre  faces  à 
fa  troupe.  L'air  déjà  troublé  par  d'eftroyables  cris 
fut  alors  obfcurci  par  une  nuée  de  flèches,  de 
dards  &  de  pierres.  Mais  les  Américains,  temar- 
quant  que  ces  armes  faifaient  peu  d'effets,  fe  dif- 
poferent  à  faire  ufagè  de  leurs  épées  &  de  leurs 
mafïues.  Cortez  attendait  ce  moment  pour  faire 
jouet   l'artillerie  ,  qui  en  fit  un   grand  carnage. 
Les  arquebur;»s  ne  cauferent  pas  moins  de  défordre 
dans  leurs  rangs.  Comme  leur  point  d'honneur 
érait  de  dérober  la  connaifïance  du  nombre  de 
leurs  morts  Se  de  leurs  blertés ,  ce  foin ,  qui  ne 
celTait  pas  de  les  occuper,  contribua  beaucoup  à 
les  jeiter  dans  la  confufion.  Cortei  n'avait  penfé 
jufqu'alors  qu'à  coutir  ,  avec  Tes  cavaliers ,  aux 
endroits  *ù  le  péril  était  preflant  pour  rompre, 
à  coups  <îtt  tantes,  &  diflîper  ceux  qui  s*appro- 
chaient  le  plus.  Mais,  reconnaiflant  leur  trouble, 
H  réfolut  de  faifir  ce  moment  pour  \bs  charger, 
dans  refpérance  de  s'ouvrir  un   paflage  &  de 
prendre   quelque   porte   où   toutes  les   troupes 
puflent  combîirtre  de  front.  11  communiqua  fon 
^cflcin  à  Tes  Officiers.  Les  cavaliers  furent  placés 
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fur  les  ailes  -,  & ,  tout-d'un-coup,  invoquant  faint  — — ^'^ " 
l'ierre  à  haute  voix,  le  bataillon  Efpagnol  s'avança     Cortca» 
contre  les  Tlafcalans.  Ils  foutinrent  afîez  vigou- 
leufement  le  premier  effort  -,  mais  la  furie  des 
chevaux,  qu'ils  prenaient  toujours  pour  des  êtres 
funiaturcls  ,  leur  caufa  tant  de  frayeur  ,  qu'ils 
s'ouvrirent  enfin  avec  toutes  les  marques  d'une 
jalFreufe  confternation.   Dans   le  temps   qu'ils  fe 
I heurtaient  entr'eux ,  &  que,  ie  renverlatit  les  uns 
Ifur  les  autres,  ils  fe  faifaient  plus  de  mal  qu'ils 
n'en  voulaient  éviter  ,  il  arriva  un  incident  qui 
ranima  leur  courage,  &  qui  faillit  d'enrtJiîner  la 
ruine  des  firpagnols.  Un  cavalier,  noiriiné  PLrre 
UiMoron,  qui  montait  un  cheval  tiès  léger  ,  tuais 
peu  docile,  s'engagea  li  loin  dans  la  mêiée,  que 
pluiieurs  Officiers  Tlafcalans,  qui  s'étaient  i alliés, 
&qui  le  virent  féparé  de  fès  compagnons ,  l'aita- 
querent  de  concert.  Les  uns  faifirent  fa  lance  & 
les  rênes  de  la  bride ,  tandis  que  les  autres  per- 
Icerent  le  cheval  de  tant  de  coups,  qu'il  tomba 
port  au  milieu  d'eux.  Aufli-tôt  ils  lui  coupèrent 
llatcce,  &  l'élevant  au  bout  d'une  lance,  ils  exhor- 
Itereni  les  plus  timides  à  redouter  moins  des  monf- 
Itres  qui  ne  réhftaient  pas   à  la  pointe  de  leurs 
lirmes.  Moron  teçut  plufîeurs  blertures,  &  demeura 
quelques  momens  prifonnier  ^  mais  il  fut  fecouru 
par  d'autres  cavaliers,  qui  l'enlevèrent  à  fes  vain- 
queurs. Cependant  une   partie  des  Tlafcalans , 
Tome  X,  Z 
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encouragée  par  la  mort  du  moiiftre ,  reprit  fes 
Cortcz,     rangs  &  parut  fedirpofer  au  combat.  Mais,  lorfque 
les  Efpagnols  fe  croyaient  menacés  d'une  nouvelle 
attaque  >  ils  furent  furpris  de  voir  Succéder  tout- 
d'un-coup  un  profond  filence  aux  cris  des  enne- 
mis ,  &  de  ne  plus  entendre  que  le  bruit  de  leurs 
timbales  &  de  leurs  cors.  C'était  la  retraite  qu'ils 
Tonnaient  à  leur  manière.  Un  mouvement  qu'ils 
firent  au(Ti-tôt   vers  Tlafcala    ne  permit   pas  de 
douter  qu'ils  ne   fuffent   prêts  d'abandonner  le 
champ  de  bataille.  En  eftet,  ils  s'éloignèrent  in- 
fenfiblement  jufqu'à  ce  qu'une  colline  les  déroba 
tout-à-fait  aux  yeux  des  Efpagnols.  L'armée  avait 
perdu  fes  principaux  Chefs ,  &  Xicotencal ,  voyant 
la  plupart  de  les  bataillons  fans  Commandans,  avait 
craint  de  ne  pouvoir  fuliire  feul  pour  faire  agir 
ce  grand  corps.  Cependant  il  n'en  prit  pas  moins  1 
un  air  de  triomphe  •,  &  la  tête  du  cheval,  qu'il 
portait  lui-même,  &  qu'il  envoya  bientôt  aul 
Sénat,  lui  tint  lieu  de  tous  les  avantages  de  Ia| 
vidoire. 

Sis  étaient  demeurés  à  Cortez ,  puifqu  il  fel 
trouvait  maître  du  champ  de  bataille,  après  avoir 
repouilé  »:ant  d'ennemis.  Mais  il  fe  voyait  forcsj 
d'accorder  quelque  repos  à  fes  troupes,  qui  étaient! 
accablées  de  fatigue.  D'ailleurs ,  informé  par 
prifonniers  que  l'animolîté  des  Tlafcalans  venaid 
de  l'opinion  qu'ils  avaient  conçue  de  fon  voyagd 
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h  la  capitale  du  Mexique ,  où  ils  s'imaginaient     n     .    'i 
qu'il  allait  rechercher  l'aniitic  de  Motézuma ,  pour    Cortez. 
lequel  ils  avaient  une  haîne  mortelle  ,  il  fe  flattait 
encore  de  pouvoir  les  détromper  fur  fes  inten- 
tions ,  8c  de  leur  infpirer  du  goût  pour  la  paix.  Ces 
deux  raifons  le  déterminèrent  à  fe  failir  d'un  petit 
bourg  ,  qu'on  découvrait  à  peu  de  diftance ,  fut 
une  hauteur  qui  commandait  toute  la  plaine.  Les 
habitans,  s'étant  retirés  à  fon  approche,  laiTerent 
allez  de  vivres  pour  renouveller  les  provifions. 
Un  lieu  naturellement  capable  de  défenfe  ne  fut 
pas  difficile  à  fortifier  par  quelques  ouvrages  j  & 
les  Zampoalans ,  irrités  du  mépris  avec  lequel  ils 
voyaient  traiter  leur  alliance  ,  apportèrent  une 
ardeur  infatigable  au  travail.  Audi  tôt  que  le  Géné- 
ral Efpagnol  fe  crut  en  sûreté  dans  ce  pofte  ,  il 
fe  mit  à  la  tête  de  deux  cens  hoiumes,  moitié 
des  troupes  Zampoalanes  Se  rnoitié  des  Hennés, 
pour  aller  lui-même  obferver  la  difpofition  des 
ennemis ,  aux  environs  de  Tlafcala.  il  y  fit  quel- 
ques prifonniers,  qui  lui  apprirent  que  >  icoten- 
cal  érait  campé  allez  proche  de  la  Ville,  &  qu'il 
y  alfemblait  une  nouvelle  armée.  Cette  nouvelle 
l'obligea  de  retourner  à  fon  quartier ,  mais  ce  ne 
fut  pas  fans  avoir  brûlé  quelques  villages,  pour 
faire  connaître  à  fes  ennemis  qu'il  ne  craignait 
point  la  guerre  -,  & ,  revenant  néanmoins  à  l'elpé- 
SAuce  de  leur  donner  une  meilleure  idée  de  fe$ 
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intentions)  il  rendît  la  liberté  à  deux  de  Ces  pri- 
Lortca,    f^jn^jers  ^  avec  ordre  de  déclarer  à  Xicotencal  : 
a  Qu'il  était  affligé  de  la  mort  d'un  fi  grand  nombre 
»  de  braves  Tlafcalans ,  qui  avaient  péri  dans  le 
30  dernier  crombat;  mais  que  ce  malheur  ne  devait 
tïctre  attribué  qu'à  ceux  qui  l'attiraient  à  leur 
3î patrie  en  recevant,  à  main  armée,  des  Etrangers 
90  qui  venaient  leur  demander  la  paix  *,  qu'il  la 
w  demandait  encore  malgré  les  outrages  qu'il  avait 
»  reçus ,  &  qu'il  promettait  de  les  oublier  :  mais 
9*  que  s'il  ne  recevait  cette  grâce  à  l'heure  même, 
aoil  jurait  de  détruire  la  Ville  de  Tlafcala,  pour 
39  en  faire  un  exemple,  dont  tous  les  peuples  voi» 
3>fins  feraient  eftra/és.  »  Après  la  perte  que  les 
Tlalcalans  avaient  réellement  elîuyée,  cette  décla- 
ration aurait  pu  faire  quelqu'impreflîon   fur  le 
Sénat ,  fi  toutes  les  voies  n'euffènt  été  fermées 
pour  la  faire  palTer  dans  la  Ville  -,  mais  elle  était 
adreiTée  à  Xicotencal ,  qui  en  fut  irrité  jufqu'à 
couvrir  de  bleflures  ceux  qui  avaient  eu  l'audace 
de  s'en  charger ,  &  les  renvoyant  dans  cet  état  à 
Cortez ,  il  lui  fit  dire  :  «  Qu'il  n'avait  pas  voulu 
»leur  donner   la  mort   afin   que  les  Efpagnoîs 
•  appriflenc  d'eux  qu'elles  étaient  fes  dernières 
»  réfolutions  ;  que ,  le  lendemain ,  au  lever  du 
ai> Soleil,  ils  le  verraient  en  rampagne  avec  une 
«armée  innombrable  v  que  f(/>r  4^e.in  était  de 
f.lcs  prendre  tous  en  vie,  ic  de  Uê  f>u€r  ht 
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b  les  autels  de  fes  Dieux  pour  leur  faire  un  facri- 
»>  fice  du  (iing  &  des  cœurs  de  leurs  ennemis.  » 
Enfuite,  joignant  la  raillerie  à  cette  réponfe,  il 
fit  porter  au  camp  Ffpagnol  trois  cens  poulets 
dinde  &  d'antres  provifions,  afin  que  les  ennemis 
de  fes  Dieux,  faifait-il  dire  à  Gortez,  ne  s'iraa- 
ginaiïent  point  qu'il  aimait  mieux  les  prendre  par 
la  faim  que  par  les  armes,  Se  qu'après  avoir  bien 
mangé,  leur  chair,  dont  il  voulait  faire  un  grand 
feflin ,  fût  d'un  goût  plus  favoureux.  Cette  rail* 
lerie ,  accompagnée  d'un  préfent  de  vivres ,  ne 
dut  pas  déplaire  aux  Efpagnols  •,  &  Cortez  pro- 
fita de  l'avis  qu'il  avait  reçu  pour  fe  difl^ofer  à 
tous  les  événemc!)s.  Il  prit  avantage  de  la  nature 
du  terrain  pour  former  pUiHeurs  batteries,  &  fes 
bataillons  furent    diftribués   fuivan     l'expérience 
qu'il  avait  de  la  méthode  des  Tlafcalans.   A  la 
pointe  du  jour,  on  vit  en  eftet  la  campagne  inon- 
dée d'ennemis ,  qui  devaient  avoir  fait  beaucoup 
de  diligence  pour  s'être  approchés  du  camp  dans 
Fefpace  d'une  nuit.  Cette  armée  montait  à  plus 
de  cinquante  mille  hommes.  C'était  le  dernier 
(tïort  de  la  République  &  de  tous  fes  Alliés.  On 
découvrait  au  centre  une  aigle  d'or  fort  élevée, 
4  1  n'avait  point  encore  paru  dans  les  autres  com- 
['"•ats,  &  que  les  Tlafcalans  ne  portaient  pour  en-* 
li^figne  que  dans  les  plus  prenantes  occafions.  Ils 
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SSSUE'a'mS!  remblaient  courir  plutôt  que  marcher.  Cortez  J 
Cortez.  jçj  voyant  à  la  portée  du  canon,  fit  faire  une 
décharge  générale ,  qui  ralentit  beaucoup  cette 
ardeur.  Cependant  ,  après  avoîr  paru  quel- 
que temps  arrêtes  par  la*  crainte ,  ils  reprirent 
cour^ige  pour  s'avancei  Jufqu'à  la  portée  des 
frondes  &  des  arcs-  Mais  ils  furent  arrêtés  une 
féconde  fois  par  de  nouvelles  décharges  de  l'ar- 
tillerie 8c  des  arquebufcs ,  dont  chaque  coup  fai- 
fait  de  larges  ouvertures  dans  leurs  rangs.  Le 
combat  dura  long  temps  fous  cette  forme,  avec 
peu  de  dommage  pour  les  Efpagnols,  qui  voyaient 
tomber  à  leurs  pieds  les  flèches  &  les  pierres, 
tandis  que  leurs  boulets  &  leurs  balles  portaieiiE 
le  défordre  Se  la  mort  dans  tous  les  baraillonj 
ennemis.  Cependant  un  gros  de  foldats ,  comme 
trjnfp'jrté  de  fureur  ,  s'approcha  jufqu'au  pied 
des  batteries ,  &  commençait  à  caufer  de  l'inquié- 
tUvie  à  Conez  •,  lorfque  la  confufion  fe  répandant 
plus  que  jamais  dans  le  corps  de  leur  armée ,  on 
y  remarqua  divers  mouveuiens  oppofés  les  uns 
aux  autres ,  qui  aboutirent  à  une  rêtiaite  lans 
défordre  ,  pour  ceux  qui  compofaient  l'arrifre- 
garde,  &  qui  fe  tournèrent  bientôt  en  fuite  pour 
ceux  qui  combattaient  dans  les  portes  avancés. 
Alors  Cortez  !es  fit  charger  avec  Tépée  8c  la  knce, 
jnais  fans  permettre  à  les  gcj-s  de  s'écarter  iropl 
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ijans  la  crainte  de  quelque  rufe,  qui  pouvait  les 
cxpofer  au  danger  d'être  enveloppés. 

Cette  érnnge   révolution  '  pafla  d'abord  »  aux 
yeux  des  Efpagnols ,  pour  un  miracle  du  Ciel  en 
fiiveur  des  armes  Chrétiennes  :  mais  on  fut  bien- 
tôt que  Xicotencal,  jeune-homme  fort  emporté, 
avait  outragé  un  des  Caciques  auxiliaires  ,  parce 
qu'il  avait  ditiéié  d'obéir  à  Tes  ordres ,  &  que  le 
Cacique  s'était  relFenti  de  Tes  injures,  Jufqu'à  lui 
propofer  un  combat  fingulier.  Tous  les  Alliés  de 
la  République  s'étaient  foulevés  à  cette  oc^afion  ^ 
ils  avaient  réfolu  brufquement  de  quitter  une  ar- 
mée ,  oi\  l'on  marquait  fi  peu  de  reconnaiffance 
pour  leur  zèle  &  leur  valeur.  €e  deflein  s'était 
Cwcjté  avec  une  précipitation  qui  avait  Jette  le 
défordre  dains.les  autres  troupes,  &  Xicotencalj 
troublé  par  un  incident  fi  funefte ,  avait  pris  le 
parti  d'abandonner  la  vi^boire  &  le  champ  de  ba- 
taille aux  Efpagnols. 

Malgré  tant  de  marques  d'un  bonheur  privilé^ 
gié ,  le  péril  dont  ils  fe  voyaient  délivrés ,  mais 
qui  pouvait  fe  renouveller  à  tout  moment ,  les 
Jetta  dans  une  vive  inquiétude,  qui  produifit  de 
nouveaux  murmures.  Cortez  retomba  dans  la  né- 
celîîté  d'employer  fon  éloquence  &  fon  adrelïe 
poiîr  les  appaifer.  Il  ordonna  une  AlTemblée  gé- 
nérale 5  fous  prétexte  de  délibérer  en  commua 
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,u  !__...  j_  fur  une  (ituacion  donc  il  reconnaidltit  le  danger. 

Cortex,  Il  avait  recommandé  à  fes  confidens  de  placer  ,  fans 
atredation,  les  plus  mutins  près  de  fa  perfonne,  au- 
tant pour  s'aflurer  d'en  être  entendu,  que  pour  fe 
les  concilier  par  cette  apparence  de  diftinélion  & 
de  faveur.  Le  difcours  qu'il  leur  tint  fut  à  peine 
achevé  ,  qu'un  fadieux  des  plus  emportés,  éleva  la 
voix  &  dit  à  fes  partifans  :  «  Mes  amis ,  le  Général 
s»  nousconfulte  *,  mais,  en  nous  demandant  le  parti 
»  qui  nous  refte  à  prendre,  il  nous  l'enfeigne.  Je  crois, 
»  comme  lui  j  qu'il  eft  impodible  de  nous  retirer 
39  fans  nous  perdre.  »  Tous  les  autres  entrèrent 
dans  le  même  fentiment ,  &  reconnurent  Tinjurtice 
de  leurs  plaintes^. 

D'un  autre  côté ,  la  nouvelle  déroute  des  Tlaf- 
calans  avait  jette  tant  de  conllernation  dans  la  Ville, 
que  le  peuple  y  demandait  la  paix  à  grands  cris, 
Les  plus  timides  propofaient  de  fe  retirer  dans 
les  montagnes  avec  leurs  familles  ;  mais  la  plii- 
part ,  perfuadés  que  les  Efpagnols  étaient  des  Dieur^ 
voulaient  qu'on  fe  hâtât  de  les  appaifer  par  des 
adorations.  Le  Sénat  s'étant  aflemblé  s  pour  cher- 
cher quelque  remède  aux  malheurs  publics,  con- 
clut que  les  merveilleux  exploits  des  étrangers , 
devaient  être  l'effet  de  quelque  cncliantenient  , 
&  cette  idée  le  fit  recourir  aux  Magiciens  du  pays 
pour  détruire  un  charme  par  un  aurre.  Ces  im- 
pofteurs  furent  appelles ,  ils  déclarèrent  qu'ayant 
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'ilt)\  raifonné  fur  les  circonftances ,  ce  qui  paraif- 
fait  oblcur  aux  Sénateurs  ,  était  d'une  extrcmvi 
clarté  pour  eux  s  (-{-.ic  y  par  la  force  de  leur  art  ,  ils 
avaient  découveu  que  les  t.fjyagnols  étaient  des 
entans  du  Soleil  ,  produits  par  l'adivité  de  fes 
influences  fur  la  terre  des  régions  orientales-,  que 
leur  plus  grand  enchantenie'>t  éra«r  la   préfence 
de  leur  Père,  dont  la  puillanre  ardeur  leur  com- 
muniquait une  force  fupérieure  à  celle  de  la  Na- 
ture ,  r-ii  les  faifait  apptocher  de  celle  des  lui- 
mo    «Isj  mais  que  l'intiuence  cc.fant ,  lorfque  le 
Soleii  déclinait  vers  le  Couchant,  ils  s'atiaibliilaient 
alors  &  fe  flétrifTaient  comme  l'herbe  des  prairies  ; 
d'oii  les  Magiciens  inféraient  qu'il  fallait  les  atta- 
quer pendant  la  nuit ,  avant  que  le  retour  du  So- 
leil les  rendît   invincibles.  Le  S^nat   donna  de 
grands  éloges  à  cette  découverte  &  fe  flatta  d'une 
Iviûoire  certaine.  Quoique  les  combats  noélurnes 
IfufiTent  oppofés  à  Tufage  de  la  TrMÎon  ,  l'ordre 
fut  donné  à  Xicotencal  d'atiàquet    \y   camp  Lfpa» 
gnol  après  le  coucher  du  Soleil.  Heureufement 
hue  la  vigilance  de  Correz  n'était  ja/nais  en  dé- 
faut. Il  avait  des  portes  avancés  &  des  fentinelles 
dans  réloignement  :  il  faifait  faire   'xaâ:ement  les 
rondes;  les  chevaux  étaient  fellés  :  enJant  route 
lia  nuit,  &  les  foldats  dormaient  armés.  Le  foir , 
avant  celle  qu'on  avait  marquée  pour  l'attaque, 
Ib  fentinelles  découvrirent  un  gros  a  ennemis  qui 
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l^^ilîSSS  s'avançaient  5  petits  pas  vers  le  camp  ,  dans  uni 
Coït»,  filcnce  qui  ne  leur  étaîr  pas  ordinaire.  Cortci  en 
fut  averti;  quoit^u'il  i|.;norat  encore  leur  dellcin, 
non- feulement  il  dann.»  fes  ordres  pour  la  lié- 
fen(e  y  mais  il  recommanda  qu'i  leur  exemple  le 
filcnce  fur  obfcrvé  dans  tous  k*s  poftcs.  La  con- 
fiance de  Xicutencal  aup,mcnfa  ,  lorfqu'i  peu  de 
diftance  du  camp,  il  fe  ciut  alfuré  ,  pi  ces  ap* 
pare*ices  de  langueur  ,  que  les  Efpagnols  le  rcl- 
fentaient  de  l'ablence  de  leur  Rre.  Il  s'ippio- 
cha  jufqu'au  pied  des  remparts  ,  oi"^  il  fi)rma| 
trois  attaques  ,  qui  furent  exécutées  avec  bc\ui. 
coup  de  hardieile  &.  de  diligence  :  niais  icsl 
premiers  qui  entreprirent  de  monter ,  furent  re- 
çus avec  une  vigueur  à  laquelle  ils  ne  s'dtteii' 
daient  pas  ;  &  ceux  qui  les  fuivaienr  prirent  l'é- 
pouvante >  en  voyant  touiber  les  plus  avancés, 
dont  les  corps  roulaient  jjfqu'à  eux*»  Xicotencal 
reconnut  l'imp^ftiire  des  Magiciens  :  cependant 
fa  colère  8c  fon  courage  ,  le  fit  retourner  à  l'af- 
faut-,  fes  gens  donnèrent  des  témoignages  extraor» 
dinaires  de  valeur-,  ils  s'aidaient  des  épaules  dcl 
leurs  compagnons  pour  monter  fur  le  rempart, 
oi\  ils  recevaient,  fans  étonnement ,  de  mortelles 
blertlires  j  qui  continuaient  de  les  faire  tomber, 
fans  que  les  autres  parulïent  rebutés  de  ce  fpedla* 
de.  Le  combat  dura  long-remp*i  dans  cette  fitiU' 
tion ,  où  les  Ëfpagnols  n'âvaiem  que  la  peine  d'à' 
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onper  le  bras  pour  les  tuer  ^  coup  de  lances.  ^.IL..' 
tiifin  Xicoteiical ,  tlétt-Cpérjnt  de  fou  <.*jin-prifc  ,  Cortc«t 
pit  le  parti  de  faire  fonncr  la  retraite.  Clortcz , 
qui  favait  que  la  méthode  des  cnnetnis  était  de 
"e  retirer  eu  pelotons  &  lans  or  '  fo  tit  alors 
lavcc  une  partie  de  fou  iyifautcric,  .u  ^  que  les 
cavaliers ,  qui  avaient  garni  de  ''  tes  le  poi- 
irail  de  leurs  chevaux,  defcendiici.  '  dans  \% 

campagne ,  pour  augmenter  la  terrcm  p.u'  la  nou- 
veauté de  ce  bruit.  Une  charge  à  laquelle  les  Tlaf» 
calans  s'attendaient  li  peu,  acheva  de  les  mettre 
en  fuite  ,  &  le  joiu-  ne  revint  que  pour  montrée 
le  nombre  des  morts  &  des  blcllés  qu'ils  avaient 
jaillés ,  contre  leurufagc,  au  piecl  du  remparr. 
Les  Efpagnols  perdirent  un  Zanipoalan ,  &  n'eu-* 
rentque  deux  ou  trois  foldars  blefïés ,  ce  qu'ils  re- 
gardèrent conune  un  miracle ,  à  la  vue  de  l'cf- 
froy.ihle  quantité  do  flèches,  de  dards  &:  depierres 
quictait  tombée  dans  l'enceinte  de  leur  Quartier. 

Leur  Joie  n'eut  d'abord  pour  objet  ,  qu'une 
viiîbire  qui  cur  avait  ^\  peu  coûté  \  mais  elle 
«iigmenta  beaucoup  ,  en  apprenant  des  piifon- 
iiiers ,  quelle  avait  été  l'efpérance  de  leurs  enne- 
niis.  Cortez  ne  douta  point  que  la  réputation 
qu'il  devait  fe  promettre  d'un  événement  de  cette 
nSture ,  ne  fervît  plus  que  la  force  des  armes  au 
fvicccs  de  fes  dcfleins.  En  effet ,  tous  les  Sénateurs 
de  Tlafcala,  croyant  reconnaître,  dans  ces  in  vin» 
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ï  cibles  Etrangers ,  les  hommes  céleftes  qui  étaienil 


°""*  annoncés  par  leurs  prophéties  ,  craignirent  de 
s'attirer  les  derniers  malheurs,  en  rejettant  plus 
long  -  temps  leur  amitié.  Ils  commencèrent  par 
facrifîer  à  leurs  Dieux  une  partie  des  Magiciens 
qui  les  avaient  trompés ,  comme  des  viélimes  de 
propitiation  ,  pour  appaifer  le  courroux  du  Ciel, 
Enfuice  penfant  à  nommer  des  Ambaffadeurs ,  qui 
devaient  être  chargés  de  négocier  la  paix ,  ils  en- 
voyèrent d'avance  un  ordre  exprès  à  Xicotencal, 
de  faire  cefler  toutes  fortes  d'hoftilités.  Ce  fier 
Américain  ,  loin  d'approuver  la  délibération  de 
(es  Maîtres ,  répondit  à  leur  Envoyé  ,  que  fou 
armée  était  le  véritable  Sénat ,  &  qu'il  aurait  foin 
de  fourenir  la  gloire  de  fa  Nation  ^  puifqu'elle 
était  abandonnée  par  les  Pc-res  de  la  Patrie.  Quoi- 
qu'il fût  défabufé  de  la  folle  opinion  qu'il  avait 
conçue  du  raifonnemcnt  des  Magiciens ,  il  n'avait 
.  point  encore  perdu  l'cfpérance  de  forcer  ,  pen- 
dant la  nuit  ,  les  Etrangers  dans  leurs  murs.  Il 
attribuait  ù  dernière  difgrace  ,  à  l'imprudence 
qu'il  avait  eue  de  les  attaquer ,  fans  avoir  fait 
reconnaître  la  dilpofition  de  leur  camp;  &,  dans 
cette  idée  ,  il  rér.)lut  d'y  envoyer  quelques  ef- 
pions,  avec  ordre  d'en  examiner  toutes  les  par- 
ties. Les  habitans  des  villages  voifins ,  attirés  par  \h 
préfens  des  Efpagnols ,  ne  faifaient  nulle  difficulté 
d'y  porter  des  vivres.  Il  choifit  quarante  Soldats, 
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L'il  fit  déguifer  en  payfans ,  avec  des  fruits  ,  de      ■ 
jla  volaille  &  du  mais.  Il  leur  recommanda  d'ob»     Gorter. 
ferver  les  endroits  par  lefquels  on  pouvait  atta- 
quer la  Place  avec  plus  de  facilité.  Les  efpions 
traveftis  ,  entrèrent  dans  le  camp  j  y  pafiTerent 
quelques  heures-,  ce  fut  un  Zampoalan  qui  re- 
marqua le  premier  la  curiofité  avec  laquelle  ils 
lobfervaient  la  hauteur  du  mur.  Cortez ,  qui  en 
it  averti ,  fe  hâta  de  les  faire  arrêter.  La  force 
lestourmens  en  fit  parler  quelques-uns  :  il  forma 
•dedus  un  deiïein  qui  lui  réuflît  au-deU  de  fes 
tfpétances.  Ce  fut  celui  de  feindre  qu'il  avait  pé- 
létré  celui  de  Xicotencal ,  par  des  lumières  fupé- 
^eures  aux  cunnaiHances  humaines ,  &  de  lui  ren- 
rayer  la  plus  grande  partie  de  fes  efpions ,  pour 
jui  déclarer  de  fa  part  ,  que  les  Efpagnols  crai- 
pent  aufli  peu  la  rufe  &  la  trahifon  ,  que  la 
[orce  des  armes  >  qu'ils  l'attendaient  fans  crainte > 
qu'ils  avaient  laifTé  la  vie  à  la  plupart  de  fes 
cens,  afin  que  leurs  obfervations  ne  fulTent  pas 
krdues  pour  lui  *,  mais  en  même -temps,  pour 
pandre  la  terreur  dans  l'armée  ennemie ,  il  fît 
lutiler  diverfement  les  malheureux  qu'il   ren- 
[oyait.  Ce  fpeétacle  fanglant  caufa  tant  d'horieuf 
jx  troupes  qui  marchaient  déjà  pour  l'attaque, 
/elles  parurent  balancer  fur  î'obéi (Tance  qu'elles 
:vaient  à  leur  Chef.  Xicotencal ,  frappé  lui  - 
lène  de  voie  fon  projet  éventé,  fe  figura  que 
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les  Etrangers  n'avaient  pu  connaître  fes  erpionM^^^^'"^^'^" 
&  pénétrer  jufqu'au  fond  de  leurs  penfées ,  fauji  &  baillant  1 
avoir  quelque  chofe  de  divin.  Il  était  dans  cette! ''"""^  ^  ^ 
agitation,  lorfque  deux  Miniftres ,  envoyés  paiB''^  ï'^ndire 
le  Sénat,  qui  avait  été  choqué  de  rinfolencedcl*"<^^"^^"iC' 
fa  réponfe  >  vinrent  lui  ôier  le  commandement^ '"'^  ^^  ^^'^^ 
&  fes  troupes  ,  peu  difpoféesà  le  foutenir  danj'^"*^  langue 
fa  défobéiffance  ,  ne  tardèrent  point  à  fe  difliper«i^^  ^^  ?^^^^ 
Il  rentra  néanmoins  dans  Tlafcala,  fous  la  pro-B^'^^y^s  p3 
tedion  de  (es  parens  &  de  fes  amis ,  qui  le  ptcB^la  »  pour 
fenterent  aux  Sénateurs  ,  avec  lefqueis  ils  fitenBP°'"'  l'entn 
fa  paix.  Ik»'  de  gn 

Les   Efpagnols  avaient  paffé  la  nuit  fous  leBFS^^  necefll 
armes  ,   &  dans  une  vive   inquiétude.  Le  JouB''^  ^*  craint 
fuivant  ne  fut  pas  plus  tranquille  j   &  quoiqu'ilH^'"^"'^®*  & 
appriflent ,   de   ceux   qui  leur  apportaient  deB'")^^  ^^  ^^^ 
vivres,  que  l'armée  des  Tlafcalans  était  rompueB*^^"''^^  friv<: 
leur  incertitude  dura  jufqu'au  leudemain.  Maisle 
Sentinelles  découvrirent ,  au  point  du  jour ,  uni 
troupe  d'Américains  qui  s*3"=     7-'ient  vers  le  camp 
&  Cortez  donna  ordre  qu       »eur  laiflât  là  libert 
d'approcher.  C'était  l'ambafl'ade  du  Sénat ,  coni 
pofée  de  quatre  vénérables  perfonnages ,  don 
l'habit  &  les  plumes  blanches  annonçaient  ou 
vertement  la  paix.  Ils  étaient  environnés  de  leu 
cortège  ,   après  lequel    marchaient   quantité  d 
Tamènesj  chargés  de  toute  forte  de  proviiions 
Ils  s'arrêtaient  par  intervalles,  avec  de  profond?  C^usles  droit 
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fes  efpionii'''^^^'^^^'^"'  ^^  ^^'^*  vers  le  camp  des  Efpagnolsi 
ifées    fauJ  ^  l'^*^^^"^  ^^^  mains  jufqu'à  terre ,  ils  les  portaient 
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ut 


enfuite  à  leurs  lèvres.  A  quelques  pas  de  murs  ^ 
ils  rendirent  leurs  derniers  hommages  par  des 
cncenfemens  qu'ilsB  reiit  au  Fore  Marina  parut 
fur  le  bord  du  rempart ,  &  leur  demanda ,  dans 
leur  langue»  de  quelle  part  &  dans  quelles  vues 
ils  fe  préfentaient.  Ils  répondirent  qu'ils  étaient 
envoyés  par  le  Sénat  &  la  République  de  ThC- 
cala  1  pour  traiter  de  la  paix.  On  ne  leur  refufa 
point  l'entrée  j  mais  Cortez  les  reçut  avec  un  appa- 
reil  de  grandeur  &  un   air  de  févérité  9   qu'il 
fous  leBi^S^^  nccetTaires  pour  leur  infpirer  du  refpedb  & 
le.  Le  \ovM^^  ^*  crainte.  Après  avoir  recommencé  leurs  ré- 
k  quoiqu'ilB^"^"'^®*  ^  ^^^^  encenfcment ,  ils  expoferent  le 
)rtaient  deB'")^'^  ^^  ^^^^  dépuration  ,  qui  fe  réduifît  à  des 
bit  rompueB'^^"^'^^  frivoles  ,  tirées  de  l'emportement  brutal 
oin.  MaUlcB'les  Otomies ,  que  toute  l'ai'torité  du  Sénat  n'avait 
pu  réprimer ,  &  à  l'offre  de  recevoir  les  Efpagnols 
dans   leur  Ville  ,   oi\  ils    promettaient  de   les 
traiter  comme  les  frères  de  leurs  Difeux,  Cortez  » 
diOTimulant  la  joie  qu'il  redentait  de  ce  langage, 
afeda  de  les  laider  dans  le  doute  de  fes  inten- 
tions. Il  leur  fît  valoir  la  bonté  qu'il  avait  de  les 
écouter,  lorfqu'ils  avaient  mérité  fa  colère,  & 
le  penchant  qu'il  confervait  encore  pour  la  paix; 
provilloiwP'^^^  une  guerre  injufle  qui  lui  donnait  fur  eux 
profond  v^  les  droits  de  U  vi^oire.  Cependant  il  pro- 
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S  mit  de  ne  pas  reprendre  les  armes ,  s'il  n'y  était 
forcé  par  de  nouvelles  oftertfes ,  &  de  laifTer  le 
temps  à  la  République  de  réparer  le   paffé  par 
une  prompte  facisfaélion.  Il  avait  deux  vues ,  dans 
cette   réponfe  i  l'une  de  s'aflurer ,  en  effet ,  de 
la   bonne  -  foi  des  Tlafcalans  ',    &  l'autre  ,  de 
prendre  quelques  jours  pour  rétablir  fa  fanté, 
^t,,  A  peine  les  AmbalTadeui  s  étaient  fortis  du  Fort , 
qu'on  y  vit  arriver  cinq  Mexicains,  qui  fe  firent 
annoncer  au  nom  de  l'Empereur  Motézuma.  Ils 
avaient   pris  des  chemins  détournés  pour  entrer 
fur  les  terres  des  Tlafcalans*,  &  c'était  à  force  de 
précautions  qu'ils  les  avaient  traverfées  fans  obda* 
cle.     Motézuma   ,    informé  par    la     diligence 
de  fes   courriers  ,  de  tout  ce  qui  fe  palTait  àl 
Tlafcala,  fentit  redoubler  fes  alarmes ,  en  voyant 
une  Nation  belliqueufe ,  qui  avait  réfifté  tant  de 
fois  à  toutes  (ts  forces,  vaincue  dans  plulîeurs 
batailles  par  un  petit  nombre  d'étrangers.  Il  com- 
mençait à  craindre  qu'après  avoir  fournis  ces  ré- 
belles ,  Cortez  ne  formât  déplus  grandes  entre*  1 
prifes  ,  &  n'employât  leurs  armes  à  la  conquête 
de  l'Empire.  Il  paraît  étonnant  qu'avec  de  H  juftes 
foupçons  ,  il  n'alTemblât  point  une  armée  pour 
fa  défenfe.  Mais  on  obferve ,  dans  toute  fa  con-l 
duite  ,  qu'il  fe  fiait  beaucoup  aux  artifices  de  fal 
politique  ,  &:  que  fon  efpérance  était  encore  del 
rompre  l'union  qui  pouvait  fe  former  entre  les] 
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Efpagnols  &  les  Tlafcalans.  C'était  dans  cettevue  ^m*— ^ 
qu'il  envoyait  une  ambaflade  à  Cortez,  fous  pré-  Corte*. 
texte  de  le  féliciter  de  l'heureux  fuccès  de  fes 
atmes  )  &  de  l'exhorter  à  traiter ,  fans  ménage- 
ment  ^  leurs  ennemis  communs ,  pour  lefquels  il 
fe  flattait  de  lui  infpirer  de  la  dcHance  &  de  la 
haine  ,  par  les  plus  odieufes  peintures  de  leur 
du  Fott,Bni2uvaife  foi.  D'ailleurs  fes  Ambafîàdeurs  avaient 
i  fe  firent  ■jtdfe  Jg  faire  de  nouvelles  inftances  au  Général 
izuma.  Ils  l^tranger  ,  pour  lui  faire  abandonner  le  defleia 
lur  entrer  M^^  fg  rendre  à  fa  Gour  ,  en  lui  expliquant ,  avec 
i  force  Q8«jes  apparences  d'amitié,  les  raifons  qui  ne  per- 
fans  obfta*  ■nietfaigi^f  pas  à  leumMaître  de  lui  accorder  cecta 
diligence  Hliberté.  Leurs  inftiuAions  portaient  aulli  de  re- 
:  paflait  aHconnaître  la  Htuation  des  Tlafcalans-,  &,  s'ils  les 
en  voyant ■yjyaiei^f  portés  à  la  paix,  de  faire  naître  afTeac 
lé  rant  de  ■d'obftacles   au  Traité  ,  pour  fe  donner  le  temps 
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.  que  ce  délai  femblaic  favorable  à  leur  coni' 
miflïon.  Cependant  ils  ne  furent  pas  long-temps 
fans  la  faire  pénétrer ,  par  des  qucftions  indifcretc;, 
qui  firent,  connaître  toutes  les  frayeurs  de 
Motézuma  ,  &  de  quelle  importance,  il  était 
pour  le  déterminer  ,  de  conclure  avec  les 
Tlafcalans. 

La  République  ,  qui  voulair  perfuader  lei 
Efpagnols  de  la  Sincérité  de  Tes  intentions ,  cnvoyi 
ordre  à  toutes  les  bourgades  voiiînes  du  camp 
d'jr  porter  des  vivres  fans  paiement  &  fani 
échange.  L'abondance  y  régna  auffi  -  tôt ,  &  lei 
payfans  du  canton  poulTereift  la  fidélité  jufqu'àre 
fufer  les  moindres  récompenfes.  Deux  jours  après 
on  découvrit,  fur  le  chemin  de  la  Ville  ,  un  gtoi 
d'Américains  »  qui  s'approchaient  avec  toutes  le! 
marques  de  la  paix.  Cortez  ordonna  que  le  Foi 
leur  fût  ouvert,  fans  aucune  apparence  de  foupçoi). 
Il  fe  fit  accompagner ,  pour  les  recevoir ,  des  cim 
Ambafladeurs  Mexicains  ,  après  leur  avoir  faij 
entendre  avec  nobleffe  qu'il  ne  voulait  rien  avoi 
de  réfervé  pour  fes  Amis.  Le  Chef  des  Tlafcalan 
était  Xicotencal  même  ,  qui  avait  brigué  cetti 
commiffion ,  pour  achever  de  fe  rétablir  dai 
l'efprit  des  Sénateurs  >  ou  peut-être ,  fuivaiit 
conjedture  de  Solis ,  parce  qu'ayant  reconnu 
nécedîté  de  la  paix ,  fon  ambition  lui  faifait  di 
firer  que  la  République  n'en  eût  l'obligation  qu 
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lui.  Il  avait  pour  cortège   cinquante  Seigneurs 
des   pkis  diftingués  ,  tous  dans  une  magnifique     Corccz. 
parure.  Sa  taille  était  au-defTus  de  la  médiocre  , 
adez  dégagée  i  mais  droite  &  robude.  Il   éraic 
vêtu  d'une  robe  blanche  ,  orné  de   quantité  de 
plumes ,  8c  de  quelques  pierreries.  Les  traits  de 
Ton  vifage ,  quoique  fans  proportion  >  formaienc 
une  phyfionomie  majeftueufe  Se  guerrière.  Après 
quelques  révérences,  il  s'aflit,  fans  attendre  l'in- 
vjiation  de  Cortez  -,   &  ,  le  regardant  d'un  œil 
ferme  ,  il  lui  dit  :  «  Qu'il  fe  reconnaidait  feul 
)>  coupable    de    toutes    les   hofliilités    qui    s'é- 
ntaienc    commifes   ;  qu'il    s'était    imaginé   que 
nies  Efpagnols  étaient  dans  les  intérêts  de  Moté- 
szuma  ,  dont  il  avait  le  nom  en  horreur}  mais 
s  qu'étant  mieux  informé  ,  il  venait  fe  rendre 
9 entre  les  mains  de  fes  vainqueurs,  &  qu'il  fou- 
nhaitaic  de  mériter  par  cette  foumiflion ,  le  par* 
»don  de  la  République,  au  nom  de  laquelle  il 
»  fe  préfentait  pour  demander  la  paix  &  pour  la 
3) recevoir,  aux  conditions  qu'il  leur  plairait  de 
«l'accorder  \  qu'il  la  demandait  une  ,  deux  & 
«trois  fois,  au  nom  du  Sénat  9  de  la  NoblelTe  & 
»  du  Peuple  ,  &  qu'il  fuppliait  le  Général  d'ho- 
»norer  leur  Ville  de  fa  préfence  *,  qu'il  y  trou- 
«verait  des  logemens  pour  toute  fon  armée*, que 
»  jamais  les  Tlafcalans  n'avaient  été  forcés  d'en 
«ouvrir   les  portes  ',  qu'ils  menaient  dans  ces 
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»  montagnes  une  vie  pauvre  &  laborieufe ,  uni* 
vquement  jaloux  de  leur  liberté  j  mais  que  l'ex* 
^  périence  leur  ayant  fait  connaître  la  valeur  des 
4>Erpagnols ,  ils  ne  voulaient  pas  tenter  plus  long» 
p>  temps  la  fortune  ,  &  qu'ils  leur  demandaient 
k>  feulement  en  grâce  d'épargner  leurs  Dieux , 
w  leurs  enfàtis  &  leurs  femmes,  m 

Cortez,  pofté  naturellement  à  edimer  la  gran* 
deur  d'ame ,  fut  couché  de  la  noblelTe  de  ce  dif* 
cours ,  &  de  l'air  libre  &  guerrher  de  XicotencîJ, 
&  il  lui  témoigna  d'abord  tout  le  cas  qu'il  faifait 
de  lui.  Enfuite  t  reprenant  un  «ir  févere  ,  il  lui  fit 
des  reproches  fort  vifs  de  l'obftination  avec  la- 
quelle il  avait  entrepris  de  réfîfter  à  Tes  armes; 
il  exagéra  la  grandeur  du  crime,  pour  faire  valoir 
le  mérite  du  pardon^  & ,  promettant  enfin  la  paix, 
fans  aucune  réferve ,  il  ajouta  que ,  lorfqu'il  ju- 
gerait à-propos  d'aller  à  TIafcala ,  il  en  donnerait 
avis  aux  Sénateurs.  Ce  retardement  parut  aflfligec 
Xicotencal  j  qui  le  regarda  comme  un  refle  de 
défiance  ,  ou  comme  un  prétexte  ^our  mettre  la 
bonne  foi  des  Tlafcalans  à  l'épreuve.  Il  (c  hâta 
de  répondre  que  ,  lui  »  qui  était  le  Général ,  & 
la  principale  noblefle  de  la  Nation ,  dont  il  étale 
accompagné  ,  s'ortr^ent   à  demeurer  prifonniers 
entre  les  mains  des  Efpagnols  ,  pendant  tout  le 
temps  qu'il  voudrait  pafTer  dans  la  Ville.  Cortez , 
quoique  fort  fati&fait  de  cette  of^re ,  afFe^a  de  la 
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lejetrer  par  une  générofité  fupérieure.  Il  fie  dire 

au  Général ,  que  les  Erpagnols  n'avaient  pas  plu&     Cotteaw 

befoin  d'Orages,  pour  entrer  dans  la  ville  «qu'ils. 

n'en  avaient  eu  pouc  fe  maintenir  dans  le  pays 

des   Tlafcalans ,  au  milieu  de  leurs  nombreufes 

armées ,  qu'on,  pouvait  s'apurer  de  la  paix  fur  fa 

parole  }  &  qu'il  irait  à  la  Ville  aufEitôc  qu'il  aurait 

dépêché   des  Âmbadàdcurs  que  Motézuma    lui 

avait  envoyés.  Ce  difcours  ,  que  Ton  habileté  lui 

fit    jetter    comme  fans  defTein  ,  eut  également 

fon  eifât    fur   les  Mini(lres  des  deux    Nations* 

Xicotencal    fe  hâta  de    retourner   à   Tlafcala  ^ 

oi\  la  paix  fut  aufli-tôr  publiée  avec  des  réjouif* 

fances  fort  éclatantes»  Les  Mexicains, qui  demeu- 

rcrent   dans  le  camp  ,  firent  d'abord  quelques^ 

railleries  fur  le  traité  &  fur  le  caraftere  de  ceux 

(]ui  le  propofaienr.  Enfuite  ,  feignant  d'admirer 

la  facilité  des  Efpagnols  ,  ils  pou  fièrent  l'artifice 

jufqu'à  dire  à  Cortez  qu'ils  le  plaignaient  de  ne 

pas  mieux  connaître  ks  Tlafcalans ,  Nation  perr 

Éde,  qui   Ce  maintenait  moins  par.  la  force  des; 

armes .j  que  par  la  rufc,  &  qui,  ne  penfait.qu'àle 

tromper  par  de  faufles  apparences ,  pour  le  perr 

die  avec  tous'  fes  fioldats,  M^is ,  lorf<!ju'il  leur  eut 

1  répondu  qu'il  ne  craignait,  pas  plus  la  trahifon  quct 

la  violence  ,  que  fa  parole  érait  une.-  loi  facrée  ,. 

1^  que  la  paix  d'ailleurs  étant  l'objet  de.fcsarmcs> 

|il  ne^  pouvait  la  refufçr  à  ceux,  qui  la  deroarv^ 
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daienc,  ils  tombèrent  dans  une  profonde  rêverie* 
dont  ils  ne  fortircnt  que  pour  le  fupplier  de 
différer  de  (îx  jours  Ton  entrée  dans  Tlafcaia. 
Cortez  paraifTani  furpris  de  cette  demande ,  ils 
lui  avouèrent  que ,  dans  la  Tuppodcion  de  la  paix , 
ils  avaient  ordre  d'en  donner  avis  à  l'Empereur 
avant  qu'elle  fût  conclue,  &  d'attendre  fes ordres, 
pour  s'expliquer  davantage. L'habile Elpagnollcur 
accorda  volontiers  cette  grâce  ,  non  -  feulement 
parce  qu'il  voulait  conferver  des  égards  pour 
Motézuma  ,  mais  parce  qu'il  demeura  perfuadé 
qu'elle  pourrait  fervir  à  lever  les  difHcultés  que 
ce  Prince  faifait  de  fe  lailTer  voir. 

Les  Députés  revinreor ,  le  fixieme  Jour,  accom- 
pagnés de  Cix  autres  Seigneurs  de  la  Cour  Impé- 
riale ,  qui  apportaient  de  nouveaux  préfens  i 
Cortez.  Ils  lui  dirent  que  l'Empereur  du  Mexique 
defirait  j  avec  paffion ,  d'obtenir  l'alliance  &  l'a* 
fnitié  du  grand  Monarque  des  Efpagnols,  dont  la 
Majeflié  paraidait  avec  tant  d'éclat  dans  la  valeur 
de  fes  fujets ,  Se  que  ce  dedèin  le  portait  à  par- 
tager avec  lui  (es  immenfes  ricîiefifes  *,  qu'il  s'en- 
gageait ï  lui  payer  un  tribut  annuel ,  parce  qu'il 
le  révérait  comme  It  fils  du  Soleil ,  ou  du-moins 
comme  le  Seigneur  des  heureufes  régions  où  lesl 
Mexicains  voyaienr  naître  la  lumière  ;  mais  que 
ce  traité  devait  être  précédé  de  deux  conditions; 
la  première  ,  que  les  Efpagnols  ne  formaiïènt  au- 
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jcjne  alliance  avec  la   République   de  Tiafcala  1  ■» 

puifqu'il  n'était  pas  raifonnable,  qvi  ayant  tant  d'o-  Corcez. 
bligations  à  la  généroHtédc  l'Empereur,  ils  priffenc 
parti  pour  fcs  ennemis-,  la  féconde  ,  qu'ils  ache- 
vaflènt  de  feperfuaderque  lededcin  qu'ils  avaient 
(l'aller  à  Mexico  ,  était  contr|ke  aux  loix  de  fa 
Religion  ,  qui  ne  permettaient  pas  au  Souverain 
de  Te  laid'er  voir  à  des  Etrangers-,  qu'ils  devaient 
con(idérer  les  périls,  dans  lefquels  l'une  ou  l'autre 
de  ces  entrcprifes  ne  manquerait  pas  de  les  en- 
gager ',  que  les  Tiafcalans  ,  -nourris  dans  l'habitude 
delà  trahifon  &  du  brigandage  ,  ne  cherchaient 
(|u'à  leur  infpirerunefauirc  contîance  ,  pour  trou- 
ver l'occafion  de  Te  venger ,  &  pour  fe  failir  des 
riches  préfens  qu'il  avait  faits  à  Cortez:  &  que 
les  Mexicains  étaient  (î  jaloux  de  robfervation 
|de leurs  loix ,  &  d'ailleurs  ^\  farouches ,  que  toute 
l'autorité  de  l'Empereur  ne  ferait  pas  capable  d'ar- 
rêter leurs  emportemens  \  que  par  confcqueni 
les  Efpagnols,  après  avoir  été  tant  de  fois  averti» 
du  danger,  ne  pourraient  fe  plaindre  ,  avec  juf- 
|tice,  de  ce  qu'ils  auraient  à  foutfrir. 

Cortez  fe  trouva  forr  loin  de  fcs  efpérances. 
Ill  comprit  plus  que  jamais  que  Motézuma  le  re- 
gardait avec  toute  l'horreur  que  {t^  funelles  pré- 
fages  lui  avaient  infpirée  pour  les  Etrangers  ,  & 
qu'en  feignant  d'obéir  à  fes  Dieux ,  il  fe  faifait 
|iine  Religion  de  fa  crainte.  Cependant  il  diiïi». 
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«•  muk  fon  chagrin  ,  pour  répondre  froidement 
Coricz.  aux  nouveaux  Ambaffadeurs ,  qu'après  les  fatigues 
de  leur  voyage  ,  il  voulait  leur  lailTer  prendre 
un  peu  de  repos ,  &  qu'il  ne  tarderait  point  à 
les  congédier.  Son  delfein  était  de  les  rendre 
témoins  de  fon  ^jraiié  avec  les  Tlafcalans ,  & 
de  fufpendre  Tes  dernières  explications,  pour  ôier 
à  Motczuma  le  temps  d'afïembler  une  armée.  On 
était  bien  informé  qu'il  n'avait  point  encore  fait  j 
de  préparatifs  pour  la  guerre. 

Cependant  les  déla'is  alTedlés  de  Cortez  cau- 
faient  beaucoup  d'inquiétude  au  [Sénat  Tlafcalan,! 
qui  croyait  ne  les  pouvoir  attribuer  qu'aux  iiv 
ttigues  des   Ambaffadeurs  Mexicains.  Les  Séiw-I 
teurs  prirent  la  réfolution  de  fe  rendre  au  camp 
des  Efpagnols,  pour  les  convaincre  de  leur  alfec' 
tien  &  de  ne  pas  retourner  dans  leur  ville  fansl 
avoir  déconcerte  toutes  les  négociations  de  ^{o- 
tézuma.  "Ils  partirent  avec  une  nombreufe  fuite, 
&  des    ornemens  dont  la  couleur    annonçait  h\ 
paix.  Chacun  était  porté  dans  une  forte  de  litière, 
fur   les  épaules  des  Miniftres  inférieurs.  Magif- 
cnizin  ,  qui  avait  toujours  opiné  en  faveur  des! 
Etrangers  j    était  à  la  tête  ,  avec  le  Père  de  Xi- 
cotencal,    vénérable  vieillard  ,    que    fon   grandi 
âge  avait  privé  de  l'ufige  des  yeux  ,  fans  avoit! 
athibli  fon    efprit,  qui  faifait   encore    lefpe^eifj 
ion  fentiment    dans  les  délibérations,  {h  ùnh 
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tcrent  à  quelque  pas  du  logement  de  Cortezj  & 
le  vieil  aveugle  ,  étant  entré  le  premier  ,  fe  fie 
placer  proche  de  lui ,  &  l'embraffa  avec  une  fa- 
miliarité noble  6c  déce«iie.  Enfuire  il   lui  pa(ïa 
la  main  fur  le  vifage  &  fur  différentes  parties 
du  corps ,  comme  s'il  eût  cherché  v:  connaître 
fa  figure  ,  par  le  fens  du  toucher ,  au  défaut  de 
fes  yeux  ,  qui  ne  pouvaient  lui  rendre  cet  office. 
Corcez   fit  affeoir  ,  autour  de  lui  ,  tous  les  Sé- 
nateurs ,  &  reçut ,  dans  cette  fituaiion ,  un  nouvel 
hommage  de  la   République  par  la  bouche  de 
fes  Chefî.  Si  leur  Difcours  fut  ^e!  qu'on  le  rap- 
porte, il  prouve  que  la  véritable  éloquence,  celle 
de  l'ame ,  e(l  de  tous  les  pays.  Il  y  a  même  des 
traits  fublimes.  Solis  plus  équitable  que  les  autres 
Ecrivains,  eft  bien  loin  de  regarder  les  Mexicains 
avec  mépris.  Ses  réflexions  à  ce  fujet  font  fore 
judes.  A   la  vérité,  dit -il,  ils  admiraient  des 
hommes ,  qui  leur  parailTaient  d'une  autre  ef- 
pèce.  lis  regardaient  leur  barbe  comme  une  fin- 
guiarité  merveilleufe  ,   parce  qu'ils  n'en  avaient 
pas  eux-mêmes.  Ils   prenaient  les  armes  à  feu 
pour  des  foudres»  &  lesclievaux  pour  des  raonftres. 
Ils  donnaient  de  l'or  pour  du  verre.  Mais  leur 
éconnemenc  ne  venait  q'.ie  de  la  nouveauté  de 
ces  fpeftacles  ,  &  ne   doit   pas  faire  juger  plus 
mal  dv  Içur  raifoi^.  L'admiration  ne  fuppofe  que 
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l'ignorance  &  non  pas  l'imbécillité.  Voici  le  Dif- 
cours  du  Vieillard. 

te  Généreux  Capitaine,  foit  que  tu  fois,  ou 
99  non  de  la  race  des  immortels ,  tu  as  mainte- 
9>  nant  dans  ton  pouvoir  le  Sénat  de  Tlafcala , 
»  qui  vierfj.  te  rendre  ce  dernier  témoignage  de 
»f(3n  obéiflTance.  Nous  ne  venons  point  excufet 
y>  les  fautes  de  notre  Nation  ,  mais  feulement 
»nous  en  charger  ,  avec  l'efpérance  d'appaife» 
»>ta  colère  par  notre  (încérité.  Ceft  nous  qui 
»  avions  réfolu  de  te  faire  la  guerre  •,  mais  c'eft 
9»  nous  audi  qui  avons  conclu  à  te  demander  la 
s>paix.  Nous  n'ignorons  point  que  Motézuma 
»s'eftbrce  de  te  détourner  de  notre  alliance. 
3> Ecouté- le  comme  notre  ennemi,  f\  tu  ne  le 
a»  confideres  pas  comme  un  tyran  tel  qu'il  doit 
«déjà  te  le  paraître  ,  puifqu'il  te  recherche  dans 
»le  deHein  de  te  perfuader  une  injuftice.  Nous 
»  ne  demandons  pas  que  tu  nous  afliftes  contre 
»lui  j  nos  feules  forces  nous  fuffifent  contre  tout 
»  ce  qui  ne  fera  pas  toi  ;  mais  nous  verrons 
»avec  chagrin  que  tu  prennes  confiance  à  les 
39  promedes",  parce  que  nous  eonnaiflons  fes  ar- 
»tifices.  Au  moment  que  Je  te  parle,  il  s'oftre 
30  à  moi ,  malgré  mon  aveuglement  ,  certaines 
»  lumières  qui  me  découvrent  de  loin  le  péril 
«où  tu  t'engages.  Tu  nous  as  oftert  la  paix,  h 
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|»Motézuma  ne  te  rerien:.  Pourquoi  te  retient -il?  ' 
oPourquoi  terefufes-tu  ï  nos  prières  ?  Pour- 
»quoi  ne  veux -tu  pas  honorer  notre  Ville  de 
»ta  préfence  ?  Nous  venons  réfolus  d'obtenir  ton 
«amitié  &  ta  confiance»   ou    de  mettre  entre 

|»res    mains    notre   liberté.   Choifîs  ,    de   ces 

indeux  partis  ,  celui  qui  te  fera  le  plus 
sagré^le.  Il  n'y  a  point  de  milieu  pour  nous, 
•entre   la    néceflîté   d'être    tes   Amis   ou    tes 

UEfclaves.  » 
Cortez  ne  put  rélîfter  à  des  foumiffions,  qui 

I  portaient  un  caradere  de  bonne  -  foi  fi  peu  fuf- 
ped.  Après  avoir  fait  une  réponfe  favorable  aux 
Sénateurs,  il  exigeafeulement  qu'ils  lui  envoyaflent 
des  hommes  pour  la  conduite  de  l'artillerie  & 
le  tranfporc  du   bagage.  Dès  le  jour  fuivant  ^ 
on  vit  arriver  à  la  porte  du  Fort  cinq  cens  Ta* 
mènes ,  qui   fe  difputerent   entr'eux  l'honneur 
de  porter  les  plus   pefans  fardeaux.    Audi -tôt 
Cortez  fie  difpofer  tout  pour  la  marche.  On  forma 
les  bataillons,  8c  l'armée    prit  le    chemin    de 
Tlafcala,  avec  l'ordre  &  les  précautions  qu'elle 
obfervait  dans  les  plus  grands  dangers.  La  meil- 
leure partie  des  profpérités  de  Cortez  ,    écaic 
due  à  l'exadlitude  de  la  difcipline  ,  dont  il  ne  fe 
relâcha   jamais.   La    campagne    fe  trouva   cou- 
verte  d'une    multitude    innombrable    d'Améri- 
cains. Leur  cris   &  leurs  applaudidemens  ditté- 


Cortez. 


i-. 


iÎ3       HISTOIRE   GÉNÉRALE 

î^?^  raient  peu  des  menaces  qu'ils  employaietJt  dan»l 
tortcA  |çg  combats  i  mais  les  Efpagnols  avaient  ctél 
prévenus  fur  ces  témoignages  de  joie,  qui  étaient 
en  ufage  dans  les  plus  grandes  fêtes  du  payj. 
Le  Sénat  vint  au-devant  d'eux ,  efeorré  de  toute | 
la  Ncblelle.  A  l'entrée  de  la  Ville,  les  acclama- 
tiens  redoublèrent  avec  un  nouveau  bruit-  d'inf- 
trumens  batbares  qui  fe  mêlèrent  à*  la  voix,  du  1 
peuple.  Les  femmes  jettaient  des  fleurs  fur  leurs 
Hôtes  ',  &  les  Sacrificateurs,  revêtus  des  habits 
de  leur  Minidere ,  les  attendaient  au  padage , 
avec  des  brafîers  de  copal ,  dont  ils  dirigeaient 
vers  eux  k  fuii>ée.  H  faut  avouer  que  cinq  cens  | 
Efpagnols  ,  dont  Talliance  eft  di^utée  entre 
deux  Etats  puifïans  ,  &.  que  leurs  ennemis  re- 
çoivent l'encens  à  la  main,  jouaient  peut-être  le 
plus  grand  rôle  dont  Jamais  des  hommes  puilTent- 
fe  glorifier.  Cependant!  à  tout  prendre  ,  quel  avan- 
tage avaient-ils  fur  les  Tlafcalans ,  qui  avaient  nwn- 
tré ,  en  les  combattant ,  une  bravoure  au  moins  égale 
à  la  leur  ?  des  chevaux  &  de  la  poudre  à  canon» 
Toute  l'armée  fut  logée  commodément  dans 
un  fpacieux  édifice  ,  où  l'on  entrait  par  trois 
grands  portiques.  Cortez  avait  amené  les  An> 
baiïadcurs  Mexicains  ,  malgré  leur  réfiftance.  il 
leur  fit  donner  un  appartement  près  du  fien ,  pour' 
les  mettre  à  couvert  fous  fa  protedtion.  Tlafcab 
éti^it  alors  une  Ville  fart  peuplée ,  bâtie  iiir  qiutre 
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Ifiiinences  ,  qui  s'âendaient  de  l'Ëd  au  Couchant ,  ii__  j i,,_m 

&  qui  avaient  l'apparence  de  quatre  Citadelles ,  Cortci. 
Lvec  des  rues  de  communication  ,  bordées  de 
murs  fort  épais,  qui  formaient  l'enceinte  de  k 
place.  Ces  quatre  parties  étaient  gouvernées  par 
autant  de  Caciques,  defcendus  des  premiers  Fon» 
dateurs,  mais  fournis  néanmoins  à  l'alTemblée  du 
Sénat ,  où  ils  avaient  droit  d'aflîfter  ,  &  dont  ils 
recevaient  les  ordres  pour  tout  ce  qui  concernait 
lîbien  public.  Les  maifons  étaient  d'une  hauteur 
médiocre  ,  Se  d'un  fcul  étage.  Elles  étaient  de 
pierre  8c  de  brique  ,  avec  des  terrafles  &  des 
corridors  au  lieu  de  toit.  La  plupart  des  rues 
bient  étroites  &  tortueufes ,  fuivant  les  diffé- 
uentes  formes  des  montagnes.  Enfin  l'architec-» 
hure  paraifTait  audi  bizarre  que  la  fituation. 

La  Province  entière,  dnns  une  circonférence  de 
I cinquante  lieues,  qui  en  avait  dix  de  longueur, 
de  l'Eft  à  rOueft,  fur  quatre  de  largeur  du  Nord 
I  au  Sud,  n'offrait  qu'un  pays  inégal  &  montueux, 
imais  fertile  néanmoins  &  foigneufement  cultivé. 
Il  était  borné  de  lous  côtés  par  des  Provinces  de 
IrEnipire  du  Mexique,  à  l'exception  du* Nord, 
où  fes  limites  étaient  rcfferrées  par  la  grande 
Cordelière,  dont  les  montagnes,  prefqu'inaccef- 
iîbles,  lui  donnoicnt  communication  avec  les.Oto- 
mies,  les  Totonaques  &  d'autres  Nations  barbares. 
U  s'y  trouvait  quantité  de  Bourgs  &  de  Villages 
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<-  fort  peuplés.  Le  pays  abondait  en  mais ,  d'où  lij 

Cortex.  Province  tirait  le  nom  de  Tladala,  qui  fignifia 
Terre  de  Pain.  On  n'admirait  pas  moin«  lexJ 
cellence  &  la  variété  de  Tes  fruits ,  Se  l'abon'l 
dance  de  fes  animaux  fauvages  Hc  domefliquesi 
Elle  produifait  au/Ii  quantité  de  cochenille ,  qui 
eft  encore  une  de  fes  plus  grandes  richeflès, 
dont  Solis  allure  que  ces  peuples  ne  connaidàienj 
pas  l'ufage  avant  l'arrivée  des  Efpagnols.  Mais  cei 
avantages  de  la  Nature  étaient  balancés  pat  m 
grandes  incommodités.  Le  voifinage  des  moiJ 
tagnes  expofait  la  Province  à  de  furieufes  tenJ 
pêtes  ,  à  des  ouragans  terribles ,  &  fouvent  ai):| 
inondations  d'une  rivière ,  nommée  Zahualj  donj 
les  eaux  s'élevaient  Jufqu'au  fommet  des  collines] 
On  leur  attribue  la  propriété  de  caufer  la  galle 
ceux  qui  en  boivent,  &  qui  s'y  baignent.  Le  défaul 
de  fej  était  une  autre  difgrace  pour  les  Tlafcalansf 
^  non  qu'ils  n'en  pulTent  tirer  des  Provinces  de  l'Em] 
pire ,  en  échange  pour  leurs  grains ,  mais  dan 
leurs  idées  d'indépendance ,  ils  aimaient  mieux  fd 
priver  de  ce  fecours  que  d'entretenir  le  moindrd 
commirce  avec  leurs  ennemis.  Une  politique  d^ 
cette  nature ,  &  d'autres  remarques ,  qui  fireni 
connaître  à  Cortcz  le  caradere  extraordinaire  dd 
cette  Nation ,  ne  lui  caufercnt  pas  moins  d'inquiéj 
tude  que  de  furprife.  Il  diflimula  fes  foupçonsf 
mais  il  faifait  faire  une  garde  exadle  autour  d| 
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fon  logement  ;  &  jamais  il  n'en  forçait  fans  être  _'. [ 

efcorté  d'une  partie  de  fes  gens,  avec  leurs  armes     Portez, 
à  feu.  Il  ne  leur  permettait  d'aller  à  la  Ville  qu'en 
troupes  nombreufes,  toujours  avec  les  mêmes  pré- 
cautions. Les  habitans  s'affligèrent  de  cette  dé- 
fiance ,  &  le  Sénat  en  fit  des  plaintes.  Il  répondit 
qu'il  connaifl'ait  la  bonne  foi  des  Tlafcalans  ,  8c 
qu'ils  devaient  avoir  la  même  opinion  de  la  fîenne  *, 
mais  que  l'exaditude  des  gardes  était  un  ufage  de 
l'Europe,  où  les  foldats  faifaient  les  exercices  de 
la  guerre  au  milieu  de  la  paix,  pour  conferver 
l'habitude  de  la  vigilance  &  de  la  fbumifllon  \  8c 
que  les  armes,  qu'ils  portaient  fans  cefTe,  étaient 
une  marque  honorable  qui  diflinguait  leur  profef- 
fion.  Les  Sénateurs  parurent  fatisfaits  de  cette  rai- 
fon ,  de  Xicotencal ,  naturellement  guerrier ,  prit 
tant  de  goût  pour  la  méthode  Efpagnole,  qu'il 
entreprit  d'inttoduire  les  mêmes  ufages  parmi  ies 
troupes  de  la  République.  Cet  éclait ciflement  ayant 
fait  cefler  les  alarmes  des  Tlafcalans ,  Coriez ,  qui 
fentit  ce  qu'il  avait  à  fe  promettre  d'une  Nation 
fi  prudente  &  fi  guerrière ,  n'épargna  rien  pour 
fe  les  attacher  par  l'eftime  &  l'affeâion.  Il  fit 
entrer  tous  fes  foldats  dans  les  mêmes  vues,  &  le 
facccs  de  cette  conduite  répondit  bientôt  à  fes 
efpéranccs.  Chaque  jour  lui  en'donnaii  des  preuves 
par  les  civilités  &  les  préfens  qu'il  recevait  de 
toutes  les  Villes  &  des  autres  Places  de  la  Répu- 
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g   II  I   blique.  Le  Sénat  ne  parut  point  méconreni  qtjtf 

Cortea.     Ja  plus  belle  faile  du  logement  des  Efpagnols  etlt 
Clé  deftinée  ï  fcrvir  d'Eglife.  Ils  y  élevèrent  un 
autel  où  les  faints  myftcres  étaient  célébrés  à  la 
vue  des  principaux  de  la  République ,  qui  obfa- 
vaienr  rcrpcdueufement  les  cérémonies.  Vn  des 
plus  vieux  Sénateurs  demanda  un  jour  à  Cortcz 
s'il  était  mortel  ?  «  Vos  adlions  ,lui  dit-il ,  paraiflent 
furnaturelles  -,  elles  ont  ce  caraûCre  de  grandeur 
&  de  bonté  que  nous  attribuons  à  nos  Dieux: 
mais  nous  ne  comprenons  pas  ces  cérémonies,  par 
lefquelles  il  femble  "que  vous  rendiez  hommage 
à  une  Divinité   fupérieurc.    L'appareil  eft  d'un 
facrifice  :  tependant  nous  ne  voyons  pas  de  vic- 
times ni  d  offrandes,  a  Conez  avoua  que  lui  àfes 
foldats  étaient  des  hommes  mortels  \  mais  il  ajouta 
qu'étant  nés  fous  un  meilleur  climat /ils  avaieiit 
beaucoup  plus  d'efprit  &  de  force  que  les  auues 
hommes  ;  &,  prenant  occalîon  de  cette  ouverture 
pour  fonder  les  dirpofitions  des  Tlafcalans,  par 
celles  du  Sénateur,  il  lui  dit  adroitement  que  non- 
feulemeht  les  Efpagnols  reconnaiiîaicnt  un  Supé^ 
rieur  au  ciel ,  mais  qu'ils  faifaient  glaire  aufli  d'ctre 
les  (u]et3  du  plus  grand  Princd  de  la  terre ,  à  qui 
les  peuples  de  TIafcala  obéKiaicnt  maintenant, 
'    *  puifqu'étant  les  frères  des  Efpagnols ,  ils  étaient 
obligés  de  reconnaître  le  même  Souverain.  Le 
Çénateur  j  &  ceux  qui  l'accompagnaient ,  ne  mnr- 
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»nt  q«d  ■<]iier^^t  point  d'éloig^iement  pour  devenir  vaflaux  1^  ih 

lols  etlt  ■'^^  l'Efpagne,  à  condition  d'ccre  protégés  contre     Cortw, 
les  violences  de  Motézuma  •,    mais  ils   parurent 
peu  difpofés  à  renoncer  à  leurs  erreurs.  Ils  répon-, 
dirent  que  le  Dieu  des  Efpagnols  était  très-grand, 
&  peut-être  au-deflus  des  leurs,  mais  que  chaque 
pays  devait  avoir  les  fiens  -,  que  leur  République 
avait  befoin  d'un  Dieu  contre  les  tempêtes,  d'un 
antre  contre  les  déluges  qui  ravageaient  leurs  moif- 
fons,  d'un  autre  pour  les  afHnier  à  la  guerre,  & 
de  même  pour  les  autres  néceflités ,  parce  qu'il 
«tait  impoffible  qu'un  feul  Dieu  fiit  capable  de 
[utHre  à  tant  de  foins.  Là*de(Ius ,  Cortez  ayant 
chargé  un  de  Tes  deux  Aumôniers  de  combattre 
ces  erreurs ,  ils  l'écouterent  avec  aflez  de  com- 
plaifance  -,  mais>  lorfqu'il  eut  celFé  de  parler ,  ils 
prièrent  le  Général,  avec  beaucoup, d'emprellè- 
ment,  de  ne  pas  permettre  que  cet  entretien  Ce 
lipandit  hors  de  Ton  quartier ,  parce  que  C\  leurs 
Dieux  en  étalent  informés,  ils  appelleraient  les 
tempêtes  pour  ruiner  entièrement  la  Province, 
Cortez  »  dans  le  tranfport  de  for»  zèle ,  méditait      , 
idéjà  de  faire  brifer  les  idoles.  Il  femblait  fe  fier 
V  Q^j  w  fuccès  que  la  même  entreprife  avait  eu  dans 
tenant    ■^î'^poala.  Mais  l'Aurisjônier  lui  rcpréfenta  que  la 
étaient  B^'^'^  ^"^  ^^  ^^  trouvait  était  incomparablement  plus 
Le  ■^"plée ,  8c  la  Nation  plus  guerrière  -,  que  la  vio- 
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de  l'Evangile,  &  qu'avant  que  d'introduire  le  vn/| 
cuire,  il  fallait  penfer  à  le  rendre  aimable  par  desj 
inftrudions  &  des  exemples.  Cependant  les  repré-l 
Tentations  du  Général  convainquirent  le  Sénat  que 
les  faciifîces  du  fang  humain  étaient  contraires  aux 
loix  de  la  Nature.  Cortez   eut  le  crédit  de  hj 
faire  ceiïer.  On  délivra  quantité  de  miférables  cap- 
tifs, qui  étaient  dedinés  à  fervic  de  vidimes  au; 
jours  des  plus  grandes  fctes.  Les  prifons ,  ou  plutoi 
les  cages  oi\  ils  étaient  engraidés  ,  furent  briféej 
en  plein  jour ,  fans  aucun  ménagement  pour  lej 
Prçires,  qui  fe  virent  forcés  d'étoufter  leurs  mur 
mures.  Si  jamais  les  Efpagnols  n'avaient  comnii 
d'autre  violence  ,  ils  auraient  été  les  vrais  Hén 
de  l'humanité. 

Après  avoir  donné  fes  premiers   foins  à  a 
importantes  occupations  ,  Cortez  fe  crut  obligi 
de  congédier  les  Ambaflàdeurs  Mexicains,  qu'u 
n'avait  retenus  que  pour  les  rendre  témoins  dj 
fon  triomphe.  Sa  réponfe  avait  été  différée  jiifqu( 
alorj.  Il  leur  fit  déclarer,  en  fa  préfence,  par 
bouche  de  Marina ,  qu'ils  pouvaient  rapporter 
l'Empereur  ce  qui  s'était  paflé  devant  leurs  yeu: 
c'eft  -  à  -  dire  ,  l'emprtfl  ment   des   Tlafcalans 
demander  la  paix,  qu'il?  avaient  méritée  par  leui 
foumiflions  ,  &   la    bonne   foi   continuelle  av 
•laquelle  elie   était  obfervée  j   que   ces   peupli 
f  talent  maintenant  dans  fa  dépendance,  6c  qu'av 
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U  pouvoir   qu'il   avait   fur  eux  ,  il   efpéraic  les  «mmmnm 
f;.>iie  rentrer  Tous  l'obéillance  de  l'Eiupire  s  que     Corle». 
c'était  un  des  motifs  de  fon  Voyage,  entre  quel- 
ques autres  d'une   plus  haute  importaice  ,  qui 
l'obligeaient  de  cnnriiuier  Câ  route  Se  d'aller  fol- 
liciter  de  plus  près  l.i  bonté  de  Moiézuma,  pour 
mériter  enfuitc  Ton  ailiaiu-e  &   fes  faveurs.  Les 
Ambafîadeurs  coinpiircnt  le  fens  de  ce  difcours, 
&  partirent  avec  les  marques  d'un  vif  chagrin, 
fous  refcortc  de    quelques  Efp.ignols  ,  qui    Us 
Conduilirent  Jufvju'aux  terres  de   riiuipire.  Leur 
départ    fut  luivi   du*  l'arrivée    d'un  grand  nom- 
bre   de    Dépucés    des    principales    Places    de  ta 
Province'.  Ils   venaient  rendre  leurs    foumiiîiolis 
à  l'Erpague  ,   entre  les   mains  de   Cortez  ,  qui 
en  fit   drcder   des   adlcs    formels    au    nom   du 
Roi  Charles. 

Il  arriva  ,  dans  le  même  temps ,  un  accident 
qui  furprit  les  E(pagiioIs,  &  qui  caufa  beaucoup 
d'épouvante  aux  Américains  -,  mais  que  l'habileté  de 
Cortez  fit  tourner  à  l'avantage  de  les  entrepriles. 
De  l'émineiice  où  la  Ville  de  Tlafcala  eft  lituée» 
on  découvre  ,  à  la  diftance  de  huit  lieues  ,  le 
fommet  d'une  montagne  qui  s'élève  beaucoup  au- 
delîus  de  toutes  les  auttes.  Il  en  lortit  tout-d'un- 
coup  des  tourbillons  de  funiée  ,  qui  montaient  et» 
l'air  avec  beaucoup  de  rapidité >  fans  céder  à  l'iiu- 
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pécuGHté  des  vents  >   jufqu'à  ce  qu'ayant  perdu 
Cottex»    leur  force,  ils  fe  divifalTcnt  pour  former  des  nuéei 
plus  ou  moins  obfcures,  fuivanc  la  quantité  de 
cendre  &  de   vapeurs  qu'elles  avaient  entraînée. 
Bientôt  ces  tourbillons  parurent  mêlés  de  flamme, 
ou  de  globes  de  feu ,  qui  fe  réparaient,  dans  leur 
agitation  ,  en  une  infinité  d'étincelles.  Les  Amé- 
ticains  n'avaient  pas  marqué  de  crainte  à  la  vue 
de  la  fumée.  Ce  fpedibcle  n'était  pas  nouveau  pour 
eux.  Mais  les  flammes  répandirent  une  horriLIe 
frayeur  dans  la  Nation.  Elle  fe  crut  menact-e  do 
quelque  redoutable  événement.  Les  principaux 
Sénateurs   parurent   perfuadés  que   c'étaient  les 
âmes  des  médians ,  qui  fortaient  pour  châtier  lei 
habitans  de  la  terre  \  8c  cette  opinion ,  qui  ren- 
fermait du  moins  quelqu'idée  de  l'immortalité  de 
l'ame  ,  fut  une  occafion ,  pour  Cortez ,  de  leur 
infpirec  I"s  efpérancej  &  les  craintes  qui  conve* 
naient  à  Tes  grandes  vues.  Pendant  que  toute  la 
Nation  était  concernée ,  Diego  d'Ordas  demanda 
la  permidîon  d'aller  reconnaître  de  plus  près  ce 
volcan.  Une  propoHtion  H  hardie  fit  trembler  les  | 
Américains.  Ils  s'eftbrcerent  de  lui  faire  perdre  un 
dedein  dont  ils  lui  repréfenterent  tous  les  dan- 
gers. Jamais  les  plus  bravrs  TIafcalans  n'avaient  1 
ofc    s'approcher   du   fomrpç;   •'     h  mon'^-"''^ 
Oq   y  entendait  quelqi.     '«  dsiii  mugiiTemem  | 
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effroyables.  Mais  les  difficultés  ne  faifanr  qu'ani-  •-!■ 


mer  d'Ordaz,  il  obtint  fjciieiuent  la  permiffioii     Cortc*. 
de  Cortez  ,    qui   s'applaudit   de   pouvoir   faire 
connaître  ï  fes  nouveaux  Alliés  ,   qu'il   n'y  avaic 
point  d'obdacles  infurmontables  pour  la  valeur 
des  T  fpa^nols. 

D'V'h:  partit  avec  deux  Soldats  de  fa  Com- 
pa^'Me ,  &:  quelques  Américains  >  qui  ne  rcfufe- 
reni  pas  de  le  conduire  jufqu'au  pied  de  la  mon- 
tagne ,  après  lui  avoir  déclaré  qu'ils  s'affligeaient 
d'avoir  été  choifis   pour  être  les   témoins  de  fa 
mort.  La  première  partie  de  la  côre  eft  un  pays 
charmant ,  revêtu  des  plus  beaux  arbres  du  mon- 
de, qui  forment  un  délicieux  ombrage*,  mais  on 
ne  trouve  au-delà  qu'un  terrain  ftérile  &  couverc 
de  cendre  ,  que  l'oppolition  de  la  fumée  faifait  pa- 
raître auflî  blanche  que  la  neige.  Les  Américains 
setant  arrêtés  dans  ce  lieu ,  d'Ordaz  continua  de 
"^"^^"     ■monter  courageufement  avec  fes  deux  Efpagnols; 
s  près  ce  Jj]j  eurent  befoin  de  s'aider  autant  des  mains  que 
des  pieds ,  jufqu'au  fomalet  de  la  montagne.  En 
approchant  de  l'ouverture  >  ils  fentirent  que  la 
terre  tremblait  fous  eux  par  de  violentes  fecouf- 
fes:  bientôt  ils  entendirent  les  muginemens  qu'on 
leur  avait  annoncés ,  &qui  furent  fuivis  imméJia- 
,illeraci  |,ç,^^g,^j  j'^^j^  tourbillon ,  accompagné  d'un  bruit  en- 
core plus  horrible  ,  &  de  flammes  enveloppées 
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^  de  cendre  Se  d'une  affreufe  fumée.  Quoique  le 


Cprtcï,     tourbillon  fût  forti  f)  r.ipidcinenr ,  qu'il  n'avait  pu 
échauffer  l'air ,  il  s'étendit  en  parvenant  à  fa  hau-* 
teur ,  &  répandit  ,  fur  les  trois  avmturiers,  une 
pluie  de  cendre  ,  fi  épaiife  &  fi  chaude  ,  qu'ils 
furent  obligés  de  fe  mettre  à  couvert  lous  un  ro- 
cher ,  01!  ils  perdirent  quelque  temps  la  refpira- 
lion  :  cependant  lorfque  le  tren.ble  nenc  eut  cefTé 
&  que  la  fumée  fut  devenue  moins  épailïe  ,  d'Or* 
daz  animant  fes  compagnons  ,  acheva  de  monter 
jufqu'à  la  bouche  du  Volcan.  Il  remarqua  au  fond 
de  cette  ouverture,  une  grande  maiïe  de  feu  qui 
lui  parut  s'élever  en  bouillons ,  comme  une  ma- 
tière liquide  &   fort  brillante  *,  la  circonférence 
de  cette  horrible  bouche  ,  qui  occupait  prefque 
tout  le  fommet  de  la  montagne  »  n'avait  pas  moins 
d'un  quart  de  lieue.  D'Ordaz  revint  tranquillement 
après  CCS  obfervations  ^  &  fa  har dieffc  fit  l'éton" 
nement  de  tous  les  Américains.  Elle  n'avait  pM 
d'abord ,  aux  yeux   de  Çortcz  ,  que  pour  une 
curiofité  bizarre  &  téméraire  -,  mais  il  en  reçut 
dans  la  fuite  un    fruit  plus   confidérable  ,    que 
l'admiration    des     Tlafcalans.     Quelque     temps 
après  ,   manquant  de  poudre  dans  une  des  plus 
importantes  circonftançes   de  fon  expédition,  il 
fe   re(Touvint  de  ces   bouillons  de    matière  11-' 
<|ui4e  &  enflainmée  que  d'Qrc^a?  ^vaiî  obiervà 
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les  les  Provi 
daient  conu 
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quatre  cens 
qu'il  était  d. 
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lin  fond  du  Volcan,   &  fes   gens  en  tirèrent 

adtz    d'excellent   foufre   pour    la  munition  de     QoneT^ 

1  toute  l'année. 

Les  Efpng'iols  pjflTerent  vingt  jours  à  Tlafcala , 
Uii  furenr  autant  de  fêres ,  pendant  lefquelles  ils 
ne  reçurent  <]iie  de  nouveaux  témoignages  de  U 
filclité  d-s  lubicans.    Ei^fin  ,  Cortez  ayant  mar- 
qué le  jour  de  Ton  départ,  on  lui  fit  naître  quel- 
ques difficultés  fur  le  chenjin  qu'il  devait  tenir. 
poil  inclination  le  portait  à  prendre  celui  de  Cho- 
liila,  grande  Ville  fort  peuplée,  qui  n'était  qu'à 
[cinq  lieues  de  Tlafcala  ,  &  Capitale  d'i.ne  autre 
République  ,  avec  laquelle  Motézuma  vivait  en  fi 
bonne  intelligence  ,  qu'il  y  avait  ordinairement 
fes  vieilles  troupes  en  quartier.  Mais  cette  raifon, 
qui  caiifait  le  penchant  du  Général  Efpagnol  , 
était  celle  ,  au  contraire  ,  que  les  Tlafcalans  fai- 
faient  valoir,  pour  lui  confeiller  de  prendre  une 
autre  route.  Ils  lui  repiéfentaient  les  Cholulans  > 
comme  une  Nation  perfide  &  rufée,  fervilemenc 
founiife  à  l'Empereur  ,  qui  n'avait  pas  de  Sujets 
plus  dévoués  h  fes  ordres.  Ils  ajoutaient  que  tou- 
tesles  Provinces  voidnes  de  cette  Ville  la  regar- 
daient couime  une    terre   iacrée  ,   parce  qu'elle 
renfermait ,  d ins  lencinre  de  fes  nuirs ,  plus  de 
quatre  cens  Temple.> ,  &  des  Divinités  fi  bizarres  , 
qu'il  était  dangeieux  de  s'approc!  er  ,  fans  leur 
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--T-r,-r;b  approbarion ,  des  lieux  qu'elles  protégeaient.  Pciî 
Çortcz.  dant  cette  icréfolution ,  de  nouveaux  Ambafladeurs 
arrivèrent  j  avec  des  prcfcns ,  de  la  part  de  Moté- 
zuma.  Leurs  inftrudions  ne  portaient  plus  de  dé- 
tourner Cortez  du  voyage  du  Mexique  ^  mais, 
paraifTant  fuppofsr  qu'il  y  était  déterminé  j  ils  lui 
témoignèrent  que  l'Empereur  ayant  jugé  qu'il 
prendrait  le  chemin  de  Cholula  ,  lui  avait  fait 
préparer  un  logement  dans  cette  Ville.  Les  Séna« 
teurs  Tlafcalans  ne  doutèrent  plus  alors  qu'on  y  | 
eût  drelïé  quelques  embûches.  Cortez  ,  furpris 
lui-même  d'un  changement  fi  peu  prévu  ,  ne  put 
fe  défendre  de  quelques  foupçons  :  cependant, 
comme  il  croyait  important  de  les  déguifer  aux 
Mexicains ,  il  conclut  avec  fon  Confeil ,  qu'il  ne 
pouvait  refufer  le  logement  qu'ils  lui  offraient , 
fans  marquer  une  défiance  à  laquelle  ils  n'avaient: 
encore  donné  aucun  fondement  i  &  qu'en  la  fiip- 
pofant  jufte,  loin  de  s'engager  dans  de  plus  gran- 
des entreprifes ,  en  laiffant  derrière  lui  des  traî- 
tres qui  pouvaient  l'incommoder  beaucoup  j  il 
devait ,  au  contraire  ,  aller  droit  à  Cholula  pour 
y  découvrir  leurs  deflèins  ,  &  pour  donner  une 
nouvelle  réputation  à  Tes  armes  par  le  châtiment 
de  leur  perfidie.  Les  Tlafcalans  qu'il  fie  entrer 
dans  fes  vues ,  lui  offrirent  le  fecours  de  leurs  trou- 
pes, 8c  plufieurs  Ecrivains  les   font  monter  à 
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^ent  mille  hommes  -,  mais  il  leur  déclara  qu'il 
navair  pas  be'''^iii  d'une  efcorte  (î  nombrcufc  j    C«ric«. 
&,  pour  marquer  néanmoins  la   confiance  qu'il 
avait  à  leur  amitié ,  il  accepta  un  corp  de  fix  mille 
I  hommes. 
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Cortez, 


CHAPITRE    IL 

Départ  de  Corte:^  pour  la  Capitale  du 
Mexique,  Son  féjour  a  la  Cour  de 
Moté\uma, 

•  Ija  marche  fut  paifible  pendant  quatre  Ireues^ 
jufqu'à  b  vue  deCholula.  Cortez  fit  faite  h  tlcc  à 
fon  armée ,  fur  le  bord  d'une  agréable  liiere, 
pour  ne  pas  entrer  la  nuit  dans  une  Ville  lî  peu- 
plée A  peine  eût  il  donné  cet  ordre  ,  qu'on  vie 
arriver  des  Ambafladeurs  Cholulans,  qui  lui  ap- 
portaient diverfes  fortes  de  provilîons.  Leurcom-» 
pliment  fe  réduifi    à  excufer  leurs  Caciques  de 
ne  lui  avoir  pas  rendu    plutôt  ce  devoir  ,  parce 
qu'ils  ne  pouvaient  entrer  dans  Tlafcala  ,  dont  les 
habitans   étaient  leurs  anciens   ennemis.  Ils  lui 
ortrirent  un    logement  qu'on    lui    avait   préparé 
dans  leur  Ville  ,  avec  des  témoignages  exagérés 
de  la  joie  que  leurs  citoyens  allaient  relTentir  en 
recevant  des  hôtes  lî  célèbres.  Cortez  les  reçut 
fans  aftedVation.  Le  jour   fui  vaut  ,  il  continua  la 
marche.  On  ne   vit   lortir  perfonne  de  la  Villes 
pour  le  recevoir ,  &  cette  remarque  commencaus 
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U  réveiller  fes  foupçons  ,  il  donna  ordre  à  fes  _  ^ 

geis  de  fe  tenir  prêts  à  combattre  :  mais,  à  peu  Coitcz. 
(le  diftancce  des  murs ,  on  vit  paraître  enfin  les 
Caciques  8c  les  Sacrificateurs,  accompagnés  d'un 
grand  nombre  d'habitans  délarmcs.  Correz  s'arrê- 
ta pour  les  laifl'er  venir  jufqu'à  lui.  Ils  donnèrent 
d'abord  des  marques  affèz  naturelles  de  Joie-,  ce- 
pendant, comme  on  obfervait  leurs  n.oindres  ac- 
tions, on  fut  furpris  de  voir  tout-d'un-coup  un 
grand  changement  fur  leurs  vifages,  8c  d'enten- 
dre un  bruit  défagréable  ,  'qui  femblait  marquer 
enir'eux  quelque  altercation.  Les  Efpagnols  re- 
doublèrent leurs  .précautions,  &  Marina  eut  ordre 
de  leur  demander  la  caufe  de  ce  mouvement.  Ils 
répondirent,  qu'ayant  apperçu  des  troupes  Tlaf- 
calanes,  ils  étaient  obligés  de  déclarer  au  Général 
«ranger ,  qu'ils  ne  pouvaient  recevoir  leurs  en- 
ne  nis  au  milieu  de  leurs  murs,  &  qu'ils  le  priaient, 
ou  de  les  renvoyer  dans  leur  Ville  ,  ou  de  les 
faire  demeurer  à  quelque  diftance,  comme  un 
obftacle  à  la  paix  qu'ils  defiraicnr.  Cette  demande 
caufa  quelque  embarras  à  Cortez.  Il  y  trouvait 
une  apparence  de  juftice,  mais  peu  de  fûrcté  pour 
lui-même;  cependant  il  fît  efpérer  aux  Caci.jues 
qu'on  trouverait  le  moyen  de  les  fatisfairc.  Ses 
Capitaines  ,  qu'il  alTembla  aufli-iôt,  furent  d'avis 
de  faire  camper  les  Tlafcalans  hors  de  la  Ville, 
pour  fe  donner  le  temps  de  pénétrer  les  dclîeir.s 


m 
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des  Caciques.  On  leur  fit  cette  propontion  ,  ^  ItJ 
quelle  ils  confcntirent  plus  facilement  cju'on  ne 
l'avait  efpéré.  Les  Chefs  firent  affurer  Cortez, 
qu'ils  n'étaient  venus  que  pour  recevoir  (es  or- 
dres ,  &  qu'ils  allaient  fur-le-champ  établir  leur 
Quartier  h  ors  de  Cholula-,  mais  qu'ils  voulaient 
demeurer  à  la  vue  des  murs, pour  voler  au  fecours 
de  leurs  Amis ,  puifque  les  Efpagnols  voulaient  rif- 
quer  leur  vie  en  la  commettant  à  des  traities.  Ce 
parti  fut  approuvé  des  Caciques. 

L'entrée  des  Efpagnols  à  Cholula  fut  accompa* 
gnée  de  mille  circonftances  qui  lui  donnèrent  l'ap- 
parence d'un  triomphe.  La  Ville  parut  fi  belle  aux 
Efpagnols,  qu'ils  la  comparèrent  à  Valladolid  :  elle 
était  fituée  dans  une  plaine  ouverte  \  on  y  comp* 
tait  environ  vingt  mille  habitans ,  fans  y  com- 
prendre ceux  des  Fauxbourgs  ,  qui  étaient  en  plus 
grand  nombre.  Elle  était  fréquentée  fans  cefle  par 
quantité  d'étrangers ,  qui  s'y  rendaient  de  toutes 
parts ,  comme  au  fanâ:uaire  de  leur  Religion.  Les 
rues  étaient  bien  percées ,  les  maifons  plus  gran- 
des s  &  d'une  architecture  plus  régulière  que  celle 
de  Tlafcala.  On  diftinguait  les  Temples  p  .r  la 
multitude  de  leurs  tours.  Le  logement  qu'on  avait 
préparé  pour  les  Efpagnols ,  était  compofé  de  plu- 
fieurs  grandes  maifons  qui  fe  rouchaient  ,  &  ciii 
leur  premier  foin  fut  de  fe  fortifier  avec  les  Zam* 
poalans  :  d'un  autre  côté  »  les  troupes  Tlaicalanes 
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l  E         Éivaîcnt  pris ,  à  cinq  cens  pas  de  la  Ville ,  un  fort 
on    Sk  ]Jw°^  P°^^  *  qu'elles  fermèrent  de  quelques  todls  , 
qu'on  nel*^*^  ^"  corps-de-garde  &  des  fentinelles ,  fui- 
Coriez  1""^  ^^  méthode  dont  elles  écaient  redevables  à 
ir  fes  or-|^"^™P'®  ^^  ^^""  nouveaux  Alliés.   Les   pre- 
ablir  leutl'"*^'^^  ^°""  ^^  payèrent  avec  beaucoup  de  tran- 
voulaient P"''^"^  *  °"  "^  ^"'  *^^"^  ^^^  Caciques,  que  de 
lu  fecoursf^P'^^^^'^^"'^  ^  ^"^'^^  ^^^^  ^^^^^  *"  Général.  Les 
liaient  rif-ï''^^"  venaient  en  abondance  ,  8c  tout  femblaic 
r  liémentir  l'idée  qu'on  s'était  forraée  des  Cholu- 
lansj  cependant  ils  n'eurent  pas  Tadreflè  de  ca* 
gççQ^p,  Jcher  long-temps  leurs  deiïeins.  L'abondance  des 
çj.ç^j|'gp.provifions  diminua  par  degrés  -,  enfuite  les  vifî- 
î  belle  aux  w"  ^  ^^^  carefles  des  Caciques  cefTerent  tout- 
dolid  •  elle  P^""CO"P-  ^^^"s  l'intervalle ,  on  remarqua  que  les 
mbadadeurs  Mexicains  avaient  des  conférences 
[ccretes  avec  les  Chefs  de  la  Nation  ',  il  fat  même 
nt  en  olus  ï''^^  d'obferver  fur  leur  vifage  un  air  de  mépris  » 
cefle  oar  fr'  venait  apparemment  de  la  confiance  qu'ils 
de  toutes  fr^^"'  **"  fucccs  de  leurs  complots  *,  mais  tandis 
.      Les  fr^  Cortez  apportait  tous  fes  foins  à  pénétrer  la 
lus  cran- 1"'^»  ^^^^  ^^  découvrit  d'elle-même  ,  par  un  de 
celle  ■"  coups  du  hafard  ,  dont  les  Efpagnols  furent 
■es  Dr  la  ■^"vcntfavorifés  dans  cette  expédition.  Une  vieille 
u'on  avait  P'^^flcaine  d'un  rang  diftingué ,  qui  avait  lié  une 
é  de  plu-  r"'*^  ^°"  étroite  avec  Marina ,  la  prit  un  Jour  à 
t     &  où  1^""  •  elle  plaignit  le  miférable  efclavage  oA 
les  Zam*  W^  ^^*"  réduite  ;  Se  la  preflant  de  quitter  d'o- 
akalanes 
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dieux  étrangers ,  elle  lui  offrit  un  afyle  fecret  daii; 

fa  mair  n.  Marina  ,  toujours  dévouée  à  Cortcz 

feignit  d'être  retenue  par  la  violence  parmi  de 

gens  quelle  haidait.  fclle  accepta  l'offre  de  l'afyle 

elle  prit  des  mefures  pnur  fa  fuite:  enfin  l'Ame 

ricaine  la  crut  engagée  fi  loin  ,  qu'achevant  dM  P^^^  ^"tr 

s'ouvrir  fans  ménagement,  &  lui  confeillant  dA  nieme-te 

hâter  fa  réfohition  ,  elle  lui  apprit  que  le  joufl  prcfentant 

marqué  pour  la  ruine  des  Efpagnols  n'était  pal  >^s  l'aflurci 

éloigné-,  que  l'Empereur  avair  envoyé  vingt  inilM  paffer  quai 

hommes ,  qui  s'étaient  approchés  de   la  Ville ■  Cholulans 

qu'on   avait  diftribué   des  armes  aux  habitansB  «ju»  Tembls 

amafle  des  pierres  fur  les  terraffes  des  maifonsB  iiaire.  On 

&  tiré  dans  les  rues  plufieurs  tranchées,  au  foni  de  la  Ville 

defquelles  on  avait  planté  des  pieux  fort  aignsB  de  l'autre  / 

qu'on  avait  couvert  de  terre  fur  des  appuis  légeiB  Peuples  , 

&  fragiles,  pour  y  faire  tomber  les  chevauxB  Quelques 

que  Motézuma  voulait  exterminer  tous  les  Efpl  dans  U  Vil 

gnols  j  mais  qu'il  avait  ordonné  qu'on  en  réfervâB  chées  ,  que 

quelques-uns  ,  pour  fatisfaire  la  curiofité  qu'l  pour  ce  trs 

avait  de  les  voir  ,  &  pour  en  faire  un  f4crifiLeB  lire  j  cepen 

fes  Dieux  ;  enfin  que  ,  pour  animer  les  habitai*  porter  la  ce 

de  Cholula  ,  par  une  fiveur  extraordinaire ,  I  fit  amener  , 

avait  fait  préfent  d'un  tan^bour  d'or  à  la  VillB  cipaux  Sacri 

Marina  parut  fe  réjouir  de  ce  qu'elle  avait  eiBfans  avoir  f 

tendu  ,  &  loua  la  prudence  avec  laquelle  on  aviBletonnemen 

conduit  une  fî  grande  encrei-rile.  Elle  ne  dcnaii«cher  leur  pc 

qu'un  moment  pour  emporter  ce  qu  tUe  avait  M  ^ui  lem-  ^^ 
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^lus  précieux  •,  mais  elle  en  profita  pour  avertir 
Cortez,  qui  fit  arrêter  aufli-tôt  l'Américaine,  &  cette    Cortca. 
iiialheureufe,  eikayée  ou  convaincue,  acheva  (a 
confeflion  dans  les  tourmens. 

Deux  Soldats  Tlafcalans  ,  qui  s'étaient  déguifés 
pour  entrer  dans  la  Ville  ,  artiverent  prelqu'en 
même  -  temps  au  Quartier  des  Efpagnois  ,  &  fe 
préfentant  à  Cortez  de  la  part  de  leurs  Chefs  » 
ils  l'aflurerent  que  ^  dç  leur  camp  ,  on  avait  vu 
palTer  quantité  de  femmes  &  de  meubles ,  que  les 
Cholulans  envoyaient  dans  les  Villes  voilînes,ce 
qui  femblait  marquer  quelque  dellein  extraordi- 
naire. On  apprit  d'ailleurs  que  ,  dans  un  Temple 
de  la  Ville  ,  on  avait  faciifié  dix  enfans  de  l'un  & 
de  l'autre  fexe  \  cérémonie  commune  à  tous  ces 
Peuples  ,  lorfqu'ils  fe  préparaient   à  la  guerre. 
Quelques    Zampoalans  ,  qui  s'étaient    promenés 
dans  la  Ville,  avaient  découvert   plufîeurs   tran- 
chées ,  quoiqu'on  eût  pris  le  temps  dj  la  nuit 
pour  ce  travail.  Tant  de  preuves  paraiflàient  fuf- 
lirej  cependant,  comme  il   était   important  de 
porter  la  convidion  au  dernier  degré ,  Cortez  fe 
fit  amener,  fous  divers  prétextes,  trois  des  prin- 
cipaux Sacrificateurs.  Il  les  interrogea  féparément, 
fans  avoir  fait  éclater  le  moindre  foupçon.  Dans 
Fétonnement  qu'ils   eurent  de  s'entendre  repro- 
cher leur  perfidie  ,  avec  un  détail  du  complot , 
qui  leur  fit  juger  que  le  Général  Efpagnoi  était 
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■*— —  un  Dieu ,  &  qui  pénétrait  jufqu'au  fond  de  leurs 
Cottcz.  pçjif^csi  ils  n'ofcrent  défavouer  la  moindre  cir- 
condance ,  &  Ce  reconnaiffanc  coupables ,  ils  ro 
jetcerent  leur  crime  fur  Motézuma  ,  qui  avale 
dreffé  le  plan  de  la  confpiration  ,  Se  qui  les  y 
avait  engagé  par  fes  ordres.  Cortez  les  mit  fous 
une  garde  fûre  .  enfin  ,  ayant  aflemblé  fes  Ca- 
pitaines ,  il  prit  avec  eux  la  réfolution  de  Hgnaler 
là  vengeance  par  un  exemple  éclatant. 

Il  fit  déclarer  fut-le-champ  aux  Caciques  de 
la  Ville ,  que  fon  deflèin  était  de  partir  le  jour 
fuivant  :  non-feulement  il  leur  ôtait  ?  par  cet  avis, 
le  temps  de  faire  'de  plus  grand?  apprêts ,  mais 
les  mettant  dans  la  néceflité  de  changer  toutes 
leurs  mefures ,  il  leur  caufait  un  trouble  dont  il 
efpérait  tirer  quelque  avantage  :  en  même-temps 
il  leur  fit  demander  des  vivres  pour  la  fubfîftan- 
ce  de  fes  troupes  penda  i  la  marche  ,  desTamè- 
nes  pour  le  tranfport  de  fon  bagage  ,  &  deux 
mille  hommes  de  guerre  pour  l'accompagner,  à 
l'exemple  des  Tlafcalans  &  des  Zampcalans.  Les 
Caciques  firent  quelques  difficultés  fur  les  vivres 
Se  lesTamènes.  Ilsaccorderent  volontiers  l'efcorte 
militaire  ,  mais  par  des  raifons  fort  oppofées  à 
celles  qui  la  faifaient  demander.  Cortez  avait  en 
vue  de  divifer  leurs  forces  ,  &  d'avoir  fous  ks 
yeux  une  partie  des  traîtres  qu'il  voulait  punir; 
au-lieu  que  le  deilein  des  Caciques  était  d'intro- 
duire 
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Hulre  des  ennemis  couverts  parmi  les  Ifpaghols, 
pour  les  armer  contr'eux  dans  l'occafion. 

Avant  la  fin  du  Jour  ,  les  Tlafcalans  reçurent 
ordre  de  pa(Tcr  la  nuit  foUs  les  armes  &  de  s'ap- 
procher des  murs  le  lendemain  au  matin ,  comme 
s'ils  ne  penlaient  qu'à  fuivre   la  marche  de  l'ar- 
mée, mais  prêts,  lorfqu'ils  entendraient  la  pre- 
iiiicre  décharge,  à  pénétrer  dans  la  Ville  pour  fe 
joindre  aux  Efpngnols.  Les  Zampoalans  eurent 
aufll  leurs  inftrudlions  •,  enfulte  lo  Général  fit  ap- 
peller  les  AmbalFadeurs  Mexicains  ,  &:  feignant 
de  leur  apprendre  un  fecret  ,  dont  il  ne  doutait 
pis  qu'il  ne  fuffent  bien  inftruits,  il  leur  dit  qu'il 
lavait  découvert  une   horrible  conjuration  ,  qui 
violait  également  les  loix  de  l'hofpitalité,  le  nœud 
ctéde  la  pMX ,  &  le  refped  que  les  Chokilans 
levaient  aux  intentions  de  l'Empereur  •,  qu'il  de- 
ait  cette  connaiflance  ,  non-feulement  à  fa  pcné- 
mion  ,  mais  à  l'aveu  même  des  principaux  Con- 
fjrés;  que  ,  pour  fe  Juflifier  jils  s'étaieht  rendus 
oupables  d'une  l?.chcté  encore  plus  énorme ,  puiP 
;ii'ils  avaient  ofé  dire  ,  qu'ils  agiflaient  par  l'or- 
l¥  de  l'Empereur  ;  mais  qu'un  Ci  grand  Princa 
e  pouvant  être  foupçonné  d'un  projet  (i  noir , 
«ait  cette  raifon  même  qui  le  portait  à  les  châ- 
er  rigoureufement  de  l'outrage  qu'ils  faifnient  à 
ur  Maître.  Il  ajouta    que  des  Ambalïadeurs  ^ 
préfentant  celui  qui  les  avait  envoyés ,  il  avait 
Tome  X  'Ce 
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voulu  leur  communiquer  Ton  dellein  ,  pour  leur 


Corcez.  en  faire  connaître  la  judice ,  &  pour  les  mettre 
en  état  de  rendre  témoignage  ï  l'Empereur,  que 
les  Efpagnois  étaient  moins  oftenfés  de  l'injure  qui 
regardait  leur  Nation ,  que  de  voir  d'indignes  Su- 
jets autorifer  une  trahifon  du  nom  de  leur  Sou- 
verain. 

Les  Mexicains ,  failîdànt  l'ouverture  qui  leur 
était  prcfentée  ,  feignirent  aiïez  adroitement  d'i- 
gnorer la  conjuration  ,  tandis  que  Cortez ,  ravi 
de  les  voir  donner  dans  le  piège,  s'applaudifTait 
de  pouvoir  éviter  une  guerre  ouverte  avec  Mo- 
tézuma  j  &  de  faire  tourner  contre  lui  Tes  propres 
rufes.  Il  fe  perfuada  plus  que  jamais  qu'un  en 
nemi  qui  n'ofait  l'attaquer  ouvertement ,  ne  pten 
drait  pas  le  parti  le  plus  vigoureux  -^  fe  Hani 
Tes  mefures ,  il  fit  garder  étroitement  les  Ambafla 
deurs.  Cependant  on  vit  arriver  les  Tamcnes  k 
pointe  du  jour ,  mais  en  petit  nombre  avec  fotM  Mtraordinai 
peu  de  vibres.  Ils  furent  fuivis  des  gens  de  guerreM    Auflî  -  tôt 
qui  ne  vinrent  qu'à  la  file  ,  &  pour  cacher  mieun  domeftiques 
qu'ils  étaient  en  plus  grand  nombre  qu'on  neTa^à  l'Infanter 
vait  demandé.  On  apprit  ,  dans   la  iliice ,  qu'ilflpale  rue, 
avaient  ordre  de  ctarger  les  Efpagnois  au  iignaBmenr,  Quelq 
dont  ils  étaient  convenus.  Cortez  les  fit  poftcBcher  à  la  tctc 
féparément  en  divers  endroit^  de  fon  QuarticrBcrides  Caciq 
où  ils  étaient  gardés  à  vue ,  fous  prétexte  quj pendant  l'ad 
c'était  fa  méthode  ,  loifqu'il  avait  un  ordre  djinfroduit  dan 
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marche  à  former.  Pour  lui ,  montant  à  cheval , 
avec  quelques-uns  de  Tes  plus  braves  gens  1  il  fit 
appeller  les  Caciques  »  pour  les  informer  enfin  de  fa 
réfolution.  Quelques*uns  fe  préfenterent,  &  d'autres 
cherchèrent  des  cxcufes.  Marina  fut  chargée  de  dé- 
clarer à  ceux  qui  avaient  eu  la  hardieile  de  pa- 
raître ,  que  leur  trahifun  était  découverte ,  3c 
qu'ils  allaient  apprendre  qu'il  leur  aurait  été  plus 
avantageux  de  conferver  la  paix.  A  peine  eut-elle 
parlé  de  châtiment ,  qu'ils  fe  retirent  en  donnant 
à  grands  cris  le  iîgnal  du  combat  -,  mais  Cortez 
fit  tomber  aufli:tot  fon  infanterie  fur  les  Cholu- 
lans  qui  étaient  divifés  dans  fon  Quartier.  Quoi- 
qu'étant  fous  les  armes  >  ils  fident  des  efforts 
extraordinaires  pour  fe  réunir  >  la  plupart  furent 
taillés  en  pièces  *,  êc  ceux  qui  fe  dérobèrent  à  la 
fureur  des  Efpagnols  ,  ne  durent  leur  falut  qu'à 
leurs  lances,  dont  ils  fe  fervaient  avec  une  adrelle 
extraordinaire  pour  fauter  pardediis  les  murs. 

Auffi-tôt  qu'on  fe  fut  défait  de  ces  ennemis 
domeiliques,  on  donna  le  lignai  aux  Tlafcalans, 
&  l'Infanterie  Efpagnole  s'avança  par  la  princi- 
pale rue  ,  après  avoir  laifîc  une  garde  au  loge- 
ment. Quelques  Zampoalans  eurent  ordre  de  mar- 
cher à  la  tcte ,  pour  découvrir  les  tranchées.  Le 
cri  des  Caciques  avait  déjà  produit  fon  effet,  &, 
pendant  l'adion  du  quartier  j  les  habitans  avaient 
introduit  dans  la  ville  le  refte  des  troupes  Me- 

Cc   ij 
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xicaines.  Elles  s'étaient  raflemblées  dans  une  grande 
place  ,  bordée  de  pluiîeurs  temples.  Une  partie 
avait  occupé  les  portiques  &  les  Forts ,  tandis  que 
le  refte ,  divifé  en  pludeurs  bataillons ,  fe  difpo- 
iait  à  faire  face  aux  Efpagnols.  Le  combat  allait 
commencet  avec  les  premiers  rangs  de  Cortez , 
lorfque  les  Tlafcalans  vinrent  tomber  fur  Tarriere- 
garde  ennemie.  Cette  attaque  imprévue ,  les  jetta 
dans  une  confternation ,  dont  ils  ne  purent  fe  re- 
lever. Les  Efpagnols  trouvèrent  fi  peu  de  rélîf- 
tancc  ,  qu'après  avoir  tué  un  grand  nombre  de 
ces  miférables  ,  dont  la  plupart  femblaient  avoir 
perdu J'ufage  de  leurs  mains,  &  fe  préfentaicnt 
aux  coups ,  ils  forcèrent  les  autres  à  fe  réfugier 
dans  les  temples.  Cortez  s'approchant  en  bon  or- 
dre du  plus  grand   de  ces  édifices  ,  fît  crier  ï 
haute  voix ,  qu'il  accordait  la  vie  à  tous  ceux  qui 
defcendraient  pour  fe  rendre.  Mais  cet  avis  ayant 
été  répété  inutilement ,  il  fit  metfe  le  feu  aux 
tours   du  temple  ,  &  quantité  d'haSitans  furent 
•confumés  par  les  flammes.  Une  Ci  rigcureufe  exécu- 
lion  ne  put  vaincre  l'obitination  des  autres  ,&le$ 
Hiftoriens   admirent  qu'il  n'y  en  eut  qu'un  feul, 
qui  vint  fe  rendre  volontairement  entre  les  mains 
des  Efpagnols.  Cependant  il  paraît  que  tous  les 
auttes  temples  &  les  maifons  mêmes,  où  lereftc 
de  ces  malheureux  fe  tenaient  renfermés ,  furent 
Attaqués  auili  p'ar  le  feu.  La  guerre ,  dit  Solis 
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Ifeffa  faute  d'ennemis  ,  &  les  Tlafcalans  profite-  S 
rent  des  ciiconftances ,  pour  fe  répandre  dans  la» 
Ville  ,  où  le  pillage  fut  le  moindre  de  leurs. 
exch,  11  ajoute  que  cette  horrible  journée  ne: 
coûta  pas  un  feul  homme  aux  Efpagnols. 

Cortez  retourna  dans  fon  quartier ,  avec  les 
Efpagnols  &  les  Zampoalaiis..  II.  en  marqua  ua 
dans  la  Ville  aux  Tlafcalans,  après  quoi,  il  Ht 
rendre  la  liberté  à  tous  les  prifonniers.  Mais  il 
les  fit  amener  fous  Tes  yeux,  avec  les  Sacrifica- 
teurs qu'il  avait  fait  arrêter ,  l'Américaine  qui 
avait  découvert  la  confpiration ,  &  les  Ambafîa- 
deurs  Mexicains.  Il  témoigna  un  extrême  regret 
de  la  nécedité  oiVles  habitans  l'avaient  mis  de  les 
châtier  avec   tant  de  rigueur.    Il   exagéra  leur, 
crime  ,  il  raflfura  les  efprits  par  de  meilleures  ef* 
pérances.  Enfin ,  proteftant  que  fa  juftice  était  fa* 
tisfaite ,  &  fa   colère   appaifée  ,  il  accorda'  un 
pardon  général  ,  qui  fut  publié  avec   beaucoup 
d'appareil.  Il  faut  convenir  qu'après  cet  horribl© 
Itarnage  ,  le  mot  de  pardon  était   une  cruelle 
ironiei 

Le  jour  fuivant  ,  on   vit  arriver  Xicotcncal  i 
,à  la  tct©ûd«>  vingt  mille  hommes,  que  la  Répu- 
blique defrTlafcala  envoyait  au  fecours  des  Ef- 
Imés,  fureniBpagnols  ,  fur  le  premier   avis,  qu'elle  avait  reçi»: 
dit  Solis  ;■  de  la  confpiration  ^Cortez  les  remercia  viveminr» 

n Mais,  après  leur  avoir  appris  que  leur  fecours- n»- 
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lui  était  plus    néceflaire   pour  la  rédu6tion  de 
Coitczw     Cholula ,  il  leur  fît  comprendre  que  fon  defTein 
étant  de  prendre  bienror  le  chemin  du  Mexique, 
il  ne  voulait  pas  réveiller  lajaloulîedeMotézuma, 
ni  l'obliger  de  prendre  les  armes ,  en  introdui- 
fant  dans  fes  Provinces  une  fi  grande  armée.  Les 
Tlafcalans  ne  firent  pas  difficulté  de  fe  retirer ,  & 
lui  promirent  feuleraeht  de  fe  tenir  prêts  à  mar- 
cher  au   premier  ordre.    Avant  leur  départ ,  il 
entreprit  d'établir  une  amitié  linccre  entre  eux& 
les  Cholulans.  Cette  propoiition  trouva  d'abord 
beaucoup  de  difficultés  ;  ftiais  elles  furent  levées  en 
peu  de  jours ,  Se  l'alliance  fut  jurée  entre  les  deux 
peuples ,  avec  toutes  les  cérémonies  qui  pouvaient 
la  rendre  confiante.  La  politique  de  Cortez  ou- 
vrait ,  par  ce  traité ,  un  chemin  libre  aux  Tiaf- 
ealans,  pour  lui  conduire  toutes  fortes  de  fecoiirsi 
&  lui  aflurait  un  paffage  pour  fa  retraite  ,  fi  le 
fuccès  de   fon  Voyage  ne  répondait  pas  k  fes 
cfpérances. 

Il  avait  marqué  le  jour  de  fon  départ ,  lorf- 
qu'une  partie  des  Zampoalans ,  qui  fervaient  fous 
fes  ordres ,  lui  demandèrent  la  liberté  de  fe  re- 
tirer ,  foit  qu'ils  fu fient  effrayés  du-dWïein  de 
pénétrer  jufqu'à  la  Cour  de  Motézufiia^^  ou  qu'ils 
appréhendaient  feulement  de  s'éloigner  trop  de 
leur  patrie.  Il  confentit,  fans  peine,  a  leur  de- 
mande ,  &  témoignant  même  beaucoup  de  recon- 
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naiffance  pour  leurs  fervices ,  il  prît  cette  occa-  »-—---- 
(ion  pour  informer  d'Efcalante  &  les  Efpagnols     Cortez. 
de  Véra-Gruz  ,  du  fuccès  que  le  Ciel  avait  ac- 
cordé à  fes  armes.  De  nouveaux  AmbafTàdeurs  de 
Motézuma,  arrivèrent  dans  le  même-temps.  Ce  Mo- 
narque, informé  de  tout  ce  qui  s'ét  *  c  paflé  à  Cholula, 
voulait  diflîper  les  défiances  des  Lfpagnols.  Ses  Mi- 
niftres  poufiTerent  la  diflîmulation  ,  jufvjti'à  r<?ndre 
grâce  à   Cortez  d'avoir  puni  les   Cholulans.  Ils 
exagérèrent  la  colère  &  le  redenti  lient  de  leui: 
maître,  traitant  de  perfide  un  malheureux  peuple , 
qui  n'avait  mérité  cette  qualité  ,  que  pour  avoir 
exécuté  fes  ordres.  Cette  harangue  était  accom- 
pagnée d'un  magnifique  préfentjqui  fut  étalé  avec 
beaucoup  d'oftentation.  Mais  on  eut  bientôt  oc- 
cafion  de  reconnoître  que  c'était  un  nouvel  ar- 
tifice ,  pour   engager  les  Efpagnols  à  s'obferver 
moins    dans  leur   marche  ,  8c   pour   les   faire 
tomber    dans   une    embufcade   qui    était    déjà 
drefTée. 

On  partit  enfin  après  la  réduction  de  Cholula, 
l'armée  pafla  1j  première  nuit  dans  un  village  de 
la  Jurifdiétion  de  Guagoxinjo ,  petite  République 
peu  affedlionnée  à  Motézuma.  Cortez  fut  ravi  d'y 
trouver  les  mêmes  plaintes  qu'il  avait  entendues 
dans  des  Provinces  plus  éloignées.  Le  jour  fui- 
vant,  il  continua  fa  marche  par  un  chemin  fort 
tude  ,  fur  des  montagnes  d'une  hauteur  égal%  à 
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Î5555  celle  du  volcan.  Un  Caciqu.?  de  GuagoxiiijGÎ 
Cçvrc?,  l'avait  averti  qu'il  était  menacé  de  quelque  danger 
à  la  defcente  des  montagnes  ,  &  que ,  depuis  plu. 
iieurs  jours,  on  y  avait  vu  les  Mexicains  boucher, 
jvec  des  pierres  &  des  troncs  d'arbres,  le  chenii« 
qui  conduit  à  la  Province  de  Chalco  ,  tandis  qu? 
d'autres  avaient  applani  l'entrée  d'une  route  voi- 
iîne.  JDii  parvint ,  avec  beaucoup  de  fatigue ,  au 
fommet  de  la  montagne ,  parce  qu'il  tombait  de  I^ 
neige  ,  avec  un  vent  furieux.  Il  s'y  préfenta  deux 
chemins  à  peu  de  diftance  l'un  de  l'autre  ,  & 
Cortez  n'eut  pas  de  peins  à  les  reconnaître,  aux 
marques  que  le  Cacique  lui  avait  données.  Malgré 
l'émotion  qu'il  reilentit  en  vérifiant  cette  nouvelle 
trahifon,  il  demanda  tranquillement  aux  Amba(I<i- 
ilcurs  Mexicains  j  qui  marchaient  près  de  lui , 
dans  quelle  vue  on  avait  faic- des  changemensauiî 
deux  chemins?  Ils  répondirent  que,  pour  la  corn' 
^riodité  de  fa  marche,  ils  avaient  fait  gpplanirlg 
plus  aifé  ,  &  boucher  l'autre  ,  qui  était  le  pliij 
difHcile.  Cortez  reprit  avec  la  même  tranquillité: 
Vous  connaiflèz  mal ,  leur  dit-il ,  les  guerriers  qui 
m'accompagnePit  :  ce  chçmin  que  vous  avez  et»- 
barralîé  ,  eft  celui  qu'ils  vont  *futvre ,  par  la  feub 
raifon  qu'il  efi:  difiicile.  Dans,  le  choix  de  deux 
partis,  les  Eliugno's  fe  déterminent  toujours  pouv 
le  moiiis  aifc.  Alors  ,  fans  s'arrçter  j,  il  ordonna 
^us  Allids  de  nrtndre  les  devants ,  &  de  d-bai'-! 
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rafTer  le  cherain ,  en  écartant  les  obftacles  qui  le 
couvraient,  &  s'y  étant  engagé  fans  crainte,  il  ^o"'*' 
lailTa  les  Ambaffadeurs  dans  l'admiration  de  Ton 
choix  ,  qu'ils  attribuèrent  à  une  efpèce  de  divina- 
tion. Il  était  vrai  que  les  Mexicains  avaient  drelTé 
une  embufcade  au  pied  de  la  montagne  •,  mais  fc 
croyant  découverts ,  lorfqu'ils  virent  prendre  aux 
Efpagnols  un  chemin  différent  de  celui  qu'ils 
avaient  préparé,  ils  ne  penferent  qu'à  s'éloigner, 
comme  s'ils  cuffent  été  pourfuivis  par  une  armée 
vidorieure.  Cortex  defcendit  librement  dans  la 
plaine. 

Cependant  Motézuma  ,  défsfpéré  du  mauvais 
fuccès  de  fes  artifices  ,  demeurait  dans  fes  irréfo- 
lutions  j  fans  ofer  faire  ufage  de  fes  forcer.  Il  fe 
réduifait  à  confulter  fes  Dieux,  enfaifant  rui^Teler 
le  fang  fur  leurs  autels.  Mais  il  ne  trouvait  rien 
qui  n'augmentât  fon  trouble.  Les  réponfes  de  fes 
Prêtres  fe  contredifaient  fans  ce(k.  Enfin ,  lorf- 
qu'il  eut  appris  que  les  Efpagnols  étaient  dans  la 
Province  de  Chalco ,  &  que  fon  dernier  ftrata- 
gême  n'avait  tourné  qu'à  fa  confufion  ,  il  affem- 
bk  tous  les  Magiciens  &  fes  Devins  -,  & ,  dans 
!a  confiance  qu'il  avait  à  leur  Art  ,  il  leitr 
donna  ordre  d'aller  au  -  devant  des  Efpagnols , 
pour  les  mettre  en  fuite ,  ou  les  endormir  par 
la  force  de  leurs  charmes.  ' 

i'umiée  Efpagnole  ne  continuait 'pas  moins  fa 
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C- ..i — 5  marche.  Elle  arriva  le  Jour  fuivant  dans  un  vil.  i 
Cojiex.     |ggg  jg  jjj  Province  de  Chalco  ,  à  deux  lieues  j 
du  pied   des  montagnes.  Le  Cacique ,  en  pré- 
Tentant  des  vivres  à  Coriez,  lui  fît  des  plaintes  1 
ameres  de  la  tyrannie  de  Motézuma.  On  fît  quatre 
lieues,  le  jour  fuivant ,  au  travers  d'un  pays  fort 
agréable,'  pour  aller  pafTer  la  nuit  Jans  le  bourg 
àîAmameca  ,    fitué   fur  le  bord  du    grand  lac 
de*  Mexico.  Il  fe  fît  dans  ce   lieu  un  il  grand 
concours  de  Mexicains  )  la  plupart  armés ,  que! 
les  £fpagnols  en  conçurent  de  l'inquiétude.  Cortezl 
fît  faire  quelques  décharges  de  l'artillerie  &  des! 
arquebufes.    Il    donna   ordre  que    les    chevauxl 
fliffent   préfentés  à  cette  multitude  de  curieux,! 
&  maniés  avec  aiTez  d'adtion  pour  leur  infpirerj 
de  l'effroi  ,    tandis  que  fes   plus  fidèles  Inter. 
prêtes  affeftaient  de  répandre  que   ce  bruit  &j 
ces  terribles  animaux  annonçaient  quelque  chofel 
de  fîniftre.  Tous    les  Mexicains  effrayés  s'éloi- 
gnèrent aufîi  -  tôt  du  camp ,  fans  qu'on  pût  ju- 
ger quel  delîein  les  avait  amenés.  Mais  il  reftaj 
quelque  foupçon  au  Général  qu'ils  étaient  venus! 
pour  l'attaquer. 
•  Cependant ,  lorfqu'il  était  prêt  à  fe  remettre! 
en  marche  ,  quelques  Seigneurs  Mexicains  vinrent! 
lui  donner  avis  que  Cacumarzin  ,  neveu  de  Mo- 
tézuma &  Prince  de  Tezeuco  ,  s'approchait,  avec! 
une  fuite  nombrcufe ,  pour  le  vilîter  au  nom  de 


;taient  venusl 


DES    VOYAGES.  411 

l'Empereur.  En  eftet ,  ce  Prince  arriva  bientôt  j 
jiorfé  fur  les  épaules  de  pliiHeurs  Mexicains ,  dans 
Le  efpèce  de  chaife ,  donc  le  principal  ornement 
tait  une  multitude  de  plumes  fort  bien  afforties. 
[c'était  un  jeune -homme  d'environ  vingt -cinq 
jns>  &  d'une  figure  agréable.  Auffi-tôt  qu'il  fut 
jefcendu ,  quelques  gens  de  fa   fuite  s'empref- 
ferent  de  nettoyer  devant   ui  le  terrain  fur  le- 
Lel  il  devait  marcher.  Cortez  le  reçut  ,  à  la 
porte  de  fon  logement ,  avec  toute  la  pompe  dont 
avait  foin  de  s'environner.  Après  les  premières 
Icivilités ,  le  Prince  témoigna  la  fatisfaâion  qu'il 
refîentait  de  voir  un  homme  fi- célèbre-,  mais, 
revenant  aux  difficultés  qui  ne  permettaient  pas 
lie  recevoir  les  Èfpagnols  dans  la  Capitale   de 
Empire ,  il  feignit  que  la  difette  avait  été  fort 
grande  cette  année,  &  que  les  habitans  ne  ver- 
raient pas  volontiers  une  armée  étrangère  dans 
e  fein  de  leur  Ville  ,  lorfqutls  manquaiettc  eux- 
mêmes  de  ce  qui  était  néceffaire  à  leur  fubfiftance. 
Cortez  répéta  ce  qu'il   avait  dit    plufieurs  fois 
de  la  grandeur  de  fon  Maître ,  &  des  importantes 
raifons  qui  lui  faifaient  defirer  de  voir  l'Empe- 
reur du  Mexique.  A    Tégafrd  de  la  ftérilité  du 
pays ,  il  alfurp  que  les  Efpagnols ,  accoutumés  à 
la  fatigue  ,  &   fupérieurs   aux   infirmités  com- 
munes, n'avaient  pas  befoin  de  beaucoup  d'ali- 
niens  pour  conferver  leur  forces.  Le  Prince  Mexi- 


Cortcz, 
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...  ,      iDomaine, 

cain  ,  n  ayant  rien  a  répliquer ,  accepta  quelque^ 


Coiicz.    pj.^fei,5  ^ue  Cortez  lui    fie    offrir  ,   &   prit  1 
parti  d'accompagner  l'armée  jufqu'à  Teieuco. 

Cette  Ville  était  alors  une  des  plus  grandes  de 
l'Empire.  Elle  le  difputait  à  ta  Capitale  même 
fur  laquelle  on  lui  donnait  d'ailleurs  l'avantage 
de  l'ancienneté.  Ses  maifons  s'étendaient  fur  le 
»    bords  du  grand  lac ,  dans  une  belle  (ituation ,  \ 
l'entrée  de  la  chauffée  principale  qui  conduifait  à 
Mexico.  Cortez  |>allafur  la  chauffée,  fans  s'arrêter 
à  Tezeuco  ,  pour  fe  rendre  le  foir  à  IJîacpalapai 
d'où  il  fe  propofait  de  faire,  le  jour  fuivant,  fon 
entrée  dans  Mexico.  La  chauffée ,  qui  avait  dans 
ce  lieu  environ  vingt  pieds  de  largeur  ,  était  corn 
pofée  de  pierres  liées  avec  de  la  chaux,  abor- 
dées, par  intervalles,  de  quelques  ouvrages. Or 
avait ,  des  deux  côtés ,  la  vue  d'une  grande  pap 
tie  du  lac  ,   fur  lequel    ©n  découvrait   plufieiuî 
autres  chauffées  qui  fe  croifaient.  diverfement,  & 
quantité  de  bourgades  embellies  détours,  d'arbres 
&  de  jardins,  qui  paraiflaient  nager  dans  l'eau,  & 
comme  hors  de  leur  élément.  Les  Efpagnols  arriv 
rent ,  entre  Tezeuco  &  Iftacpalapa  ,  dans  uti  bourg 
d'environ  deux  mille  maifons,  uomiritQitUtm/aca 


r> 


noignages 
bit.  Il  rrc 
toiire  fon  at 
eflfe  femblai 
ul  fourniren 
lirait  pas  rr 
les  motifs 
es  chagrins  - 
g    infuppi 
omme  un  ry 
teprife,  il  li 
lurait  pu  attei 
lortez  apprii 
lait  plus  larg 
m  à  redout 
iaient  *,  que  I 
iependante 
aifible  &  ne 
jue  cette  in( 
extrême  aba 
à  paraiflàit 
lar  les  réponf 
eilles  qu'on 
e  Cacique  1* 


auquel  ils  donnèrent  alors  le  nom  de  yénéiuiki     ^     . 
©u  petite  Venife ,  parce  qu'-l  était  réellement  bâti 
dans  l'eau.  Le  Cacique  ,  étant  venu  au-devant  d'eux 
les  preffa  li  vivement  de  p.i(lsr  la  nuit  dans  fon 
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)omaîne,  que  Cortez  augurant  bien  de  ces  té- 
noignagcs  d*afte(ftion  ,  lui  accc.-oj  ce  qu'il  de- 
Iraic.   Il  trouva  des  logcmeiis  commodes   pour 
bute  Ton  armée  *,  &  les  habit:ins ,  dont  la  poli- 
ce femblaic  annoncer  le  voilînage  de  kCour, 
lui  fournirent  de  provifions  en  abondance.  Il  ne 
i'était  pas  trompé  dans  Topinion  qu'il  avait  eue 
m  motifs  du  Cacique  :  ce  Seigneur  lui  confia 
ks  chagrins ,  &  l'envie  qu'il  avait  de  fecouer  un 
jg    infupportable.   Il   lui   peignit    rEmpereuc 
omme  un  tyran-,  &  ,  pour  l'animer  dans  fcn  en- 
keprife,  il  lui  donna  toutes  les  inftrudions  qu'il 
lutait  pu  attendre  du  plus  fidèle  ami  de  l'Efpagne. 
Coftez  apprit  de  lui  que  le  refte  de  la  chaudée 
liait  plus  large  &  mieux  eiftretenu  -,   qu'il  n'avait 
[ieii  à  redouter  dans  tous  les  bourgs  qui  la  bor- 
picnt  •,  que  la  ville  même  d'iltacpalapa  ,  quoique 
pendante    d'un  parent  de  l'Empereur  ,   était 
kailîble  Se  ne   s'oppoferait  point  à  Ton  palfage  i 
sue  cette  indiftérence  des  Mexicains  venait  de 
l'extrême  abattement  de  Motézuma  ,  donc   l'el- 
krit  paraiflàit  troublé  par  les  prodiges  du  Ciel , 
p les  rcponfes  de  fes  Oracles,  &  par  les  mec- 
billes  qu'on  lui  racontait  des   Etrangers.   Enfin 
le  Cacique  raflura  /Cju'il    trouverait   la  Capitale 
pte  à  le  recevoir  •,  &  l'Empereur  plus  dilpofi 
fouffrir  des   humiiiations  ,  qu'à   fe   livrer  aux 
bportemens  de  Ta  fierté.  Ces  lumières  venaienc 
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d'autant  plus  ï  propos ,  qu'une  partie  de  l'arméfl  admira  di 
avait  commencé  à  s'etfrayer   de  tant  de  grandi  douce ,  de 
objets,  qui  devaient  faire  prendre  une  magniiîqui par  des  cai 
idée  de  la  grandeur  Se  de  la  force  de  l'Empire.  I  dans  plufi 
Le  lendemain,  Correz   fit    partir   toutes  (M Au  Caciqi 
troupes  en  ordre  de  batailfe ,  fuivant  la  largeul  voyait  qu 
de  la  chauiïée  ,  qui  ne  pouvait  contenir  que  huilde  laides 
cavaliers  de  front.  L'armée  était  alors  conapoféflde  fort  be 
de  quatre  cens  cinquante  Efpagnols ,  fans  y  comiotiraient  ur 
prendre  les  Ofiîciers,  &  de  (ix  mille  Américains!  tintes  &  di 
Zampoalans  8c  Tlafcalans.  Elle  marcha  fans  obf  d'eau  doue 
tacle  jufqu'aux  portes  d'IftacpaJapa.  Cette  Ville  ilde  quatre  < 
faifait   didinguer   entre  toutes  les  autres  par  llbords  étaiei 
beauté  de  Tes  tours,  &  par  la  hauteur  de  Tes  édil  de  pierre, 
fîces,  donc  une  partie  était  bâtie  dans  l'eau,  H defcendre 
l'autre  fiir  les  bords  de  la  chauffée.  On  y  comptailtifTaic  toute: 
environ  fix  mille  maifons.  Le  Cacique ,  accomBriere.  Cet 
pagné  de  plufieurs  autres  Princes ,  vint  recevolBdigne  de  1 
le  Général  étranger,  8c  chacun   fe  fit  connaitrAprife  d'un  ( 
par   fon  nom  8c    fa  dignité.   Les  préfens^  qu'iBmenta  l'opi 
reçue  à  l'entrée  de  la  ville,  montèrent  à  deufllg grandeur 
mille  marcs  d'or.  Tous  les  Efpagnols  furent  )«■    Il  ne   re 
gés  'dans  le   Palais  même  du  Cacique  ,  8c  iefljufqu'à  la    ( 
Américains  de  l'armée  dans  les  portiques  8c  lelfon   entrée 
cours.  Cortez  eût  un  appartement  de  plulieurfllarmée  fut 
falles  fort  ornées,  dont  le   plat -fond   était  tlflpalïa  tranqu 
cèdre  8c  les  tapideries  de  coton  ^  avec  des  Hguieflla  marche 
&  des  compariimens  de  pluiîeurs  couleurs.  lllj  ville  de  M 
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admira  dans  la  Ville  quantité  de  fontaines  d'eau  .  m 

douce,  dont  l'eau  venait  des  montagnes  voifines,  C*>"»«» 
par  des  canaux ,  qui  fervaient  enfuite  à  la  répandre 
dans  pluHeurs  jardins  fort  bien  cultivés.  Celui 
du  Cacique  était  d'une  beauté  finguliere.  On  y 
voyait  quantité  d'arbres  fruitiers  qui  formaient 
de  lattes  allées  ,  &  des  parterres ,  divifés  par 
de  fort  beaux  treillages  en  plufieurs  formes,  qui 
(tiraient  une  variété  admirable  d'herbes  odorifé- 
rantes &  de  fleurs.  Le  centre  était  un  étang  quarré , 
d'eau  douce  8c  fort  pure ,  qui  n'avait  pas  moins 
de  quatre  cens  pas  fur  chaque  face  9  &.  dont  les 
bords  étaient  revêtus  d'un  mélange  de  brique  Se 
de  pierre ,  avec  des  degrés  de  chaque  côté  pour 
defcendre  juf^u'au  fond  du  baflîn.  On  y  nour- 
liiTait  toutes  fortes  de  poidons  &  d'oifeaux  de  ri- 
Tiere.  Cet  ouvrage  ,  que  les  Efpagnols  jugèrent 
digne  de  l'Europe  ,  &  qui  n'était  que  l'ehtre- 
prife  d'un  fiijet  de  l'Empire  du  Mexique ,  aug- 
menta l'opinion  qu'ils  avaient  des  richeffes  &  de 
la  grandeur  du  Souverain. 

Il  ne  reftait  que  deux  lieues  de  chaufTée  ,. 
jufqu'à  la  Capitale.  Cortez  ,  réfolu  d'y  faire 
fon  entrée  le  lendemain  ,  donna  ordre  que 
l'armée  fut  prête  à  la  pointe  du  jour.  La  nuit  fe 
pada  tranquillement  &  le  lendemain  on  continua 
a  marche  dans  l'ordre  établi  ^  en  lailTant  k  coté 
Il  ville  de  Magifcatzingo ,  fondée  audi  dans  l'eau , 
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'L'i.  ?  &  celle  de  Ciiyoacan  fur  le  bord  d«  la  chaufTée; 
Cortcï,  outre  quantité  de  grofTes  bourgades  qu'on  dé-* 
couvrait  fur  le  lac.  Enfin  l'on  eut  la  vue  de  la 
grande  ville  de  Mexico,  qui  fe  fai(ait  reconnaître 
pour  la  Capitale  de  l'Ilinpire^  à  la  hauteur  ôci 
la  magnificence  de  Tes  bâtimens.  Un  corps  de 
plus  de  quatre  mille  hommes,  qui  paraidaii' com- 
pofé  de  la  Noblcde  3c  des  Officiers  de  la  Ville  j 
vint  ici  au  •  devant  du  Général  •,  & ,  quoique  leurs 
complimens  ne  fuftcnt  qu'une  fimple  révérence, 
que  chacun  faiiair  en  pailant  à  la  file  devant  Li  ; 
tête  de  l'armée ,  cette  cérémonie  l'arrêta  long- 
temps. 

Mexico  était  défendu  de  ce  coté- h  j  par  un 
boulevard  de  pierre,  qui  le  couvrait  dans  toute 
la  largeur  de  la  chaufice  ,  8c  dont  la  porte  don- 1 
nait  fur  un  autre  bout  de  chauflée,  terminée  par 
un  pont-levis ,  après  lequel  on  trouvait  une  fe- 
conSe  fortification  ,  qui  faifait  proprement  l'en- 
trée de  la  Ville.  AufTi-tot  que  la  NoblelTe  Mexl* 
caine  eut  paflé  le  poni.,  cile  fe  rangea  des  deux 
côtés  pour  laifler  l'entrée  libre  ,  &  les  Efpagnols 
découvrirent  alors  une  fort  grande  rue  ,  dont 
toutes  les  maifons  ctaient  bâties  fur  le  même  mo- 
dèle, avec  des  terraiïes  &  des  balcons,  qui  paru- 
rent chargés  d'une  multitude  infinie  d'habiran?,! 
Il  ne  s'en  préfentait  pas  un  dans  la  rue  :  mais 
Cortcz  fut  averti  qu'on   la  tenait  dégagée  par 
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l'ordre  exprès  de  l'Empereur ,  qui  voulait  venir 


le  recevoir  lui-même  à  la  iccc  des  Seigneurs  de  fa     Corwi. 
Cour,  pour  iionorer  fon  arrivée  pat  une  diftinc- 
tion  fans  exemple. 

En  effet,  on  découvrit  bientôt  la  première  par- 
tie <fu  corrcge  de  ce  Monarque  ,  compofée  de 
deux  cens  OrKciers  de  la  Maifon  Impériale  ,  tous 
la  Ville  j  Heii  habit  uniforme  »  avec  de  grands  panaches  de 
lique  leurs  ■même  figure  &  de  même  couleur.  Ils  marchaient 
révérence,  ■deux  à  deux  les   pieds  nuds  &  les  yeux  bailfés. 
devaiu  b  lEn  arrivant  à  la  têce  de  l'armée  ,  ils  Te  range* 
rcia  long*  |tent  le  long  des  murs ,  pour  laifTer  voir ,  dans  l'é- 
ignement ,  une  autre  troupe  plus  nombreufe  & 
,i  j  par  un  Iplus  richement  vêtue ,  au-milieu  de  laquelle  Mo- 
dans  toute  liézurna  était  élevé  fur  les  épaules  de  Tes  favoris , 
porte  don-  Idatis  une  litière  d'or  bruni ,  dont  l'éclat  perçait 
tminéc  par  Bju-ttavers  de  quantité  de  belles  plumes.  Quatre 
it  une  le-  Bes  principaux  Seigneurs  de  l'En.pire  marchaient 
ment  l'eu- Biutour  de  lui,  &  foutenaxcnt  au-delTus  de  fa  tête 
e(îe  Mexi*  Rin  dais  de  plumes  vertes  »  tiflTues  avec  tant  d'art , 
des  dcu!î  ■(u'elles  formaient  une  efpèce  de  toile  mêlée  de 
Eipagnob  quelques  figures  en  argent.  Trois  des  principaux 
[rue  ,  donc  ■lagiftrais  le   précédaient  ,  armés  chacun  d'une 
nèmemo-Bfetged'or,  qu'ils  levaient  par  intervalles  ,  pour 
qui  paru-  ■vertir  que  l'Empereur  approchait.  A  ce  fignal , 
d'habiraus.  ■eut  le  peuple  j  dont  les  maifons  étaient  couver- 
rue  :  maisfc,  fe  profteruait  &  baillait  le  vifage  \  lever  les 
gîigée  païwux  dans  cette  occafion ,  était  un  crime  qu'oti 
roidvîl  Tome  X,  D  d 
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ne  diftinguait  pas  du  facrilége.  Cortez  defcendit  |  ^uî  étafe 
Cortcï.     de  cheval  à  quelque  diftance  de  Moiézuma  ,  &  ■  mitai ,  é 
ce  Prince  mit  en  même-tems  pied  à  terre.  Quel- ■  ^u  au  mi/ 
ques  Ofliciers  étendirent  aufll-tât  des  tapis  dansli^i^cienne 
l'intervalle.  ■    Cortez 

L'Empereur 's'avança  lentement  avec  beaucoupBnwis  à  pJi. 
de  gravité,  les  deux  mains  appuyées  fur  les  brasBvérence ,  < 
des  Princes  d'Iztacpalapa  Se  de  Tezeuco  j  fes  ne-B^ai/lant  ia 
veux  ',  il  fit  ainfi  quelques  pas  vers  Cortez.  SoiiMmun  de  /à 
'âge  paraifiTait  d'environ  quarante  ans  j  il  avait  laBvres.  Cette 
taille  de  hauteur  moyenne  ,  mais  plus  dégagéeB'iquer  aux 
que  robufte ,  le  nez  aquilin ,  8c  le   teint  moinWus  étonnar 
bafanné  que  le  commun  des  Américains  j  fes  cheB«  Dieux  d 
veux  defcendaient  jufqu'au-delTous  des  oreilles ■"ai/Iàir  i'orp 
fes  yeux  étaient  fort  vifs ,  &  toute  fa  perfonnMp'nre  à  /a  d 
avait  un  air  de  majefté  ,  dans  lequel  on  remarB'fcevoir  le  g\ 
quait  néanmoins  quelque  chofe  de  compofé.  sB«^une  hm 
parure  était  un  manteau  de  coton  très-fin ,  atM^Offez ,  que  i 
ché  fimplement  fur  fes  épaules ,  a(Tez  long  pouBpereurs  avecl 
lui  couvrir  la  plus  grande  partie  du  corps ,  ■"aderent  qui 
bordé  d'une  frange  d'or  qui  traînait  Jufqu'à  terr*  fierté,  na} 
les  joyâux  d'or ,  les  perles  &  les  pierres  précieiBpuinantes  rail 
fes  dont  il  était  couvert  ,  femblaient  plutôt  iM^^ice  &  Ja 
fardeau  qu'un  ornement.  Sa  couronne  était  utB"ie  chaîne  dl 
efpèce  de  mitre  d'or ,  qui  fe  tetiiiinait  en  poinW'iis  d'un  trcsJ 
pardevant  ,  &  dont  l'autre  partie  moins  pointutf'3'iians  &  cil 
fe  tecourbait  vers  le  derrière  de  la  tête.  Il  poB°Ujours  été 
tait  des  foulicrs  d'or  maffifj  plufiëurs  courroieB'"^'ence  j  mal 
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lefcendtt  ■  ^^*^  étaient  ferrées   par  des  boucles  de  même 

uma    &  I  ™^^^^  »  ^  *!"*  remontaient ,  en  fe  croifant  ,  juf-     Cortez, 

Qyç\.B  qu'au  milieu  de  la  Jambe ,  repréfentaient^affez-bien 
anis  dansB^^""^""®  chaulTuredes  Romains. 

I    Cortez  s'avança  ,  de  fon  côté ,  d'un  air  noble 

1  gg*(.QunBmals  à  plus  grands  pas ,  &  fit  une  profonde  ré- 

les  brasB^^'^^"^®  >  4"^  ^^  Monarque  du  Mexique  rendit  en 

fes  ne-B''^^^^"^  ^^  '^^^^"  jufqu'à  terre  ,  fuivant  Tufagecom- 

^oJmun  de  fa  Nation ,  &  la  portant  enfuite  à  fes  lè- 

il  avaii  M^f^s.  Cette  civilité ,  qu'on  n'avait  jamais  vu  pra- 

j^ggp  Jliquer  aux  Empereurs  Mexicains  ,  parut  encore 

plus  étonnante  dans  Motézuma,  quifaluaitàpeine 

jles  Dieux  d'un  figne  de  tête  ,  &  dont  on  con- 

nailTait  l'orgueil.  Une  déférence  de  cette  nature , 

Ijointe  à  la  démarche  qu'il  faifait ,  en  fortant  pour 

\    ^    emixm^^^^^'^^  ^^  Général  étranger ,  fit  fur  l'efpi  it  des  peu- 

n  §Bples:une  impreflion  d'autant  plus  avanrageufe  à 

1  X   c     nt  JCortez ,  que  révérant  tous  les  décrets  de  leurs  Em- 
it es-nn  »  aU(JM  '  T 

1     2  pouBfS'^^u'^s  avec  une  foumiflion  aveugle ,  ils  fe  per- 

ros    ■"îderent  que  Motézuma,  dont  ils  connailîaienc 

f    'i  terrai*  ^^^^^  >  n'avait  pu  s'abaifler  à  ce  point  fans  de 

'^.jgAuiiTantes  raifons ,  dont  ils  devaient  refpeder  la 

lutôt  A'^'ce  &  la  force.  Cortez  portait  fur    fes  armes 

était  utB"^  chaîne  d'émail  ,  chargée  de  pierres  faulles , 

iis  d'un  très-grand  éclat ,  qui  repréfentaient  des 

(iamans  &  des  émeraudes ,  &  fon  d^ein  avait 

""/  Il  poB°")0"'^s  été  d'en  faire  le  préfent  de  fa  première 

jçieBudience  -,  mais,  fe  trouvant  û  proche  de  l'Empe- 

^°  D  d  ij 
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reuri  il  piit  cette  occalion  pont  la  lut  mettre  au 
Cortcï*     cou.  Les  deux  Piiiices  ,  qui  foutenaicnc  ce  Mo- 
narque >  s'efforcèrent  envain  de  l'arrêter ,  en  lui  fai- 
faut  connaître  que  cette  politcfle  était  trop  libre; 
Motézuma  blâma  lui*méme  leur  fcrupule ,  8c  pa- 
rut i\  fatisfait  du  préfenc ,  qu'il  le  regarda  c]uc 
que  tems  avec  admiration.  Il  voulut  s'acquitterHr    '     i.' 
fur-le-champ ,  par  une  adion  éclatante  j  &  pre- 
nant le  tems  que  taus  les  Officiers  employaient  ï 
lui  faire  la  révérence  ,  pour  le  faire  apporter  uni 
collier  )  qui  padâit  pour  la  plus  riche  pièce  d 
fon  trcfor ,  il  !e  mit  aufïï  de  Tes  propres  main 
au  cou  de  Cortez  :  c'était  un  grand  nombre  d 
coquilles  fines,  &  fort  précieufes  dans  cette  par 
tie  du  Nouveau  Monde  »  à  chacune  defquelle!™„.  n     , 
pendaient  de  chaque  côté  quatre  écrevifles  d'orM^^  j.        ^ 
Cette  nouvelle  faveur  fit  monter  au  comble  l'é 
tonnement  des  Mexicains.  Les  complimens  furen 
courts  dans  cette  première  entrevue.  Motézum 
donna  ordre  à  l'un  des  deux  Princes  fcs  neveux 
d'accompagner  Cortez  Jufqu'au  logement  qui  lu 
était  deftiné  -,  &  ,    continuant  de  s'appuyer  fu 
le  bras  de  l'autre , .  il  remonta   dans  fa   lirfere 
pour  fe  retirer  avec  la  même  pompe.  Tous  le: 
Hiftoriens  rapportent  l'entrée  des  Efpaguols  dan 
la   Capiti^e  du  Mexique  >  au  huitième  jour  d 
Novembre  içi^». 

Ils  font  une  brillante  defcriptioa  du  logemei 
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mettre  au ■^,1  on  nvalt  préparé  pour  Cortcz  ,  c  était  un  des 
int  ce  Mo'B^,iiticcs  qu'Axalyaca ,  père  de  l'Empereur ,  avait 
■ ,  en  lui  fai-Bt.iit  IrJtir.  Il  égalait  en  grandeur  le  premier  des  Pa- 
trop  libre, Biiis  Iiupéiiaux.On  l'aurait  pris  pour  une  Fortereffè, 
►ule ,  &  lW"B[i,ir  la  force  8c  l'épaifTeur  de  fes  murs ,  qui  étaient 
garda  ciucl«Bt],„m,{is ,  par  intervalles,  de  tours  &  de  parapets, 
t  s'acquitterHpyiite  l'armée  trouva  facilement  à  s'y  loger  j  & 
te  j  &  prc'Hie  premier  foin  du  GénAal  fut  d'en  reconnaître 
nploy aient àBy.jTiême  toutes  les  parties  ,  pour  y  placer  des 
apporterim«(;orps -de- Gardes ,  &  pour  y  porter  fon  artll- 
he  pièce  d«Blerie.  Quelques  falles  ,  dcftiiiées  aux  Officiers , 
optes  niaiii»taient  tendues  de  tapifleries  de  coton  -,  princi- 
1  nombre  (i^jale  èio^'*  H-i  pays ,  mais  d'un  prix  fort  diii'é- 
ns  celte  parlent ,  fu»  h  variété  des  couleurs  &  la  déli- 

le  delquelle^fj^ede  jy  travail.  Les  chaifes   étaient  de  bcxis , 
levirtes  dor»  d'une  feule  pièce,  variées  néanmoins  par  l'in* 
1  comble  lS"B||uftne  des  ouvriers.  Les  lits  n'étaient  compofés 
iniens  fufe"B(iue  d'une  natte  étendue  ,  &  d'une  autre  roulée^ 
.  Motézummyi  ç^  falfaii  le  chevet  -,  mais  ils  étaient  envi- 
fcs  neveux  Aonnés  fort  proprement  de  courtines ,  fufpendues 
Liient  q»ii  1^«d  forme  de  pavilloui  Dans  un  pays  oii  Ton  ne 
l'appviyet  luBjnnaiflait  point  encore  les  recherches  de  la  vo- 
is fa  lifiereBupt^^  les  Princes  mêmes  n'avaient  point  de  lits 
je.  Tous  lemius  délicats. 
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nols  dauB  Lq  CqJp  j^    même  Jour  ,  Motézuma  ,  fuivi  du' 
me  jour  dMjn^e  cortège  ,  fe  rendit  au  Quartier  des  Efpa- 
Ms^  &  fit  avertir  Cortez  ,  qui  alla,  le  recevoir 
u  logemei^ns  la  première   cous:  >    d'où  il   le    conduifk 
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jufqu'à   fon   appartement.    L'Empereur  s'y  afiît 
Çoitcz,    jj'un  air  familier ,  &  fit  approcher  un  fiége  pour 
Cortez.   Ses  Otficîers   fe  rangèrent  le  long  des 
murs ,  &  ceux  de  Cortez  fe  mirent  dans  la  mcme 
fituaiion.   Marina  fut  appellée  pour  fervir  d'In- 
terprète ,  &  Cortez  fe  difpofait  à  s'expliquer  le 
premier  -,    mais  l'Empereur  témoigna  qu'il  vou- 
lait parler  avant    lui.  S&n  Difcours,  s'il  filt  tel 
que  les  Hiftoriens  le  rapportent  ,  n'efl;  ni  fans 
art,  ni  fans  noblefle.  Mais  de  pareils  monumens, 
toujours  embellis  à  plaifir  par  ceux  qui  les  re 
cueillent  long -temps  après ,  doivent  paraître  uiij 
peu  fufpeâis.  L'on  n'en  peut  gueres  admettre avei 
quelque  confiance  que  les  idées  principales.  Mo 
tézuma  pria  Cortez  de  ne  point  s'en  rapportei 
à  la  renommée  qui  avait  à- la -fois  exagéré  le 
richeflTes  de   fon  Empire  &  noirci  fon  Couver 
nement.  Il  avait  lui-même,  difait-il,  rejette  le 
récits  fabuleux  qu'on  lui  avait  faits  de  la  puilïanc 
&  de  la  méchanceté  des  Efpagnoîs  ,  &  comm 
il  ne  croyait  pas  à  leur   Divinité ,  il  ne  croyaii 
pas  non  plus  à  tout  le  mal  qu'on  difait  d'eux.  I 
ajouta ,  foit  crédulité ,  foit  adrefTe  à  déguifer  1 
honte   de   fes  foumiflions ,  qui'  favait  bien  qu 
le  giand  Monarq    ' ,  qui  avait  envoyé  Cortez 
defcendait  de  Quézalcoal,  ancien  Fondateur 
de   l'Empire  du    Mexique  j  que  ,   fuivant  un 
Jradicion  reçue,  ce  Quézalcoal  était  fortidefoi 


'^r-* 


DES    VOYAGES.         42^ 

Ipays   pour  aller  conquérir   de  nouvelles  terres 
veio   l'Orient  i  mais    qu'il   avait   promis  que  fes     Corter, 
delcenci.i.is  reviendraient  réformer  les  loix  &  les 
mœurs  du  Mexique. 
La  iépoi)(e  de  Cortez  roula  fur  deux  objets  i 

ll'aliiaiice  oHerre  par  Charles-Quint,  &  l'établifle- 
meiit  du  Chiillianifme.  Sur  le  premier  de  ces 
articles ,  H'Uipercur  parut  difpofé  à  confemir  à 
tOLit  -,  mais  lorr.|u'il  entendit  parler  mal  de  fes 
Dieux,  il  eut  peine  à  fe  contenir  jufqu'à  la  fin.  Il 
fe  leva  pour  déclarer ,  d'un  air  ému  ,  qu'il  recevait 
avec  beaucoup  de  recor.nai(Tjnce  les  ofïres.  d'al- 

|liance  Se  d'amitié  qu'on  lui  faifait  de  la  part  d'un 

[grand  Prince  ,  defcendant  de  Quézalcoal  >  mais 
qu'il  croyait  que  tous  les  Dieux  étaient  bons,  & 
que  celui  des  Efpagnols  pouvait  être  tel  qu'on  le 
repréfentait ,  fans  faire  tort  aux  (îens.  Enfuite  il 
exhorta  Cortez  à  fe  repofer  dans  un  palais,  donc 
il  pouvait  fe  regarder  comme  le  maître  -,  &,  s'étant 
fait  apporter  de  riches  préfens,  qu'il  le  pria  d'ac* 
cepter,  &  dont  il  diftribua  quelques-uns  aux  Offi- 
ciers Efpagnols  qui  affiftaient  à  l'audience,  il  fe 
retira.. 

Le  Jour  fuivant,  Cortez  lui  fît  demander  au- 
dience dans  le  palais  Liipérial,  &  l'obtint  avec 
tant  de  facilité,  que  les  Seigneurs  Mexicains,  qui 
devaient  l'accompagner ,  arrivèrent  avec  la  réponfe. 
C'étaient  les  Maîtres  des  Cérémonies  de  l'Empire^ 
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Le  Général  fe  fie  fuivre  de  quatre  Capitaines  i 
Cotte».    Alvarado ,  Sandoval ,  Vélafquez  de  Léon  j  &  d'Oc» 
daz ,  avec  fix  de  Tes  plus  braves  foldats ,  entre 
lefquels  était  Bernai  d  Diaz,  qui  commençait  à 
recueillir  tout  ce  qui  fe  paflait  fous  fes  yeux  pour 
en  compofcr  fon  hiftoire.  Les  rues  fe  trouvèrent  1 
remplies  d'une  multitud'  Infinie  de  peuple,  à  qui 
l'on  entendait  fouvent  répéter  ,  entre  leurs  accla- 
mations ,  le  nom  de  TmUs  j  qui  fignifie  ,  dam 
leur  langue,  Dieux,  ou  gens  defcendus  du  Ciel. 
Les  Efpagnols  découvrirent  de  fort  loin  le  palais 
de  Motézuma,  &  furent  frappés  de  fa  magnifi- 
cence. On  y  enttait  par  trente  portes ,  qui  répon- 
daient au  même  nombre  de  rues  \  &  la  principale 
face,  qui  donnait  fur  une  place  fort  fpacieufe,; 
dont  elle  occupait  tout  un  côté,  était  bâtie  de 
jalpe ,  noir ,  rouge  &  blane.  On  remarquait ,  (ut  1 
la  principale  porte,  un  grand  écu/Ton  chargé  des! 
armes  de  Motézuma.  C'était  une  forre  de  griffon,! 
dont  la  moitié  du  corps  repréfentait  un  aigle  >  k  : 
l'autre  un  lion.  Il  avait  les  aîles  étendues ,  comme  1 
prêt  à  voler,  &  de  fes  griffes  il  tenait  un  tigre, 
qui  femblait  fe  débattre  avec  fureur.  En  appro- 
chant de  la  porte,  les  Officiers   Mexicains,  qui) 
accompagnaient  le  Général,  s'avancèrent  près  de i 
!ui ,  &  formèrent  une  double  ligne  ,  de  manière  à 
ne  pafîèr  que  deux  à  deux.  Après  avoir  iraverfé 
trois  vcftibulçs  incruftC^  de  jafpe ,  ils  arrivèrent 
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\  l'appartement  de  l'Empereur ,  dont  Cortez  ad- 
iiira  U  grandeur  &  les  ornemens.  Les  planchers 
étaient  couverts  de  nattes  d'un  travail  fort  délicat 
&  fort  varié.  Les  tentures  de  coton  9  dont  les 
murs  étaient  revêtus?  formaient  une  tapiflcrie  fort 
brillante  par  l'éclat  de  leurs  couleurs  &  la  beauté 
des  figures.  Les  lambris  étaient  compofés  d'un 
mélange  de  cyprès ,  de  cèdre  3c  d'autres  bois  odo- 
!  tuérans  j  avec  des  feuillages  &  des  feflons  en 
lelief.  Les  Mexicains ,  fans  «voir  l'ufage  des  clous, 
ni  des  chevilles,  ne  laiflaient  pas  de  faire  de  très- 
grands  platfonds ,  qui  devaient  leur  folidité  à  l'art 
avec  lequel  toutes  les  pièces  fe  foutenaient  mu- 
tuellement. Chaque  fallon  de  l'appartement  Impé- 
rial offrait  un  grand  nombre  d'Officiers,  de  divers 
rangs,  qui  exerçaient  différentes  fondions.  Les 
premiers  Minières  attendaient  Cortez  à  la  porte 
de  l'anti-chambre.  Ils  le  reçurent  avec  beaucoup 
de  civilités  ^  après  quoi ,  ils  prirent  un  jment , 
pour  fe  revêtir  d'habits  limples ,  au  lieu  de  riches 
I  manteaux  &  de  fandales  dorées  avec  lesquelles 
ils  avaient  paru  d'abord.  Mais ,  quoique  l'ufage  de 
la  Cour  Mexicaine  ne  permît  point  de  fe  pré- 
Henter  devant  l'Empereur  avec  un  habit  brillant, 
on  ne  propofa  point  aux  Efpagnols  de  faire  le 
même  changement  à  leur  parure. 

Ils  furent  introduits  avec  un  grand  fîlence. 
I^otézuma  était  debout,  &  revêtu  de  toutes  les 
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marques  de  la  dignité  fuprcme.  Il  fit  quelques 
iortez,   pas  pout  aller  au-devant  du  Général ,  &  lui  mie 
les  mains  fur  les  épaules  lorfqu'il  Te  fut  baiffé  pour 
le  faluer.  Enfuite,  ayant  jerté  un  regard  doux  & 
careflant  fur  les  Efpagnols  du  cortège ,  il  s'&fll'.  \ 
&.  l'on  donna  >  par  fon  ordre  >  des  (îéges  à  Cortez 
&  à  tous  fes  gens.  L'audience  fut  longue,  &  prie 
la  forme  d'une  fimple  converfation.  Motézuma 
fît  diverfes  queftions  fur  lliiftoire,  les  produdions 
&  les  ufages  dci  pays  orientaux.  Les  explications 
qu'il   demanda ,  fur  plufieurs  difficultés  ,  firent 
connaître  qu'il  ne  fe  livrait  pas  légèrement  à  des 
témoignages  étrangers.  Enfin ,  revenant  à  la  con- 
fidération  que  les  Mexicains  devaient  aux  def- 
cendans  de  leur  premier  Roi,  il  s'applaudit  par- 
ticulièrement de  voir  accomplir,  fous  fon  règne, 
une  prophétie  qui  s'étoit  confervée  depuis  tant 
de  fiéclcs.  Cortez  fit  tourner  adroitement  le  dif- 
cours  fur  la  Religion  -,  mais  ,  fe  bornant  à  vanter 
la  morale  du  Chriftianifme ,  qui  Venait  naturelle- 
ment à  la  fuite  des  éclairciffemens  qu'il  avait  doïè- 
nés  fur  les  loix  de  fa  Nation ,  il  en  prit  occafion 
de  fe  récrier  avec  beaucoup  de  force  contre  les 
facrifices  du  fang  humain  ,  &  contre  le  barbare 
ufage  de  na  iger  la  chair  des  vidimes.  Ses  repré- 
fentations  durent  être  fort  vives ,  puifqu'à  la  fin 
de  cette  première  audience,  Motézuma  bannit  de 
fa  table  les  plars  de  chair  humaine*  Cependant  il 
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nofa  la  défendre  abfolument  à  fes  fiijets,  &  loin  f  !■■■  "  '  ■ 
de  Ce  rendre  fur  l'article  des  facrifices,  il  foutint  Cortca. 
qu'il  n'y  avait  pas  de  cruauté  à  tuer  aux  pieds  des 
autels  des  prifonniers  de  guerre,  qui  étaient  déji 
condamnés  à  la  morr.  Cortez  ne  put  lui  faire 
entendre,  (  difent  les  Hidoriens  )  que  fous  le  nom 
de  fon  prochain  on  dût  compter  Jufqu'à  fes  enne- 
mis. Il  faut  avouer  que  s'il  ne  le  lui  fit  pas  com- 
prendre par  fes  difcours,  il  dut  y  réuffir  encore 
moins  par  fes  exemples. 

Dans  .'es  converfations  que  l'Aumônier  de  Cor- 
tez eut  fouvent  avec  ce  Prince ,  on  obfervc  qu'il 
ne  put  Jamais  lui  faire  abandonner  le  principe  dans 
lequel  il  fe  renfermait  toujours ,  que  fes  Dieux 
étaient  bons  au  Mexique,  comme  celui  des  Chré- 
tiens l'était  dans  les  lieux  où  il  était   adoré.   Dès 
les  premiers  Jours,  après  avoir  fait  voir  aux  Efpa- 
gnols  la  grandeur  &  la  magnificence  de  fa  Cour  t 
il  voulut,  par  un  autre  fentiment  de  vanité,  leur 
montrer  auffi  le  plus  grand  de  fes  temples.  Il  les 
pria  néanmoins  de  s'arrêter  peu  de  temps  à  l'en- 
trée, tandis  qu'il  alla  confulter  un  moment,  avec 
les  Sacrificateurs,  s'il  pouvait  faire  paraître  devant 
leurs  Dieux  des  Etrangers  qui  ne  les  adoraient 
pas.  La  réponfe  ayant  été  qu'ils  pouvaient  être 
admis ,  pourvu  qu'ils  n'y  commirent  rien  d'offen- 
fant,  deux  ou  trois  des  plus  anciens  Sacrificateurs 
fôrtirent  pour  l'apporter  à  Cortez  avec  la  pricre 
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!:  qu'on  lui  faifait.  Auflî-tôt  toutes  les  portes  de  ce 
Cortcz.    yjfjg  ^  fuperbe  édifice  s'ouvrirent  en  même  temps  ; 
&  Motézuma  prit  foin  lui-même  d'expliquer  aux 
Efpagnols  ce  qu'il  y  avait  de  plus  faint  &  de  plus 
myftérieux.  Il  leur  montra  les  lieux  deftinés  au 
fervice  du  temple,  l'ufagc  des    afes  &  des  inftru- 
mens  facrés.  li  leur  apprit  le  nom  de  chaque  idole, 
&  le  culte  particulier  qu'on  lui  rendait.  Quelques- 
uns  n'ayant  pu  s'empêcher  de  rire,  il  feignit  de 
ne  s'en  être  pas  apperçu  j  mais  il  fe  tourna  vers 
eux  d'un  air  impolant  pour  arrêter  leur  indifcré- 
tion  par  fes  regards.  Cortez  ne  laifïa  point  de  lui 
dire ,  avec  la  confiance  d'un  Millionnaire ,  que  s'il 
voulait  permettre  un  moment  que  la  Croix  des 
Chrétiens  fût  plantée  au  milieu  du  temple ,  il 
reconnaîtrait  bientôt  que  toutes  ces  faulles  divi- 
nités n'en  fouiiendraient  pas  la  préfence.  Les  Sacti- 
ficateurs  parurent  irrités  d'une  propofition  fi  har- 
die -,  &   Motézuma    même  ,    embarraflé   de  fa 
réponfe,  lui  dit,  après  avoir  paru  balancer  entre 
fon  reflèntiment  &  le  defir  de  fe  contraindre ,  que 
les  Efpagnols  pouvaient  accorder,  au  lieu  ou  ils 
étaient ,  l'attention  qu'ils  devaient  du  moins  à  fa 
perfonne.  Il  fortit  auffi-tôt  ^  & ,  s'arrêtant  fous  le 
portique  ,  il   leur  dit ,  avec   moins   d'émotion , 
qu'ils  étaient  libres  de  retourner  à  leur  quartier, 
tandis  qu'il  allait  demeurer  dans  le  temple,  pour 
demander  pardon  à  fes  Dieux  de  l'excès  de  fa 
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patience.  Après  une  aventure  fi  délicate,  Correz  ^a^inn^^aa 
fo  dctermina ,  fuivant  le  confeil  de  fes  Aumôniers,  Cotre». 
à  demander  au  Ciel  des  conjondlures  plus  favo- 
rables pour  traiter  l'aftaire  de  la  Religion  •,  ce  qui 
n'empêcha  point  qu'il  n'obtint  de  Motézuma  la 
liberté  de  changer  en  Eglife  une  des  falles  de  Ton 
quartier. 

Les  premiers  jours  qui  fuivirent  celui  de  fon 
arrivée  s'étaient  padés  en  réjouifïànces  -,  &  la  dif- 
cipiine  qu'il  faifaii  garder  par  fes  troupes  répon- 
dant à  l'idée  qu'il  avait  donnée  des  principes  de 
fa  Religion  &  des  motifs  de  fon  ambadade,  il 
obfervait  avec  Joie^que  la  vénération  des  Mexi- 
cains croiffait  pour  le  nom  Efpagnol ,  &  que 
l'Empereur  même  pourrait  revenir  de  fes  préten- 
tions. Ce  Prince  lui  rendait  de  fréquentes  viiltes, 
dans  lefquelles  il  ne  fe  lalfait  point  d'admirer  tout 
ce  qui  venait  d'Efpagne.  Il  ne  mettait  point  de 
bornes  à  fes  préfens.  Les  Nobles  s'efforçaient ,  à 
fon  exemple,  de  s'attirer  l'eflime  &  l'aïuitic  de 
leurs  hôtes  par  des  foins  &  des  fetvices  qui  appro- 
chaient de  la  fcumiflion  -,  &  le  peupJe  pliait  les 
genoux  devant  le  moindre  foldat  Efpagnol.  ^-nfiti 
le  quartier  des  Etrangers  était  refpedté  comme 
un  temple,  &  l'aimée  s'y  était  déjà  rétablie  de 
fes  fatigues,  dans  l'abondaiice  de  toutes  fortes  de 
provifions  -,  loifque  deux  Zampoalans ,  déguifés 
eu  Mexicains ,  arrivèrent  dans  la  Ville  par  des 
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chemins  détournés,  8c  rendirent  au  Général  une 
Cortcz.    lj.(ti.c  du  Confcil  de  Véra-Ctuz,  qui  troubla  cette 
agréable  (ituation. 

D'ElcjIante,  Commandant  de  la  nouvelle  Colo- 
nie, n'avait  penfé  qu'à  fortifier  la  Place,  &  à  fe 
conlerver  les  Amis  que  Cortcz  lui  avait  lailTes. 
Sa  tranquillité  ne  reçut  aucune  atteinte  des  peuples 
du  pays  ;  mais  il  fut  informé  qu'un  Général  de 
Motézuma  était  entré  dans  la  Province  avec  une 
armée  corflîdérable ,  pour  châtier  quelques  Alliés 
des  Efpagiiols,  qui  s'étaient  difpenfés  de  payer 
sk  l'Empereur  le  tribut  ordinaire ,  dans  la  con- 
fiance qu'ils  avaient  à  la  prote<5lion  de  leurs  nou- 
veaux Amis,  Ce  Capitaine  Mexicain  ,  nommé 
Qiialpopoca,  qui  commandait  toutes  les  troupes 
répandues  fur  les  frontieres.de  Zampoala ,  les 
avait  aflèmblécs ,  dans  la  feule  vue  de  foutenir 
les  Commidaires  Impériaux  qui  venaient  recueillit 
le  tribut  ;  mais ,  fous  ce  prétexte  ,  elles  s'étaient 
emportées  aux  plus  horribles  violences.  Les  Toto- 
naques  de  la  Montagne  j  dont  elles  détruifaient 
les  habitations^  portèrent  leurs  plaintes  à  la  Colo- 
nie Efpagnole.  D'Elcalante  tenta  les  voies  de  la 
négociation.  Il  dépêcha  au  Général  Mexicain  de^ix 
Zampoalans ,  qui  demeuraient  dans  Véra-Cruz , 
pour  le  prier,  en  qualité  d'Ami,  defufpendrel^^s 
hoftilités  julqu'à  l'arrivée  d'un  nouvel  ordre  de  la 
Cour  ,  parce  qu'étant  informé  depuis  peu  que 
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l'Empereur  avait  permis  aux  Ambafïadeurs  d'Ef- 
pignc  d'y  pa(Ter ,  pour  établir  une  alliance  conf- 
t.itjte  entre  les  deux  Couronnes,  il  ne  pouvait  fc 
pcrfiiadcr  que  ce  Prince  eilt  en  même  temps  des 
intentions  contraires  ^  la  paix.   La  réponfe  de 
Qiialpopoca  fut  injurieufc,  8c  le  Confeil  Efpagnol 
ne  put  diflimuler  cet  outrage.  D'Efcalante  forma 
un  corps  de  Montagnards,  <jui  fuyaient  les  vio- 
lences des  Mexicains.  Il  fe  mit  à  leur  tcte,  avec 
quarante  Efpagnols  &  deux  pièces  d'artillerie.  Qual- 
pnpoca  vint  au-devant  de  lui  en  fort  bon  ordre. 
Le  combat  fut  engagé ,  &  les  Efpagnols  rempor- 
tèrent une   vidoire  éclatante  •,   mais   elle  leur 
coiita  la  perte  de  leur  Commandant  &  de  fept  de 
leurs  plus  braves  foldats,  qui  moururent  quelques 
Jours  après  de  leurs  bleflures.  Un  d'entr'eux , 
nommé  d'Arguello,  homme  d'une  taille  8c  d'une 
force   extraordinaire  y   ayant    été    mœrtdlement 
bledé ,  à  quelque  diftance  de  fes  compagnons , 
fut  enlevé  par  les  vaincus  avec  la  même  promp- 
titude qu'ils  mettaieat  à  retirer   leurs   propres 
morts*,  circonftance  particulière  aux  mœurs  «J: 
ces  peuples  ,  &  dont  Cortez ,  dans  la  fuite ,  lui 
[tirer  un  grand  avantage. 

Le  Confeil  de  Vëra-Cruz  lui  rendait  compte 
Ide  tous  ces  événemens,  en  rcconnaifTant  que  la 
viftoire  même  laifïàit  des  fuites  fâcheufes  à  redou- 
ter, &  lui  demandait,  avec  fes  ordres,    un  fuc- 
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2  ce-Heur  pour   d'Efcalante.  Un   contre- temps  ff 


Cortcz,     cruel  &  fi  peu  attendu  ,  le  jetta  dans  une  aftlic- 
tion  ,  qu'il  ne    put   déguifer  à   fes  Officiers.  Il 
les  afl'embla  tous  -,  &  ,  n'ofant  fe  fier  aux  pre- 
mières  délibérations  ,  il   les    pria  de   prendre 
quelque  temps ,  comme  il  leur  avoua  qu'il  en 
avait    befoin    lui-même  ,  pour  réfléchir  fur  le 
fond  de   cet    incident.  Il  leur   recommanda  le 
fecret,  dans  la  crainte  que  le  Soldat  ne  prît  trop 
vivement  l'alarme  •,  &  fes  Aumôniers  reçurent 
ordre  c  implorer   le   fecours   du  Ciel  par  leurs 
plus  ardentes  prières.  Enfuite,  s'étant  retiré  dans 
fon  apparteaîent ,  il  y  pafla    feul   le   refte  du 
jour  &  une  grande  partie  de  la  nuit.  On  rap- 
porte qu'en  s'y  promenant ,  avec  beaucoup  d'a- 
gitation, le  hafard  lui  fit  découvrir  un  endroit,  i 
nouvellement  maçonné  ,  oii    l'Empereur   avait 
fait    cacher   rous  les   tréfors  de  fon  Père  j  & , 
qu'étant  rempli  de   foins  plus  importans ,  il  fe 
contenta  de  le  remarquer,  fans  être  tenté  alors: 
de  le  faire  ouvrir.  Avant  la  fio  de  la  nuit,  ili 
fe  fit  amener  fecrètement  les  Américains  les  plus 
habiles    &  les   plus  affeélionnés  qi'*ii   eut   à  fa 
fuite ,  pour  leur  demander  s'ils  n'avaient  pas  re* 
marqué  quelque  chofe  d'extraordinaire  dans  h' 
conduite  ou  dans  l'efprit  des  Mexicains,  &  s'ils  1 
jugeaient  que  l'eftime  de  cette  Nation  fe  fou* 
tînt  pour  les  Efpagnols.  Ils  répondirent  que  lej 
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peuple  ne  penfait  qu'à  fe  réjouir  j  dans  les  Fêtes  ! 
qui  fe  faifaient  en  faveur  des  Etrangers ,  &  qu^il 
paraiflàit   les  révérer  de  bonne -foi,  parce  qu'il 
les  voyait  honorés  de  l'Empereur-,  ma!s  que  les 
Nobles  étaient  devenus  rêveurs  St  myftérieux, 
k  qu'ils  tenaient  des  conférences  »  dont  il  était 
jaifé  de  voir  que  la  caufe  était  déguifée  ;  &  qu'on 
livait  entendu  ,  de  quelques-uns,  des  difcoursin< 
lerrompus.,  qui   pouvaient  recevoir   une   inter- 
jprétation  finiftre  ,   particulièrement  fur  la  faci-. 
lire  de  rompre  les  ponts  des  chauffées.  Deux- ou 
Itrois  des  mêmes  Américains  avaient  appris ,  dans 
la  Ville  ,  que  peu  de  jours  auparavant  on  avait 
apporté  à    Motézuma  la  tête  d'un  Efpagnol ,  6c 
me  ce  Prince,  après  en  avoir  admiré  la  grolTeur 
&  la  fierté  des  traits ,  (  détails  qui  convenaient 
\\  celle  d'Arguello  ,  )  avait  recommandé  qu'elle 
ifùt  cachée  foigneufement.Cortez  fut  d'autant  plus 
frappé  de  ce  dernier  récit ,  qu'il  y  crut  trouver 
une  preuve  certaine  que  Motézuma  était  entré, 
patfon  approbation  ou  par  fes  ordres,  dans  l'en- 
treprife  de  fon  Général. 

A  la  pointe  du  jour ,  il  fit  appeller  tous  fes 
Capitaines  ,  avec  quelques-uns  des  principaux 
Soldats  j  auxquels  leur  mérite  ou  leur  expérience 
avait  fait  donner  entrée  au  Confeil.  Il  leur  fie 
une  nouvelle  expofîtion  du  fujet  de  rAflTemblée  ji 
k  de  tous  les  avis  qu'il  avait  retjjus.  On  piopofîi 
Tome  X.  E  e 
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!  diverfes  ouvertures.  Les  uns  voulaient  qu'on  de- 
mandât un  paflèport  à  Motézuma ,  pour  aller  au 
fecours  de  la  Colonie.  D'autres ,  à  qui  cette  voie  i 
parut  dangereufe  ,  témoignèrent  plus  d'inclina-; 
tion  à  foriir  fecrèiement  de  la  Ville ,  avec  toutes 
les  richelîes  qu'on  y  avait  sniiaflees.  Le  plus  grand 
nombre  fut   d'avis  de    denaeurer   ,    fans  faire 
connaitre  qu'on  eut  appris  ce  qui  s'était  parte  à  j 
Véra-Crux,  &  d'attendre  Toccafion  de  fe  retirer! 
avec  honneur,  Cortez  recueillit  toutes  ces  pro- 
portions ,  mais  ce  fut  pour  les  rejetter,  après! 
en  avoi^fait  fentir  le  danger.  Il  infida  fur  cette 
tête  d'Arguello  >   qui   ne  devait  lailTer  aucun' 
doute  que  Motézuma  ne  fût  informé  de  la  con- 
duite  de   fon  Général,  &  fur  le  filence  de  cej 
Prince,  dont  on  devait  conclure ,  avec  la  même] 
certitude,  qu'il  fallait  fe  défier  de  fes  intentions.; 
Là-  delTus ,  il  établit  la  ré;tffiré  de  tenter  quelque 
chofe  de  grand,  qui  fût   capable  de  faire  unei 
profonde  impreffion  fur  l'efprit  des  Mexicains; 
&  de  leur  infpirer  autant  de  refpedtquede  crainte,] 
Enfin  il  propofa ,  comme  le  feul  parti  dans  le-  \ 
quel  il  vit  de  la  sûreré ,  ou  comme  le  feul  du  ' 
moins  dont  on  put  efpérer  une  compofition  qui  I 
convînt  à  la  dignité  du  nom  Efpagnol  ,  de  fej 
failïr  de  la  perfonne  de  l'Empereur  ,  &  de  le  re- 
tenir dans  le  Quartier^  en  donnant  pour  pré- 
.texce  U  mprt  d'Arguello»  donc  il  avait  eu  con^l 
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naifîance ,  &  la  perfidie  avec  laquelle  fon  Général  ■      n 

avait  violé  la  paix.  Il  ajouta  qu'après  avoir  confi-  Cortc*. 
déré  les  difficultés  dune  entreprife  (i  hardie,  il 
en  trouvait  beaucoup  moins  que  dans  toute  autre 
réfolution-,  &,  s  attachant  à  repréfenrer  les  avan- 
tages qu'il  croyait  attachés  au  (uccès  ,  il  en  fie- 
une  peinture  Ci  plaufible,  qu'elle  entraîna  toute 
|l'Aiïemblée  dans  fon  opinion. 

L'Hiftoirc  n'a  pas  d'autre  exemple  d'une  au- 
[dace  de  cette  nature.  Mais  Cortez  fe  voyait  éga- 
lement perdu  ,  foit  par  une  retraite  qui  lui  ôtait 
fa  réputation  ,  foit  en  fe  maintenant  dans  fon  pofte  , 
fans  tenter  quelquadion  extraordinaire.  Pour  ne 
pas  caufer  d'alarme  aux   Mexicains  ,    il   choifît 
l'heure  à  laquelle  il  rendait  fa  vifîte  ordinaire  à 
l'Empereur.  Il    donna  ordre   que  toute  l'armée 
[prît  les  armes  dans  le  quartier,  que  les  chevaux 
fuflènt  fellés,  &  que  tous  ces  mouvemens  fefifïenc 
fans  bruit  &  fans  artcdlaMon.  Enfuite,  ayant  fait 
occuper  ,  par   quelques  brigades  ,   l'entrée  des 
principales  rues  qui  conduifaient  au  Palais,  il  s'y 
tendit,  accompagné  d'Alvarado ,  de  Sandoval ,  de 
Vélafquez   de  Léon  ,  de  Lugo  &  d'Avila,  avec 
une  rfcorte  de  trente  foldats  choifis.  On  ne  fut 
pu.   Lirpris  de  les  voir  entrer  avec  leurs  armes, 
parce  qu'ils  avaient  pris  l'habitude  d°  les  porter 
comme   un  ornement   militaire.   Motézuma    les 
|ieçut  fans  défiance,  &  les  Officiers  fe  retirèrent 
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I"  dans  un  autre  appartement  ,  fuirant  l'ufage  qu'il 
Cortc»,    vivait  lui-même  établi.  Les  Interprètes  s'étant  ap- 
prochés ,  Coriez  prit  un  air  chagrin ,  &  commença  | 
{on  difcours  par  des  plaintes.  Il  peignit  vivement 
rinfolence  d©  Qualpopoca  ,  qui  avait  attaqué  les 
Efpagnols  de  Véra-Cruz ,  au  mépris  de  la  paix , 
&  de  la  protedioîi  de  l'Empereur  ,  fur  laquelle  j 
ils   devaient  fe  repofer.  Il  traita  comme  le  plus 
noir  &  le  plus  infâme  de  tous  les  crimes ,  le  raaf- 1 
facre  d'un   de  fes  foldats ,  qui  avait   été  rué  de 
fang  froid  par  les  Mexicains ,  pour  venger  appa- 
remment la  honte  de  leur  défaite ,  Se  s'échauffanî 
par  degrés  >  il  donna  des  noms  encore  plus  odieux 
à  Qu^'popoca  &  à  fes  Capitaines,  pour  avoir ofé 
publier  qu'ils  avaient   commis  cet  attentat  pat 
Tordre  de  l'Empereur.  Mais  il  ajoura  que  ,  loin 
d'avoir  prêté  l'oreille  à  cette  indigne  fuppoiîtion^;: 
il  l'avait  regardée  comme   un  autre  crime,  qui! 
blelïait  l'honneur  de  Sa  Majefté.  Motézuma  parut*' 
interdit  ,  &  changeant  de  couleur  ,  il  le  hâta  de 
protefter  que  ces  ordres  n'étaient  pas  venus  de 
lui.  Cortez  répondit  qu'il  en   était  convaincu» 
mais  que  les  foldats  Efpagnols  ne  fe  le  perfuade* 
raient  pas    Ci  facilement  ,  &  que  les   fujets  de 
l'Empire   ne  ceffeiaient  pas  d'en  croire  le  récit 
du  Général ,  fî'  cette  calomnie  n'était  effacée  par 
un  défaveu  public  •,  que ,  dans  cette  vue ,  il  venait 
propofer  à  Sa  Majeflé  de  fe  rendre  fans  bruit, 
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&  comme  de  fon  propre  mouvement ,  au  quar-  ; 
lier  des  Efpagnols  ,  pour  y  paTer  quelque  temps 
avec  fes  Amis  j  qu'une  fi  généreufe  confiance  n'ap- 
paiferait   pas   feulement   le  chagrin  du  puiflanc 
Monarque  qui  les  avait  envoyés  à  fa  Cour ,  &  le 
foupçon  des  foldais,  mais  qu'elle  tournerait  à  fon 
honneur  ,  en  effaçant  une  tache  qui  le  ternifiaitj 
qu'il  lui  donnait  ùi  parole  ,  au  nom  du  plus  grand 
Prince   de  la  terre ,  qu'il  ferait  traité  entre  les 
Efpagnols  j  avec  tout  le  refpedt  qui  lui  était  dû» 
&  qu'ils  n'avaient  pas  d'autre  delîein  ,  que  de 
s'afîurer  de  fa  volonté  ,  pour  lui  rendre  leurs  fer-, 
vices  avec  plus  d'obéifiance  &  de  vénération. 

Cortez  fe  tut ,  &  Motézuma  ,  frappé  d'une  R 
étrange  propofition ,  demeura  comme  immobile 
de  colère  &  de  furprife.  Ce  filence  ayant  duré 
quelques  momens ,  Cortez ,  qui  ne  voulait  em- 
ployer   la    force   qu'après   avoir  perdu   l'efpoir 
de  réulîlr  par  l'adrede  &  la  douceur  ,  continua 
de  lui  repréfenter  que   le  logement  qu'il  avait 
donné  aux  Efpagnols  ,  était  un  de  fes  Palais,  od 
il  leur  avait  fait  fouvent  l'honneur  de  les  vifîter^ 
&  que  fes  fujets  ne  s'étonneraient  pas  de  l'y  voir 
padèr  quelques  jours ,  fui  tout  pour  fe  laver  d'une 
imputation    qui  faifait  tort  à  fa  gloire.  Enfin   le 
fier  Monarque  perdit  patience  5<?i  ne  diffimulant 
pas  même  qu'il  pénétrait  le  motif  de  cette  d  ■• 
mande ,  il  répondit  d'un  air  aflez  brufque ,  qu'un 

e   uj 


Cortex. 


''1 


,*.;:) 
am 


458       HISTOIRE.  GÉNÉRALE 

Il ^  i>y  Empereur  du    Mexique   n'éuiit  pas  fnic  pour  I^ 

Coftcz.     prifon  ,  &  que ,  quan.l  il  fei  ait  capable  de  ^'abalilc!: 
jufcj^i'à  ce  point ,  les  fujers  i>e  ininqueiaieni  pas 
de   s'y   oppofer.  Alors  Corti  z  .   pienanc  ui^  ri, 
plus  ferme  ,  lui  décia)  >  que    H  céticUt  de  Ntinn  : 
grâce,   fans  obIi|r»cr  le.    U-f;  a^^iols  de  pcrjre  le 
refpedt  tvu'ils  r>v;  uMit  pour  lui  ,  il  s'enibarraflàit 
fort  peu  de  la  rélil^anc?  de  Tes  fujets,  cont  elef- 
quel?!  il  pourrait  eiviplcyer  toute  la  valeui  de  Tes 
Toldats  ,  fins  que  l'amiiïé  qu'il  voulait  cotreicnit 
avec  l'v'i ,  en  reçût  ia  aïoindre  diminiit  on.  Cette 
difpuie    dura    long  -  temps.    Cortez   fe    flattait 
toujours  de  l'emporter,  par  un  mélange  de  ref- 
pe»5t  &   de    hauteur.  Moté/unia  ,  qui  commen- 
çait  à    découvrir  le    péril  où   il  était  ,  fe  jetta 
fur  diveifes  propofitions.  Il  orîrit  de  faire  arrêter 
Qualpcpoca  &  tous  les  Oflicieis ,  pour  les  livrer 
entre  les  n/ains  de  Cortez.  Il  voulait  donner  Tes 
deux  fiîs  en  Orages.  Il  repérait  avec  une  vive  agi- 
tation ,  qu'on  ne  devait  pas  craindre  qu'il  prît  la 
fuite,  l'c  qtj'il  allât  fe  cacher  dans  les  monragties. 
Cortez  refufaic  toutes  les  oftres,  l'Hmpereur  nefe 
rendait    point.   Cependant    n    s'érait   paflé   trois 
heures,  &  les  Officiers  Elpagnols  commcnç-  eut 
à  s'alarmer  d'un  li  long  délai.  Vélafquez  de  Léon 
dit   hautement  ,   dans   fon  impatience  ,  qut   les 
difcours  étaient  inutiles,  &  qu'il  fallait  s'en  fan'r, 
ou  le  poignarder.  Motézur'  /.  voulut  favoir  de 
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Marina  ce  qu'on  difait  avec  tant  d'emportement,  s 


Cet  habile  Interprète  faifit  l'occafion  ,  pour  l'cm-     Cortcz, 
barrafler  par  de  nouvelles  alarmes  -,  ôc,  feignant 
de  craindie  que  fon  difcours  ne  fut  entendu  des 
Eipagnols,  elle  lui  répondit  qu'il  était  en  danger, 
s'il  réfiHiait  à  des  gens  dont  il  connailïait  la  réfo- 
lution  ,  8c  qui  étaient  adiftés  d'un  fecours  extraor- 
dinaire du  Ciel  y  qu'étant  née  dans  fon  Empire  » 
elle  n'avait  en  vue  que  fes  intérêts  ;  que  s'il  con- 
fentait  fur-le-champ  à  fuivre  le  Général  étranger  , 
elle  lui  garaatilïait  qu'il  ferait  traité  avec  tous  les 
égards  dûs  à  fon  rang  -,  mais  que  s'il  s'oblHnait 
à  réfifter,  elle  ne  répondait   pas  de  fa  vie.  Ce 
difcours  triompha  de  fa  fierté.  Il  fe  leva  brufque- 
ment  ,  pour  déclarer  à  Cortez  qu'il  fe  fiait  à  lui, 
qu'il  était  prêt  à  pafïèr  dans  fon  quartier ,  &  que 
c'était  la  volonté  des  Dieux  du  Mexique ,  puif- 
qu'ils  permettaient   que  les  perfuafions  des  Ef- 
pagnols   l'emportalTent  fur  toutes  fes  difEcultés. 
Il  appella  aufli-côt  fes  Officiers  domeftiques ,  pour 
leur  ordonner   de  préparer  fa  litière.  Il  nomma 
ceux  quidcvai'"nt]'iccompagner,  après  leur  avoir 
die  que ,  par  des  raifons  d'Etat ,  qu'il  avait  con- 
cettées   avec  fes   Dieux  ,  il  avait  réfolu  d'aller 
pader  quelques  jours  dans  le  Palais  de  fon  Père. 
Ses   Miniftres  ,  qu'il  fit  appelLr  auffi  ,  reçurent 
ouJie  de  '.  nnvuuniquei  fa  réfolution  au  peuple. 
Il  ajoi'U    juil  l'avait  formée  volontairement  ,  & 
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SJîïSî'^îS  pou:   '<!    bien   de  l'Empire.  D'un  autre  côté  ; 

C  nez.  chargeant  un  Capitaine  de  fes  Cardes  t  d'aller .'; 
fiiilir  de  Qualpt^poca  8c  de  tous  les  Chefs  de 
l'armée ,  il  lui  remit ,  pour  la  fûretc  de  fa  com- 
rniHion  ,  un  fccau  qu'il  portait  attaché  au  hras 
droit.  En  donnant  puMicjMcment  tous  ces  ordres., 
il  priait  Maiina  de  les  expliquer  aux  Elpagnols 
dans  la  crainte  de  leur  donner  de  l'ombrage,  & 
de  roxpafer  «k  quelque  violence.  ,» 

Il  fortit  de  fon  Palais ,  avec  une  fuite  nflez 
nombreufe.  Les  Hfpagnols  étaient  autour  de  fa 
litière  ,  &  le  gardaient  ,  fous  prétexte  de  l'of- 
corter.  Le  brviit  s'étant  répandu  dans  toute  ia 
Ville  que  les  Etrangers  enlevaient  l'Empereur , 
on  vit  aufli-  tôt  les  rues  pleines  d'un  peuple  ,  qui 
pouflTait  de  grands  cris ,  avec  l'apparence  d'un 
ioulevement  général.  Les  uns  fe  Jettaient  à  terre, 
d'autres  témoignaient  leur  affliélion  par  Lnus 
larmes.  L'Empereur  prit  un  air  gai  &  tranquille, 
qui  appaifa  ce  tumulte  ,  fur-tout  lorfqu'ayant  fait 
ligne  de  la  main,  il  eut  déclar<^  que,  loin  d'être 
prilonnier  ,  il  allait  pader  librement  quelques 
jours  avec  les  Etrangers  ,  pour  fe  divertir  avec 
eux.  En  arrivant  ani  quartier  des  Efpagnols ,  il  fit 
écarter  la  foule,  qui  n'avait  pas  cédé  de  le  fuivre, 
avec  ordre  à  fes  Miniftres  ,  de  défendre  les  af- 
femblées  tumultucufes  ,  fous  peifie  de  mort.  Il  fit 
beaucoup  de  carefle>s  aux  fgldats  Efpagnols ,  qui 
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vinrent  le  recevoir  avec  les  plus  gt.indcs  marques  jil.'  L..'JSf 
de  rc'fpeâ:.    Il  choilit  rappartcinciit  qu'il  voulait    Cortcz. 
occuper.  On  mit  ,  h  lu  vérité  ,   des   corps  de- 
gardes  it  toutes  les  avenues  -,  on  doubla  ceux  du 
Quartier.  On  plaça  des  fcntinellcs  dans  les  rues  « 
aucune"  précaution  ne  fut  oubliée.  Mais  les  portes 
demeurèrent  ouvertes  pour  les  Officiers  de  l'Em- 
pereur ,  que  l'on  connaiffait  tons ,   Se    pour  les 
Seigneurs  Mexicains,  qui  venaient  lui   faire  leur 
cour  ,  avec  cette  réfcrve  que  ,  fous  prétexte  d'évi- 
ter la  confulion  ,  on  n'en  admettait  qu'un  certain 
nombre  ,   à  mci^ire  que  les  autres  étaient  con- 
gédiés. Dès  le  premier  Jour  ,  Cortez  rendit  une 
vifire  au  Monarque,  après  lui  avoir  fait  demander  au- 
dience, avec  les  mêmes  cérémonies  qu'il  avait  tou- 
jours obfervées.  Il  le  remercia  d'avoir  honoié  cette 
maifon  de  fa  préfence  ,  comme  fi  fon  icjour  y 
eût  été  libre',  &  ce  Prince  attedba  de   paraître 
auflî  content ,  que  li  les  Efpagnols  n'euflent  pas 
été  témoins  de  fa  réfiftance.  Il  leur  dift.ibua  de 
fa  main  quantité  de  préfens  ,  qu'il  fe  fit  apporte: 
dans  cette  vue ,  & ,  loin  de  découvrir  à  fes  Mi- 
niftres   le    fecret  de  fa  prifon  ,  il  s'efforça    de 
didiper  toutes  leurs   défiances  ,  pour  conferver 
du  moins  la  dignité  de  fon  rang  dans  l'opinion 
des  Mexicains.  Entre  ceux  qui  ne  pouvaient  fe 
petfuader  qu'il  fût  libre  »  les  uns  >  condamnant  la 
conduite  de  Qualpopoca ,  louèrent  celle  de  leur 
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I  „        _"j!  Souverain  ,    Se  donnaient   le   nom  de  grandeut' 
Coitcz.     d'anie  à  l'ertort  qu'il  avait  fait  d'engager  fa  li- 

I  .r*^'  ,  pour  faire  connaître  Ion  innocence.  D'au- 
tres étaient  perfuadés  que  leurs  Dieux ,  avec 
Icfquels  ils  lui  luppofaient  une  communication 
familière  ,  lui  avaient  infpiré  ce  qu'il  y  av-ait  de 
plus  ccfjvenaMc  ^  fa  gloire.  Les  plus  fagcs  ref- 
pci5taic>n  la  :tiolu:ioii  ,  fans  fc  donner  la  liberté 
de  Texamincr  ,  d'autant  plus  qu'il  exerçait  lesi 
foiidlions  impériales  avec  la  même  régularité.  Il 
donnait  fes  audiences,  &  tenait  fon  Confeil  aux 
nicmcs  heures.  Les  affaires  de  l'Etat  n'étaient  pas 
pins  négligées  -,  Se  ce  qui  furprenait  les  Efpagiiols 
mêmes,  chaque  jour  femblait  augmenter  pour] 
eux  fa  confiance.  j 

On   apportait   du  Palais  Impé  -al  tout  ce  qui 
devait  être  fervi  fur  fa  table.  Le   nombre  des 
plats  était   beaucoup  plus   grand  qu'il  ne  l'avait 
jamais  été,  &  ceux  auxquels  il  n'avait  pas  touché  J 
étaient  aufli-tot   diftribués  aux  foldats  Efpagnois. 

II  connailTait  tous  les  OfHciers  par  leurs  noms , 
Se  Ton  ren^  ^  qua  qu'il  avait  même  étudié  la  ditlé- 
rence  de  leur  génie  &  de  leurs  inclinations.  Laj 
familiarité  dans  laquelle  il  vivait  avec  eux, leur 
fît  croire  à  la  fin  ,  qu'il  avait  oublié  fes  rellen- 
timens  ,  ou  nue  les  témoignages  continuels  qu'il 
recevaîr  de  leur  refpedt  &  de  leur  aftedion, 
l'avaieu.  ^erfu-dé  qu'ils  n'avaient  en  vue  que  laj 
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Igloire  &  la  jullice.  Il  p  .llaic  les  foirs  à  jouer  avec ,.,  ■ 

Cortez  au  T^toloque,  cfpcce  de  jeu  de  quilles,  Cortex, 
avec  de  petites  boules  &  de  petites  quilles  d'or. 
Motézuma  diftrlbuait  fon  gain  aux  foldats  t'f- 
Ipagnols  ,  &  Cortez  donnait  le  fien  aux  petits 
lOfliciers  Mexicains.  Alvarado  marquait  ordinai- 
Irement ,  &  favorifait  fon  Général.  L'Empereur ,  qui 
l'en  apperçut  fort  bien  ,  le  raillait  agréablement 
lie  con^picr  mal  ,  &  ne  laifllût  pas  de  l'engager 
Icbque  fois  à  prendre  la  même  peine.  Solis  alTure 
Hue  jfoit  qu'il  Uit  i:  .iiirelîement  doux  8c  libéral ,  & 
lue  la  difi'.race  l'eût  ramené  à  fon  caradlere  naturel , 
luit  qu'il  le  lu  violence  pour  plaire  auxEfpagnols, 
|il  parvint  à  s'en  faire  aimer  comme  un  frère. 

On  lui  accordait  quelquefois  la  liberté  d'aller  fe 
jpromener  fur  lel  c,&  fe  réjouir  même  dans  les  mai- 
t'    sde  pKîifancc  •,  mais  il  était  toujours  accompagné 
f\r  '•  garde  Efpjgnole,  &  d'un  grand  nombre  de 
iTlâicaians ,  qui  le  ramenaient  le  loir  datisfa  prifon. 

Cependaiv  'e  Capitaine  des  Gardes,  qui  avait 
p  dépêché  dans  la  Province  des  Totonaques  , 
lunena  chargés  de  chaînes  ,  Qualpopoca  &  les 
krincipaux  Ofliciers.  Ils  s'étaient  rendus  fans  ré- 
Iftance  ,  à  la  vue  du  fceau  impérial.  Cortez  permit 
b'ils  fufïent  conduits  droit  à  Motézuma ,  parce 
b'il  fouhaitait  que  ce  Prince  les  obligeât  de 
pchcr  qu'ils  eulïent  agi  par  fes  ordres.  Enfuite  ils 
lui  furent  amenés ,  8c  l'Officier  qui  les  conduifait. 
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!-;  lui  dir ,  de  la  part  de  l'Empereur ,  qu'il  pouvait 
Cortex,     (iff  r  d'eux  la  vérité  ,  8c  les  punir  avec  toute  la 
rigueur  qui  convenait  à  leur  crime.  Ils  confolle- 
rent  d'aNord  qu'ils  avaient  rompu  la  paix  par  une] 
guerre   injuftc  ,  8c  qu'ils   étaient  coupables  duj 
meurtre  d'Arguello  ,  fans  chercher  às'excufer  par 
l'ordre  de  leur  Maître  •,  mais ,  lorfqu'on  leur  eûtj 
déclaré  qu'ils  allaient  ctre  punis  rigoureufementJ 
ils  s'accordèrent  tous  ik  rejettcr  leur  faute  fur  lui^ 
Cortcz  refufa  d'écouter  leur  dépofition,  qu'il  traiti 
d'impofture.  Lacaufe  fut  jugée  militairement,  &  les! 
coupables  reçurent  leur  fentence,  qui  lescondamH 
nait  à  erre  brilles  vifs  devant  le  Palais  Impérial. 
On  délibéra  au(îitôt  fur  la  forme  de  l'exécu- 
tion.  Il  parut  important  de  ne  la  pas  diftérer; 
&,  dans  la  crainte  que  Motézuma  ne    s'aigrît, 
&  ne  voulût  foutenir  des  malheureux  ,  dont  toiiil 
le  crime   était   réellement   d'avoir  exécuté   fei 
ordres  ,  Cortez  forma  un   deflein  ,  qui  furpadd 
roiut  ce  qu'on  a  vu  jufqu'i  préfent  de  plus  auda-j 
cieux  dans  Tes  réfolutions.  Mais  l'Empereur  ayand 
déjà  confenti  .\  fe  laifler  mener  en  prifon,  Cortez 
put  en  conclure  que  celui  qui  pouvait  tout  iouffrirJ 
invitait  à  tout  ofer.  Il  fe  fit  apporter  des  fers; 
tels  qu'on   les  mettait  aux  Efpagnols  qui  avaienij 
mérité  cette  punition  -,  il  fe  rendit  à  l'apparre- 
ment  de  l'Empereur  ,  fuivi  d'un  foldat  »  qui  les! 
portait  à  découvert  ,  de  Marina  pour  lui  feivirl 
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[  il'Interprete ,  &  d'un  petit  nombre  de  fes  Ca}ii-  >■ 


taincs  -,  il  ne  fe  difpenfa  d'autime  des  révérences  Coitc». 
ic  des  autres  marques  de  refpcdl ,  qu'il  rendait 
ordinairement  ^  ce  Monarque  \  cnfuitc  élevant  b 
voix  t  d'un  ton  fier,  il  lui  déclara  que  Ton  Gé- 
néral 8c  les  autres  coupables,  étaient  condamnés 
U  mourir,  après  avoir  confcdé  leur  crime j  qu'ils 
l'en  avaient  chargé  lui-même  ,  en  foutenant  qu'ils 
ne  l'avaient  commis  que  par  fon  ordre*,  que  des 
indices  (î  violens  l'obligeaient  de  fe  laver  , 
par  quelque  mortification  pcrfonnelle  i  qu'à  la 
vérité  les  Souverains  n'étaient  pas  fournis  aux 
peines  de  la  juflice  commune  ,  mais  qu'ils  de- 
vaient reconnaître  une  juftice  fupérieure  ,  qui 
svait  droit  fur  leurs  Couronnes,  8c  à  laquelle  ils 
devaient  quelque  fatisfadtion.  Alors  il  commanda, 
d'un  air  ferme  &  abfolu,  qu'on  lui  niît  les  fers, 
&  s'étanc  retiré  ,  fans  lui  lailïer  le  tems  de  ré- 
pondre, il  donna  ordre  qu'on  ne  lui  permît  au- 
Icune  communication  avec  fes  Miniftres. 

Un  traitement  C\  honteux  jetta  le  malheureux 
iMotézuma  dans  une  H  profonde  conflernation  , 
que  la  force  lui  manqua  également  pour  réfifter 
&  pour  fe  plaindre.  Il  fut  long-temps  dans  cet 
état,  comme  un  homme  abfolument  hors  de  foi. 
Quelques-uns  de  fes  doineftiques  qui  étaient  pié- 
feiis,  accompagnaient  fa  douleur  de  leurs  larmes, 
fiiiis  avoir  la  hardieffe  de  parler.  Ils  fe  jettaient  -j 
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fes  pieds ,  pour  fourenir  !e  poids  de  fes  chaînes,! 
Cortez.    jjj.  f^if^^ijein  padcr  ,  entre  fa  chair  &  le  fer,  quel-] 
ques  morceaux  d'une  étoffe  déliée,  dans  la  crainte 
que   fes  bras  Se  fes  Jambes  "le  furent  oftenfés. 
Lorfquil  revint  de  cette  efpèce  d'égarement ,  il 
donna  d'abord  quelques  marques  de  chagrin  &j 
d'impatience  •<,  mais  ces  mouvemens  s'appaiferencl 
bientôt ,  &  Ton  malheur  lui  parut  une  difpofitionj 
du  Ciel ,  dont  il   attendit  la  fin  avec   adez  dej 
confiance.   D'un   autre  coté,  les  Efpagnols  pref-j 
faient  l'exécution  des  coupables.  Ils  avaient  reçu! 
avis  ,  quelques  jours  auparavant,  que  ,  dans  une 
des  Maifons   Impériales ,  nommée  Tlacochalco  jj 
il  y  avait  un  ani.;s  de  lances ,  d'épées  ,   de  bou- 
cliers ,  d'arcs  &  de  flèches ,  qu'ils  craignirent  dej 
voir  quelques  Jours   employés  contr'eux.  Ils  en 
avaient   parlé   à  Motézuma  ,  &  ce  Prince  leur! 
avait  répondu  naturellement,  que  c'était  un  an- 
cien magafin  d'armes  ,  tel  que  fes  prédéceiïeursj 
l'avaient  toujours  eu  pour  ladéfenre  de  l'Empire.i 
L'occafion  leur  parut  lavorable,  pour  fe  délivrer j 
d'un  fujet  d'alarme.  Ils  employerenttoutes  cesarmes 
à  compofer  le  bûcher  dans  lequel  Qualpopoca  & 
Tes  complices  furent  brûlés.  Cette  ailioii  eut  pour 
témoins  tous  les  habitans  de  la  Ville  ,  fans  qu'on 
entendît  aucun  bruit  qui  pût  caufer  le  moindre 
foupçon.  Il  femblait ,  dit  un  Hiftorien  y  qu'il  fût 
tombé  fur  les  Mexicains  un  étourdidèment ,  qui] 
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[tenait  tout-à-la- fois  de  l'admiration  ,  de  la  ter-  2 


rcur  &  du  refped.  Leur  furprife  était  extrême ,     Portez, 
de  voir  exercer  une  jurifdidion  ablolue  par  des 
Etrangers ,  &  ils  n'avaient  pas  la  hardielïè  de  mettre 
en  queftion  un  pouvoir  qu'ils  voyaient  établi  par 
lia  foumifïïon  de  leur  Souverain. 

Après  l'exécution  ,  il  fe  hâta  de  retourner  à 

l'appartement  de  Motézuma  ,  qu'il  faiua  d'un  air 

Igai  &  careflanr.  Il  lui  dit  qu'on  venait  de  punir 

Ides  traîtres ,  qui  avaient  eu  l'infolence  de  noircir 

lia  réputation  de  leur  Souversfin ,  &  l'ayant  féli- 

jcité  du  courage  qu'il  avait  eu  lui-même  de  fatis- 

Ifaire   à  la  Juftice  du  Ciel  ,  par  le  facrifice  de 

Quelques  heures  de  liberté  ,  il  lui  fit  oter  fes  fers. 

[(Quelques  relations  aflurent  qn'il  fe  mit  à  genoux 

Ipour  les  lui  ôtcr  de  fes  propres  mains  j  ce  quin'eft 

Igueres  vraifemblable  :  cet  excès  de  refped ,  dans  de 

pareilles  circonftances ,  ferait  devenu  un  excès  d'in- 

Ijare.  Ce  Monarque  humilié  s'applaudit  du  retour 

[apparent  de  fa  grandeur ,  avec  des  tranfports  fi  vifs , 

«ii'il  ne  ceffait  pas  d'embrafler  Cortez ,  &  de  lui 

lexprimer  fa  Joie,  Tandis  qu'il  s'y  livrait  fanr  me- 

liire  ,  le  Général  Efpagnol ,  par  un  autre  trait  de 

jcette  politique  qu'il  favait  transformer    en  géné- 

fofité ,  donna  ordre  en  fa  préfence  ,  qu'on  levâc 

putes  les  gardes  ,  &  lui  dit  que  la  caufe  de  fa 

pcution  ayant  celïé  ,  il  était  libre  de  fe  retirer 

ans  fon  Palais.  Mais  il  favait  que  cette  offce^  ne 
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ferait  point  acceptée.  On  avait  entendu  dire  ï 
Motézuma  ,  que»  jufquau  départ  des  Efpagnols, 
il  n'était  pas  de  fa  dignité  de  fe  féparer  d'eux , 
parce  qu'il  perdrait  l'eftime  de  fes  fujets  ,  s'ils! 
pouvaient    s'imaginer  qu'il  tînt  fa  liberté  d'une' 
main  étrangère.  C'était  Marina ,  qui  lui  avait  inf. 
pire  ce  fcniiment ,  par  l'ordre  même  de  Cortez, 
qui  n'avait  pas  ceflé  d'employer  l'adrelfe  ,  pour  j 
le  retenir  dans  fa  prifon.  Cependant  quoique  ce 
motif  confervât  fur  lui  toute  fa  force,  il  eut  honte 
de  l'avouer  ,  &  prenant  un  autre  prétexte  dont; 
il  crut   fe  faire  un   mérite  dans   l'efprit  des  Ef- 
pagnols ,  il  répondit  que  leur  propre  intérêt  nej 
lui  permettait  pas  de  les  quitter  ,  parce  que  faj 
NoblelTe  Se  fon  Peuple  le  prefleiaient  de  pren-j 
dre  les  armes  contre  eux. 

Dans  cet  intervalle  ,  Cortez  n'oublia  aucune" 
des  précautions ,  qui  pouvaient  établir  la  propre^ 
sûreté.  Ayant 'nommé  Sandoval  ,  pour  fuccédcr] 
à  d'Efcalante  ,  dans  le  Gouvernement  de  Véra- 
Cruz  ,  il  fe  fit  apporter  les  mâts  ,  les  voiles,  Ia| 
ferrure ,  &  tous  les  agrêts  des  navires  qu'il  av^itl 
fait  couler  à  fond.  Il  ne  pouvait  oublier  ce  qiiej| 
les  Tlafcalans  avaient  entendu  ,  fur  la  facilité  dCp 
rompre  les  chau fiées  &  les  ponts  ,  &  fon  dclTeinl 
était  de  faire  conftruire  deux  brigantins  dnis 
Mexico  ,  pour  fe  rendre  maître  des  pafiages  dii 
lac.   Il  fit  agréer  cette  entreprife  à  Motézuma . 
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Tous  le  prétexte  de  lui  donner  quelque  idée  de 


la  marine  de  l'Europe.  Ce  Prince  lui  fournit  du     Conca, 
bois ,  &  les  charpentiers  Efpagnols  achevèrent , 
en  peu  de  temps  ,  un  ouvrage  qui  devint    un 
nouveau   fujet  d'admiration  pour  les  Mexicains, 
On  s'en  fervir  pour  faire  d«  promenades  &  des 
chalTes ,  qui  donnèrent  occafion  à  Cortez  d'ob- 
fcrver  toutes  les  parties  du  lac.  En  même-temps  j 
il  s'informait  de  la  grandeur   8c  des  limites  de 
eut  honte  ll'Empire  ,   &  les  queftions  qu'il  faifait  fur  une 
exte  dont  aniatiere -fi   délicate,  étaient  amenées  fî  habile- 
:it  des  El-Snient ,  que  loin  d'en  concevoir  aucun  foupçon, 
intérêt  neBl'Empereur  lui  fit  deflîner,  par  fes  Peintres,  une 
rcc  que  laSefprce  de  carte,  qui  repréfcntait  l'étendue  &  la 
t  de  ptei^'Bfuuation  de  fes  Etats.  Dans  ces  explications,  les 
Provinces  d'oii  l'on  tirait  ror,fiirent  nommées, 
,ia  aucune  Jjt  Cortez  ,  qui  tendait  par  mille  détours  à  cette 
fa  propre  ^iiiipottante  connailTance  ,  offrit  auffi-tôt  d'y  en- 
ir  fuccedcr  ■voyer  quelques  Efpagnols ,  qui  entendaient  par- 
de  Vera-«fjitejnçiic  jg  travail  des  mines.  Sa  proporition  fut 
voiles,  li^Sacceptée.  Motézuma  lui  apprit  alors,  que  les  plus 
qu'il  avaitjjjcl^çg  étaient  dans  la  Province  de  Zacatur^  ,  du 
ier  ce  quelcôté  du  Sud  ,  à  douze  journées  de  Mexico ,  & 
facilité  dcldans  celle  de  Chivantla ,  lîtuée  au  Nord  ,  qui 
fon  delTeinBne  dépendait  pas  à  la  vérité  de  fon  Empire,  mais 
mtins  dîns«p{j  ç^^^^  ^^^^^^  ^jjjjj  gflç^  refpeélé  ,  pour  garantie 
)a(ïages  duB^çy^  ^^^•^  feraient  ce  voyage  fous  fa  protedlion. 
vlotézunia  an  \^\  nomma  aufîi  le  pays  des  Zapotecas,  en  h»i 
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proniettnnt  des  guides, qui  connaiffaiem  tous  ces 
^^"^'■''  lieux.  Cortez  choilît  Unibria  &  Pizarre  ,  pour  une 
commiflion  qui  fut  briguée  de  tous  les  Hfpngnols. 
Ils  partirent  avec  quelques  foldatsdc  leur  iSJ.icion, 
ëc  une*bonne  cfcorte  d'Américains.  Umbria ,  qui 
revint  le  premier ,  apporta  trois  cens  marcs  d'or, 
&  rendit  témoignage  que  les  mines  du  Sud  étaient 
fort  abondantes.  Pizarrc  apporta  mille  marcs  de 
celles  du  Nord. 

C'eft   pendant  leur  voyage   qu'on   place  une 
«"ntreprifc  beaucoup  plus  dangereufe,  qui  cfl:  rap- 
portée avec  une  forte  de  faïle  par  les  Hiftoriensï 
originaux  ,  comme  le  plus  glorieux  exploit  de 
Cortez,  &  fur  laquelle  riéanmoins  Salis  fait  nnître 
des  doutes.  Elle  regarde  la  Religion  ^  dont  on 
prérend  que  le  zcle  tranfporta  Cortez  Jufqii'à  là 
faire  entrer ,  à  force  ouverte ,  dans  le  principal 
temple  de  Mexico,  pour  y  faire  célébrer  la  Me(Ie! 
au  milieu  des  idoles.  Ceux  qui  croient  ce  réciLS|  <^o'iduit  ai 
injurieux  peur  fa  prudence,  &  qui  le  traitent  d^f  <^^'"aijda 
'iî(!Àion ,  tonviennent  du  moins  que  Ton  emporre-«î  '^^  '«n  do 
ment  contre  l'idolâtrie  alarma  les  Sacrificateur^  ''^"  frère 
Cacumatzin  ,  Ptince  de  Tezeuco ,  anime  par  ieiir«     t><?pencf 
follicitations ,  prit  ce  prétexte  pour  fe  déclareii  ^'t:t«  révo 
fortement  contre  les  E(p.ignols.  JJ  y  Joignit  ce\\M  '^  danger  ( 
de  rendre  la  Irberté  à  Motézuma ,  ^  4^  fuurenij  *•*  "'uatio 
tout-à- la-fois  l'honneur  de  Tes  I>ieux  4^  4*  (oM^^  long  féj 
Souverain.  Quoique  ces  motifs  ne  fuflei/'  ^     |  '^^  ^^/n^bei 
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£tre  qu\ni  voiie  pour  couvrir  l'ambition  qui  le  _'_  \±.'3 
faifait  afpirer  au  trône ,  il  les  fit  valoir  avec  tant  Coru*. 
de  force  &  d'adrefle  3  qu'ayant  engagé  dans  fa 
caufe  un  grand  nombre  de  Seigneurs,  qui  n'at- 
tendaient que  l'occafion  pour  faire  éclarer  leur 
haine  contre  les  Etrangers ,  il  fe  vit  bientôt  à  la 
rête  d'un  parti  formidable.  A  cette  nouvelle  « 
Corcez  réfolui  d'employer  les  armes  pour  étouffer 
la  révolte  dans  Ca.  naifïance.  Mais  l'Empereur,  qui 
pénétra  l'intention  réelle  de  fon  ftevcu,  &  qui» 
dans  l'illufioii  où  les  Efpagnols  l'entraînaient  fur 
fa  liberté ,  ne  mettait  plus  de  diflcrence  entre 
leurs  intérêts  &  les  fiens,  trouva  des  voies  pIiiS 
courtes  pour  arrêter  les  rébelles.  L'afcèndant  qu'il 
confervait  encore  fur  quelques-uns  des  plus  puif- 
fins,  ôc  les  récompcnfes  qu'il  leur  fit  offrir  en 
feçret,  les  difpoferent  à  trahit  leur  Chef.  Cacu- 
matzin  fut  arrêté  par  fcs  proprer,  complices  ,  8c 
conduit  au  quartier  des  Efpagnols  ,  011  Cortez 
demanda  que  fa  punition  fût  bornée  à  la  percfi 
l  He  Ton  domaine,  qui  fur  tranfporié  à  Cucuzca, 
fon  frère. 

Cependant ,  lorfqne  le  calme  eut  fuccédé  ^ 
cette  révolution ,  l'Empereur  ouvrir  les  yeux  fur 
le  danger  dont  il  était  forti.  En  réfléchifTdnr  fur 
fa  fituatioii ,  il  lui  parut  que  les  Efpagnols  faifaient 
,w\  long  féjour  dans  (a  Capitale.  Quoiqu'il  ne  pût 
lui  î^/n^bcr  dans  l'erj^rit  qu'un  (i   petit  numki* 
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d'Etrangers  en  vouîufTent  à  fa  Couronne ,  il  s'^p- 
percevait  de  la  diminution  de  fon  autorité  parmi 
{es  propres  fujets,  &  la  guerre  qu'il  venait  d'é- 
teindre pouvait  fe  rallumer.  Il  fentait  la  néceflitc 
d'engager  Cortez  à  prefTer  fon  départ  ;  mais  fa 
fierté  lui  donnait  de  la  répugnance  pour  une 
ouverture  qui  renfermait  l'aveu  de  fes  craintes: 
d'ailleurs  i'impreflion  du  premier  avis  de  Marina 
durait  encore ,  8c  l'alarmait  pour  la  silreté  de  fa 
perfonne.  Ces  incertitudes  produifirent  une  réfo- 
lution  que  les  Hiftoriens  trouvent  étrange ,  &  qui 
prouve  feulement  que»  pour  lui,  le  premier  des 
intérêts  était  d'éloigner  les  Efpagnols.  Il  prit  le 
parti  ue  marquer  une  extrême  impatience  de  fe 
lier  avec  leur  Prince,  &  non -feulement  de  les 
charger  de  richefles,  qu'il  les  prelTerait  de  lui  por- 
ter en  fon  nom ,  mais  de  lui  rendre ,  entre  leurs 
mains,  un  hommage  folemnel,  en  qualité  de  fuc«  I  ' 
ceffeur  de  Quézalcoal  &  de  premier  propriétaire  i|^"^* 
de  l'Empire  du  Mexique.  Cette  propolîtion ,  qu'il  y^°"^^'*' 
trouva  le  moyen  de  leur  faire  allez  adroitement  j  m  ^  ^^ê' 
■était,  en  effet,  ce  qu'il  y  avait  de  plus  propre  à  |1^  '  P' 
flatter  leur  avarice  6c  leur  ambition.  Aufli  Correz  ||  ^  ,  ^ 
parut-il  extrêmement  fatisfait  de  Ce  voir  offrir  ce  m  f^^'"^  ^ 
qu'il  n'aurait  ofé  demander.  Il  pénétra  néanmoins  M  '  ^"^' 
l'artifice  ;  mais  quelles  que  puflent  être  Ces  vues, 
fur  Iclquelles  il  ne  s'était  encore  ouvert  à  per- 
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i|uon  lui  préfentait,  fans  renoncer  au  fond  de 
fon  entreprife ,  fur  lequel  il  remettait  à  s'expli- 
quer, après  l'arrivée  des  ordres  qu'il  atrendait 
d'Efpagne.  Motézuma  ne  différa  point  à  faire  aflem- 
hier  les  Caciques.  Ils  fe  rendirent  dans  l'apparte- 
ment qu'il  occupait  au  quartier  des  Efpagnols. 
Diaz  afTure  qu'il  eut  avec  eux  une  longue  confé- 
rence i  à  laquelle  Cortez  ne  fut  point  appelle  > 
pour  les  difpofer  apparemment  à  goûter  Tes  pro- 
pofitions.  Mais ,  dans  une  autre  aiïèmblée ,  oïl  il 
tenait  la  première  place  après  l'Empereur ,  avec 
fes  Interprètes  &  quelques-uns  de  fes  Capitaines, 

IMotézunaa  fît  une  courte  expoHiion  de  l'origiae 
des  Mexicains,  de  l'expédition  des  Navatlaques, 
des  prodigieux  exploits  de  Quézalcoal ,  leur  pre- 
mier Empereur ,  &  de  la  prophétie  qu'il  leur  avait 
laiflée  en  partant  pour  la  conquête  des  pays  Orien- 
taux. Enfuite  ayant  établi ,  comme  un  principe  in- 
conteftable ,  que  le  Roi  d'Efpagne ,  Souverain  de 
ces  régions ,  était  le  légitime  fucceffeur  de  Quézal- 
coal, promis  tant  de  fois  par  les  Oracles,  &  delîrc 
fi  ardemment  de  toute  la  Nation,  il  conclut  qu'on 
devait  reconnaître  dans  ce  Prince  un  droit  héré- 
ditaire ,  €jui  appartenait  au  fang  don:  il  était  def- 
cendu.  Il  ajouta  que,  s'il  était  venu  en  peifonne, 
au  lieu  d'envoyer  fes  Arabaffadeurs ,  la  juftice 
Jurait  obligé  les  Mexicains  de  le  mettre  en  pof- 
(eflion  de  l'Empire  i  (k.  que  lui-même  ,   qu'ils 
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reconnaifïaient  pour  leur  Souverain,  il  aurait  remis 
fâ  couronne  à  fçs  pieds,  pour  lui  en  biffer  la  dif- 
pofuion  abfolue ,  ou  pour  la  recevoir  de  fa  niaio  : 
mais  que  la  même  raifon  l'obligeait  de  lui  en  faire 
hommage  dans  la  perfonne  de  ceux  qui  le  rcpic- 
fentaitiK  ,  &  de  joindre  à  cette  déclaration  U 
plus  riche  partie  de  Tes  trcfors  -,  &  qu'il  rouliai- 
tait  que  tous  les  Caciques  de  l'Empiic  fuivinent 
fon  exemple,  par  une  contribution  volontaire  de 
leurs  biens ,  pour  Ce  faire  un  mérite  de  leur  ycle 
aux  yeux  de  leur  premier  Maître 

La  réfolution  de  Motézuma  paraîtrait  incroya- 
ble, après  l'opinion  qu'on  a  dit  prendre  de  (a  piiii 
fance,  &  plus  encore,  après  les  premières  idée;. 
qu'on  a  données  de  fon  caradere ,  h  l'on  ne  pou- 
vait pas  préfumer  raifonnablernent  que  ;  promet- 
tant tout  pour  fe  délivrer  de  fes  tyrans,  il  fe  pio- 1 
pofait,  après  leur  départ,  de  prendre  des  meluies 
pour  s'affranchir  de  leur  joug,  Quoi  qu'il  en  foit, 
on  peut  croire  qu'au  milieu  de  tant  d'humiliations, 
l'orgueil  d'un  defpote  louftrait  une  mortelle  vic- 
U'nce.   En   prononçant  le  terme  d'hommage,  il | 
s'arrêta  quelques  momens,  &  ne  put  retenir  iesl 
larmes.  Coctcz  voyant  que  la  dtiuleur  du  Souve- 
rain failait  imprellion  lur  les  Caciques  ,  fe  hâta 
de  les  rauurer,  en  leur  déclarant  que  l'inteniioii 
du  Roij  fon  maître,  n'érait  pas  d'introduire  uii& 
nOMvsilç  forme  de  gouvcçnement  dans  l'Empire  y 
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k  qu'il  ne  demandait  que  réclaircilTement  de  fes  ——mi 
droits  en  faveur  de  fes  defc<.*ndans  •,  mnis  qu'au  Cortaa 
relte  il  était  fi  éloigne  .ra  Mexique,  ôc  p.ut;igé 
par  tant  d'autrr's  foins,  qu  on  ne  verrait  peut  être 
de  long -temps  Teftct  des  anciennes  prédidtions. 
Mais  ii  i\'en  accepta  pas  moins  la  difpofirion  qui 
jvqiait  de  fe  faire  en  faveur  des  Efpr'^nol'-  H  faut 
convenir  qu'on  n'a  point  vu  dans  l'hiltoirc  urt 
autre  exemple  d'un  Avanturier  ,  qui  ,  fans  ctre 
nicme  avoué  p-r  fon  Souverain,  jerce,  pour  aind 
dire,  au  iri'ieu  d'un  grand  Empire  avei  cinq  cens 
hommes,  ic  voir  oftrir ,  par  le  Maître  de  cet 
Empire,  un  hommage  &  un  tribut  qu'il  n'avaic 
pas  même  demandé. 

Cette  fameufe  cérémonie.,  qui  a  fait  le  prin« 
Icipal  titre  de  l'Efpagne,  pourjuftifier  lu  conquête 
du  Mexique,  fut  accompagnée  de  toutes  les  for- 
malités qui  pouvaient  lui  faire  mériter  le  nom 
d'aue  national.  Peu  de  jours  après  ,  A'jtézuma 
lit  remettre  à  Correz.les  riches  préfensq;  u  '•enaic 
prêts.  C'étaient  quantité  d'ouvrages  d'ci ,  curieu- 
feiiient  travaillés,  des  figures  d'animaux,  d'oifeaujt 
|&  de  poifTons  du  même  métal  ;  des  pierres  pré- 
deufes,  fur-tout  un  grand  nombre  de  cf  lies  que; 
les  Mexicains  nommaient  chalcuites,  de  la  cou- 
leur des  émeraudes,  &  qui  leur  tenaient  lieu  de 
diamans  -,  de  fines  étoffes  de  coton  ,  des  tableaux, 
\k  d,es  tapilTcries  tiiTues  des  plus  belles  p  uines^ 
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ùu  mcndJ  ;  enfin  tout  l'or  qui  fe  trouvait  e«i{ 
madè  dans  la  fonderie  Impf-.*Je.  Les  Caciques i 
ayant  apporté  leur  contribution  de  toutes  les  Pio- 
vinces,  cet  amas  de  riche/Tes  monta  bientôt,  en 
or  feulement  ,  à  plus  de  fix  cens  mille  marcs , 
<jne  Cortez  prit  le  parti  de  faire  fondre  en  lingots  jf 
de  différens  poids ,  Se  dont  il  tira  le  quint  pont  i 
lui ,  après  avoir  levé  celui  du  Roi  d'Efpagne.  Il  î 
fe  crut  en  droit  de  prendre  auflï  le^  fommes  pour 
lefquelles  il  fe  trouvait  engagé  dans  l'Iûe  de  Cuba» , 
Le  relie  fut  partagé  entre  les  Oftîciers  Se  les  fol- 
dats ,  en  y  comprenant  ceux  qu'on  avoit  laides  à  II 
Véra-Cruz.  Quelque  foin  qu'on  pût  apporter  àf 
mettre  une  Jufte  proportion  dans  les  parts ,  il 
était  difficile  d'aller  au-devant  de  toutes  les  plaintes,  i 
entre  des  gens  dont  l'avarice  était  égale,  &  qui! 
ne  fe  rendaient  point  juftice  fur  l'inégalité  du; 
mérite  &  des  droits  •-,  mais  Cortez,  avec  un  délîn-s 
térelTement  digne  de  fa  grandeur  d'ame,  fournit | 
de  fon  propre  fond  ce  qui  manquait  à  la  fatisfac* 
tion  de  ceux  qui  fe  croyaienr  maltraités. 

Moiézuma  n'eut  pas  plutôt  rempli  Tes  engage- 
mens,  qu'il  fit  appcller  le  Général  Efpagnol.  Celui; 
qui  fut  chargé  de  cet  ordre  était  un  foldat  de! 
€ortez ,  que  ce  Prince  avait  pris  en  affeâion ,  I 
parce  qu'il  parlait  déjà  facilement  la  langue  Mexi- 
caine, &  qui  avait  remarqué,  pendant  la  nuit  pré- 
cédente, que  plufieurs  Seigneurs  &  quelques  Prêtres 
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^'étaient  introduits  fccrctement  dans  rapparieraent  — 
Impérial.  Cottez,  alarme  d'un  mellage  qui  venait  Cortcz. 
ï  la  fuite  d'une  conférence  dont  on  lui  av.it  fait 
myttere,  fe  Ht  accompagner  de  douze  de  Tes  plus 
braves  foldats.  Il  fîit  furpriî  de  trouver  fur  le 
vifage  de  l'Empereur,  un  air  de  févcrit  'il  u'y 
avait  Jamais  vu  pour  lui.  Se,  foupçons  f  ^  '- 
terent  lorftju'il  fe  vit  prendre  par  ia  Se 

ccniduire  dans  une  chambre  intérieure»  e 

Prince  l'ayant  prié  gravement  de  l'écouter  ,  lui 
déclara  qu'il  était  temps  de  partir,  puifqu'il  ne 
lui  refiait  rien  à  demander ,  après  avoir  reçu  toutes 
fes  dépêches  j  que  les  motifs  ou  les  prétextes  de 
Ton  féjour  ayant  cefTé ,  les  Mexicains  ne  pourraient 
fc  perfuader  qu'un  plus  long  retardement  ne  Cbu-, 
vrît  pas  des  vues  dangereufes.  Cette  courte  expli- 
cation, qui  paraiflait  préméditée,  8c  même  accom- 
pagnée d'un  air  de  menace ,  alarma  (î  vivement 
Cortez ,  qu'il  ordonna  fecrètement  à  un  de  fes 
Capitaines  de  faire  prendre  les  armes  aux  foldats, 
&  de  les  tenir  prêts  à  défendre  leur  vie.  Cepen- 
dant, ayant  rappelle  coûte  fa  modération,  il  prit 
un  vifage  plus  tranquille  pour  répondre  à  l'Empe- 
reur ,  qu'il  penfait  lui-même  k  retourner  dans  fa 
patrie ,  &  qu'il  avait  déjà  fait  une  partie  de  fes 
préparatifs  \  mais  qu'on  n'ignorait  pas  qu'il  avait 
perdu  Tes  vaiflèaux ,  &  qu'il  demandait  du  temps 
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&  de  l'adiftance  pour  conilruire  une  nouveltBfj 
Certcz.     flotte. 

On  prétend  que  l'Empereur  avait  déjà  cin-l 
quante  mille  hommes  armés ,  &  qu'il  érait  déter* 
sniné  à  employer  la  force.  Mais ,  comme  il  ne  vou* 
kit  rompre  qu'à  l'extrémité  ,  £i  joie  fut  fi  vive] 
de  voir  le  Général  dirpofé  à  le  fatisfaire»  quel 
l'ayant  enibrafïé,  avec  tranfport  j  il  lui  proteda  que] 
(on  intendon  n'était  point  de  précipiter  le  départ! 
des  Efpagnols,  fcns  leur  fournir  c&  qui  était  nécef- 
(âire  à  leur  voyage ,  &  qu'il  allait  donner  des| 
ordres  pour  la  conflruûion  des  vailTeaux.  Il  ajouta 
dans  cette  effufion  de  cœur»  avec  une  imptudencel 
qui  fit  pénétrer  Tes  motifs,  qu'il  lui  rufËfait)  pour 
obéir  à  Tes  Dieux  &  pour  appaifer  les  plaintes  de] 
fes  fujets  )  d'avoir  déclaté  qu'il  faifait  attention  àJ 
leurs  demandes.  Ce  langage  fit  juger  combien  la 
Religion  entrait  dans  fa  politique.  Cortez ,  infotmé] 
en  effet  que  les  Sacrificateurs  avaient  demandé 
("on  départ  au  nom  des  idoles  ,  avec  d'horribles 
menaces,  prit  le  parti  d'appaifer  l'orage  par  toutesl 
les  apparences  d'une  prompte  foumidion.  Les] 
ordres  furent  donnés  pour  ra(fembler  des  ouvriers] 
fur  la  côte,  &  le  départ  des  Efpagnols  fut  publié. 
Motézuçna  nomma  les  Bourgs  qui  devaient  con*-] 
tribuer  au  travail ,  <&  les  lieux  où  les  bois  devaient 
être  ÇQUpési  Cortez  fit  partir  aufli  fes  charpçiitier.sj 
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Ijivec  ce  qui  lui  rcftait  de  cordages  &  dfe  fer.  Il  f**'^***' 
|ne  s'entretint ,  en  public ,  que  deTouwage  auquel  > 

lit  paraifTait  donner  cous  fes  foins  dans  l'éloigne- 
Inient.  Mais  il  avait  chargé  ceux  qui  eu  avaient  la 
[conduite  de  faire  naître  des  obftacles  &  des  con- 
Itretemps.  En  un  mot  fon  but,  fur  lequel' il  Ce  vit 
[forcé  de  s'ouvrir  ù  fes  Officiers,  était  de  fe  Ihain- 
Iteiiir ,  à  quelque  prix  que  ce  fut ,  dans  cette  Cour, 
|&  d'y  faire  un  établiffement  qui  le  mît  en  état 
|de  braver  toutes  les  forces  de  l'Empire.  Il  vou- 
llaic  gagner  du  temps,  jufqu'au  retour  de  Mon^ 
liéjo  ,  qu'il  avait  envoyé  en  Efpagne  ,  &  qu'il 
lefpérait  de  voir  revenir ,  avec  un  puiffant  fecours , 
lou  du  moins  avec  dés  ordres  de  l'Empereur  pour 
hutorifer  fon  entreprife  -,  &,  s'il  fe  trouvait  réduit 
Ipar  la  violence  à  quitter  le  pofle  quil  occupait 
Idans  la  Capitale ,  il  fe  promettait  du  moins  de 
Is'arrêter  à  Véra-Cruz ,  où  fe  couvrant  des  forti- 
fications de  cette  Place ,  &  s'appuyant  du  fecours 
de  fes  Alliés ,  il  fe  croyait  capable  de  faire  tête 
udez  long- temps  aux  Mexicains  pour  attendre  des 
iK)uvelles  d'Efpagne, 

Pendant  qu'il  rapportait  tout  à  ce  grand  projet, 

iMotézuma  fut    averti ,  par  fes  Couriers  ,  qu'on 

iivait  vu  paraître  ,  fur-  la  côte  ,  dix- huit  navires 

étrangers  \  &  la  defcription  qu'il  reçut  de  cette 

flotte,  par  les  portraits  qui  tenaient  lieu  d'écriture 

Uux Mexicains,  (vs  lui  lailTant  ducuit  doute  qu'elle 
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■  !  "  .  \}  nd  fût  Erpagnole,  il  fit  appeller  auflî-tôt  leGénétafj 
Gortcz.  pour  lui  déclarer ,  en  lui  montrant  fes  peintures  j 
que  les  préparatifs  qu'on  faifait  pour  fon  départ, 
devenaient  inutiles,  loriqu'il  pouvait' s'embarquei 
fur  des  vailTeaux  de  fa  Nation.  Corcez  regarda  ce^ 
tableau^  avec  plus  d'attention  que  d'étonnementj 
Quoftju'il  ne  comprit  rien  aux  caraâeres  qui  leui 
fervaient  d'explication ,  il  crut  reconnaître  l'habi^ 
Elpagnol ,  &  la  fabrique  des  vaiileaux  de  l'EuropeJ 
Son  premier  mouvement  fut  un  tranfporc  de  joiei 
proportionné  à  la  faveur  qu'il  recevait  du  ciel, en 
voyant  arriver  une  flotte  iî  puilTante  ,  qu'il  ne 
pouvait  prendre  que  pour  le  fecours  qu'ils  attet 
daic  fous  les  ordres* de  Montéjo.  Mais,  diffimulanij 
fa  fatisfadion,  il  fe  contenta  de  répondre  >  qu'i 
ne  carderait  point  à  partir ,  fî  ces  vaiileaux  retour"^ 
«aient  bienrôt  en  Efpagne  \  êc ,  fans  être  plus  fur^ 
pris  que  l'Empereur  eût  reçu  les  premiers  avis  de 
leur  arrivée ,  parce  qi  '  onnaiflàit  l'extrême  êÀ\i\ 
gehce  de  fes  Couric^.  .  il  ajouta  qus  les  Efpa- 
gnols ,  qu'il  avait  lailfés  à  Zampoala ,  ne  pouvant 
manquer  de  l'informer  bientôt  des  mêmes  nou- 
velles, on  î-'pprendrait  d'eux,  avec  plus  de  certi- 
tude) la  route  de  cette  flotte,  &  l'on  verrait  s'il| 
/  était  néceilaire  de  continuer  les  préparatifs.  Moté- 

2uma  parut  goûter  cette  réponfe ,  &  reprit  toucel 
fa  confiance  pour  les  Efpagnols. 

Il  était  vrai  qu'une  flotte  s'éudt  approchée  de^l 


^      N 
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tes  du  Mexique*,  mais  il  s^en  £illaic  de  beaucoup 
|ue  ce  fût  un  bonheur  ni  un  fecoars  pour  Cortez. 
a  liaifon  des  événemens  oblige  de  reprendre  ici 
le  Voyage  de  Montéjo  &  de  Porto-Carréro ,  qu'il 
vaic  envoyés  en  Efpagne.  Ils  étaient  partis  de 
éra-Cruz,  le  i  ^  de  Juillet  de  l'année  précédente  j 
ivec  Tordre  précis  de  prendre  leur  route  par  le 
nal  de  Bahama»  fans  toucher  à  Tlfle  de  Cuba, 
eur  navigation  fut  heureufe  *,  mah  ils  s'étaient 
xpofés  au  dernier  danger ,  par  une  imprudence 
lont  aucun  Hiftorien  ne  les  excufe.  Montéjo  avait 
ioe  habitation  dans  l'Ifle  de  Cuba  :  il  ne  put  k 
m  ï  la  hauteur  dii  Cap  Saint-Antoine ,  fans  pro- 
fer  à  Ton  Collègue  d'y  relâcher ,  fous  prétexte 
l'y  prendre  quelques  rafraîchiflemens.  Ce  lieu 
nt  fort  éloigné  de  la  ville  de  San-Yago  ,  oâ 
égo  de  Vélafquez  faisait  fa  ré(rdence ,  il  lui  parut 
lu  important  de  s'écarter  un  peu  des  ordres  du 
Général.  Cependant  c'était  rifquer  non- feulement 
n  vaifTeau,  &  le  riche  préfent  qu'il  avait  à  bord» 
lis  encore  toute  la  négociation  qui  lui  avait  été 
nfiée.  Vélafquez  ,  que  la  jalouHe  tenait  fort 
cillé ,  n'avait  pas  manqué  de  répandre  des  eC* 
verrait  s  llB'®"*  fur  toute  la  côte ,  pour  être  averti  de  tous 
atifs  Moié-fr  événemens.  Il  craignait  que  Cortez  n'envoyât 
orit  touceB"^4"^  navire  à  Saint-Domingue ,  pour  y  rendre 
^mpte  de  fa  découverte,  &  demander  du  fecours 
Drocliéc  de$B'^"*  *1"*  gouvernaient  cette  Iflc.  Ses  efpions  lui 
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ayant  appris  l'arrivée  de  Mdnréjo  i    il  dépccK 

Coitw*     jçujj  vaifleaux  bien  armés ,  avec  ordre  de  fe  fail«rement 
de  celui  de  Corcez.  Ce  mouvement  fiit  (1  promorHcur  vai/ 
que  Montéjo  eût  befoin  de  toute  l'habileté  difliirres  fui 
Pilote  Alaminos,pour  échapper  d'un  péril  qui  niji 
au  hafard  la  conquête  de  la  nouvelle  Efpagne. 
Le  refte  de  la  navigation  fut  heureux  jufqu'i 

(  Séville^  où  il  arriva  dans  le  cours  du  nioisd'Oi 

tobre  de  la  hiême  années   Mais  il  y  trouva  1 
conjoniflures  peu  favorables  à  Tes   prétention 
Diego  de  Vélafquez  avait  encore,  dans  cette Vill 
lés  mêmes  Envoyés  qui  avaient  obtenu  pour  1 
l'Office  d'Âdelamade  ^  &  qui  attendaient  un  ei 
barquement  pour  retourner  à  Cuba.  Surpris  di 
voir  paraître  un  vaiffeau  de  Cortez  ,  ils   en 
|)loyetent  tout  le  crédit  qu'une  longue  négociatioj 
leur  avait  fait  acquérir  auprès  des  Minières, po 
faire  valoir  leurs  plaintes  à  la  Contratacion  y  no 
qu'on  avait  déjà  donné  au  Tribunal  des  Indei 
Jienoit  Martin i  Aumônier  de  Vélafquez,  repr 
fenta  vivement  que  le  navire ,  &  fa  charge ,  a 
partenaient  au  Gouverneur  de  Cuba ,  fon  Maîtr 
comme  le  premier  fruit  d'une  conquête  qui  I 
était  attribuée  pat  fes  commiflîons;  que  Ferna 
Cortez ,  étant  entré  furtivement ,  &  fans  autoiit^Je  jç^jpg  ^ 
dans  les  Provinces  de  la  Terre  Ferme,  avec  ui»utre  la  fa 
flotté  équipée  aux  frais  de  Vélafquez  ,  Moniémcuîcs  nou 
^  PortQ'Carréro,  qui  av;<icnt  l'audace  de  fepipe  joie  qu< 
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il  dépcctiflfenter  en  Ton  nom>  méritaient  d'être  punis  féve- 
de  fe  failîlrement  ,  ou  du  moins  qu'on  devait  Ce  (àifir  de 
t  fi  ptomptHieur  vaideau  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  produit  les 
habileté  dfliîtres  fur  lefqucis  ils  fondaient  leur  commiflion* 
téril  qui  nùHvélafquez  s'était. fait  tant  d'Amis  par  Tes  préfens  j 
Efpagne.  nuc  les  repréfentations  de  Tes  agens  furent  écou* 
ceux  jufqu'Bl^es.  On  faiHt  le  navire  &  fes  effets,  en  laiflant 
^néanmoins,  aux  Envoyés  de  Cotiez,  liîi  liberté  d'eit 
ppcller  à  l'Emperenr, 

Ce  Prince  étant  alors  ^  Barcelone  >  les  detnt 

lapitaines  8c  le  Pilote  fe  hâtèrent  de  prendre  le 

hemin  de  cette  Ville;  mais  ils  y  arrivèrent  la 

eille  du  départ  de  la  Cour ,  qui  fe  Tendait  à  la 

orogne  ,  oU  les  Etats  de  Càftille  avaient   été 

onvoqués.  Ils  jugèrent ,  Rvec  prudence,  qu'une 

flaire  de  fi  grand  poids  ne  devait  pas  être  traitée 

ians  l'agitation  d'un  Voyage ,  &  s'étant  informés 

ie  la  marche  de  l'Empereur ,  qui  devait  aller 

endre  congé  de  la  Reine  Jeanne  fa  mère  »  après 

1j  tenue  des  Etats ,  &  pa^ér  quelque  temps  avec 

e,  pour  fe  rendre  enfuire  en  Allemagne,  où  i! 

ait  appelle  par  les  cris  de  l'Empire,  ils  réfolurent 

l'attendre  à  Tordefrllas ,  féjour  ordinaire  de 

me  Princeflè.  Dans  l'intervalle ,  ils  employèrent 

le  temps  à  vifiier  Martin  Cortez,^ere  deFernand. 

utre  la  faiisfaâ;ion  de  le  confoler  par  de  glo- 

ieufes  nouvelles ,  qui  devaient  lui  caufer  autant 
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s'ils  pouvaient  l'engager  à  fe  rendre  à  la  Cour  ave^l 
eux ,  la  préfence  de  ce  vénérable  Vieillard  don.l 
neraic  beaucoup  de  force  aux  demandes  de  fonl 
fils.  En  effet,  Tayant  déterminé  à  les  accompagner,] 
!b  ne  trouvèrent  que  de  la  faveur  dans  leur  pte< 
miere  audience.  Un  heureux  incident  fervit  enn 
core  ^  lever  les  difficultés.   Les  Officiers  de  lai 
Contratacion  n'ayant  ofé  comprendre  >  dans  leut| 
faifie ,  le  préfent  qui  était  deftiné  i  l'Empereur ^ 
il  arriva  précifément  à  TordefîUas,  dans  le  temp^ 
que  les  Envoyés  de  Cortez  avaient  choi(î  pouii 
s'y  préfenter.  Cette  conjonâure  les  fit  écoiiieii 
avec  d'autant  plus  de  plaidr ,  que  toutes  les  meu 
veilles,  qu'ils  avaient  à  raconter,  étaient  foutenuei 
par  des  témoignages  préfens.  Ces  bijoux  d'ot| 
auffi  précieux  par  l'induftrie  de  leur  travail  qu< 
par  leur  matière ,  ces  curieux  ouvrages  de  plumd 
&  de  coton,  ces  Captifs  Américains ,  qui  applauj 
difTaient  eux-mêmes  aux  grandes  aâions  de  leurj 
Conquérans,  paflèrent  pour  autant  de  preuves  qi 
donnaient  de  l'autorité  à  des  relations  incroyables 
Aufli  furent-elles  écoutées  avec  to\ite  radonj 
ration  qu'on  avait  eue  pour  les  premières  déi 
couvertes  des  Colombs.  L'Empereur ,  après  avoii 
fait  rendre  ^  Dieu  des  grâces  folemnelles ,  pouo 
la  gloire  qui  était  réfervée  à  Ton  règne ,  eut  dH 
verfes  conférences  avec  les  deux  Capitaines  Se  U 
Pilote^  &  viairemblablement  il  aurait  décidé  en 

led 
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lleur  faveui[ ,  s'il  ne  lui  était  furvenu  des  affaires 

Iplus  prenantes ,  qui  le  mirent  dans  la  néceflité  de     Cort«i 

Ihîter  foB  départ.  La  Requête  de  Cortez  fut  ren-  ' 

|voyée  au  Cardinal  Adrien  >  8c  au  Confeil  qui  avaic 

té  nommé  pour  l'aflifter,  avec  ordre,  à  la  vérité, 

Ide  favorifer  la  conquête  de  laNouvelle-Efpagnei 

Inais  de  trouver  aufli  des  expédiens  pour  fauver 

es  prétentions  de  Véiafquez.   Le  Préfident  du 

[lonfeil  des  Indes  était  toujours  ce  même  Fonfeca, 

ilors  Evêque  de  Burgos ,  qui ,  après  avoir  été  A 

ong-tecips  l'ennemi  des  Colombs,  ne  s'était  pas 

Doins  prévenu  contre  Cortez.  Son  penchant  dé- 

iré  pour  le  Gouverneur  de  Cuba  lui  fît  diffamer 

iivertement  l'Expédition  du  Mexique  y  comme 

iin  ctime  dont  les  conféquences  étaient  dange- 

eufes  pour  l'Erpagae.  Non -feulement  il  foutint 

mue  la  conduite  de  l'entreprife  appartenait  à  Vé< 

ifquez,  &  qu'elle  ne  pouvait  lui  être  ôtée  fans 

njuftice  -,  mais ,  infiftant  fur  le  caradere  de  Cortez, 

[prétendit  qu'on  ne  pouvait  prendre  de  confiance 

ux  intentions  d'un  Avançurier ,  qui  avait  com- 

nencé  par   une  révolte  fcandaleufe  contre  fon 

pienfaiteur  &  fon  maître,  Se  que  »  dans  des  con- 

ïies  éloignées  ,  on  ne  devait  attendre  que  des 

défordres    d'une   fl    mauvaife   fource.    Il  pro- 

Itefta  de   tous   les  malheurs  que    l'avenir    pré- 

ptait  à  fon  .imagination.  Enfin  fes  remontrances 
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ébranlèrent  le  Cardinal  &  les  Minières  d^ 
Cortez.  Confeil ,  jufqu'à  leur  faire  prendre  le  paiti 
remettre  la  décifion  au  retour  de  l'Empereuil 
L'unique  grâce  qu'ils  accordèrent  ,  pendar^ 
ce  délai ,  à  Martin  Cortez  &  aux  Envoyés! 
fut  une  médiocre  provifion  fur  les  effets  fai(is| 
pour  fournir  ^  leur  fubliftance  en  £rpagn| 
AinH ,  il  était  de  la  deftinée  de  tous  ceux  qj 
découvrirent  le  Nouveau  Monde  d'être  travetf 
par  leur  Gouvernement  &  leurs  Concitoyens  > 
de  voir  punir  leurs  fuccès  comme  on  aurait 
punir  leurs  crimes. 

D'un  autre  côté,   l'Aumônier  de  Vélafquj 
«yant  faifi  la  première  occafîon  pour  inforr 
Ton  Maître  de  l'arrivée  du  vaitTeau  de  Cottl 
êc  de  l'accueil  que  fes  Envoyés  avaient  recul 
la  Cour ,  cette  nouvelle  ,  jointe  au  titre  d'j 
delantade    dont    le   Gouverneur    de    Cuba 
Toyait  honoré,  réveilla  fi  vivement  fa  colc 
&  fes  prétentions  »  qu'il  réfolut  d'équiper  ii| 
puifTante  flotte,  pour  ruiner  Cortez  &  tous 
pàrtifans.  L'intérêt  qu'il  y  Et  prendre  ï  tous 
fîens  )  en  partageant  d'avancé  avec  eux  les  tréfcj 
qu'il     devait    tirer    des    régions  conquifes , 
rendit  capable  d'aflembler,   en   peu  de  temp 
huit  cens  hommes  d'Infanterie  Efpagnole ,  quaij 
yingt  cavaliers  ,   d&  ix  ou  douze  pièces  d'j 
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lUierie  ,  avec  une  abondance  provifion  ds 
vivres  ,  d'armes  &  de  munitions.  Il  nomma  j  Cortez. 
pour  commander  certe  armée  ,  Pamphile  de 
Narvacz  ,  né  à  Valhdolid ,  homme  de  mérite 
&  fort  confidéré  ,  mais  trop  attaché  à  Tes 
opinions  ,  qu'il  foutenaic  avec  dureté.  Il  lui 
donna  la  qualité  de  Ton  Lieutenant  ,  en  prenant 
lui-même  celle  de  Gouverneur  de  la  Nou- 
velle-Efpagne  ,  &  l'ordre  fecret  de  s'attacher 
particulièrement  à  fe  faifir  de  Cortez. 

Les  Hiéroniroites,  qui  préfidaient  encore  à  l'Au- 
dience Royale  de.  Saint-Domingue  i  furent  inf- 
truits  de  ces  préparatifs ,  &  leur  autorité  s'éren- 
dantfur  toutes  les  autres  Ides ,  ils  fe  crurent  obligés 
de  faire  repréfentet  à  Diego  de  Vélafquez ,  les  mal- 
heurs* qui  pouvaient  réfulcer  d'une  fi  dangeieufe 
concurrence  ,  8c  de  l'exhorter  à  foumettre  Ces 
querelles  &  Tes  prétentions  aux  Tribunaux  de  la 
Juflice.  Le  Licencié  Luc  Vélafquez  d'Ailion  , 
qui  fut  chargé  de  cet  ordre  >  trouva  la  flotte  de 
Cuba  compofée  d'onze  navires  de  haut  bord  & 
de  fept  brigantins ,  &  prête  à  mettre  à  la  voile. 
Ses  remontrances  n'ayanr  fait  aucune  impreflîon 
fur  le  Gouverneur ,  qui  fe  croyait  trop  relevé 
par  fa  nouvelle  qualité  d'Adelantade  ,  pour  re- 
connaître des  Supérieurs  dans  fon  Gouvernement , 
il  produifit  fes  ordres  ',  mais  ils  n'eurent  p^  plus 
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— —i  de  pouvoir  I  &cet  efprtt  violent  fe  précipita  ain(î 
Cortex,  dans  la  même  défobéinance  »  donc  il  faifait  un 
crime  à  Cortez.  D'Aillon  le  voyant  obfliné  dans 
Ton  cntreprife ,  témoigna  quelque  defir  de  voir 
un  pays  aufli  renommé  que  le  Mexique  ,  &  de- 
manda la  permiilion  de  faire  ce  voyage  ,  par  un 
fîmple  motif  de  curiofité.  On  doute  fi  fa  réfo- 
lution  venait  de  lui,  ou  de  Tes  indiuéfcions-,  mais 
elle  fut  approuvée  de  toute  l'armée  s  qui  la  crut 
capable  d'arrêter  les  fuites  d'une  rupture  écla- 
tante entre  les  deux  partis,  &  Vélafquez  même, 
ne  $'y  oppofa  point ,  quoique  fon  feul  motif  fût 
d'empêcher  qu'on  n'apprît  trop  tôt  à  Saint  -  Do- 
mingue  le  refus  qu'il  avait  fait  d'obéir.  André 
Duero ,  Ton  Secrétaire  ^  le  même  qui  avait  con- 
tribué anciennement  k  la  fortune  de  Cortez, 
s'embarqua  fur  la  même  flotte  ,  dans  le 
detfein  apparemment  de  faire  aullî  l'ofHce  de  Mé- 
diateur. ^ 

La  flotte  mit  à  la  voile ,  &  eut  un  vent  favo- 
rable. C'était  elle  dont  les  couriers  Mexicains 
avaient  déjà  porté  la  defcription  à  Motézuraa,  éc 
que  Cortez ,  dans  la  flatreufe  opinion  qu'il  avait 
de  fa  fortune  ,  prenait  pour  un  fecours  que 
Montéjo  ^i  amenait  d'Efpagne.  Elle  jetta  l'ancre 
dans  le  port  d'Ulua,  Se  Narvaëz  mir  quelques 
foldius  à  terre ,  pour  prendre  langue ,  6c  recon: 
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Naître  le  pays.  Ils  rencontrèrent  deux  Efpagnols 
qui  s'étaient  écartés  de  Véra-Cruz ,  Se  qu'ils  ame- 
nèrent à  bord.  Ces  deux  hommes  n'ayant  pu 
cacher  ce  qui  Te  pafTait  au  Mexique  8c  dans  la 
I  Colonie ,  Narvaez ,  qu'ils  flattèrent  peut-être  aux 
dépens  de  Cortez,  fe  promit  de  traiter  facilement 
|avec  Sandoval  ,  Gouverneur  de  Véra-Cruz ,  & 
d'entrer  dans  la  Ville»  foit  pour  la  garder  au  nom 
de  Vélafquez  ,  foit  pour  la  rafer ,  en  joignant  h 
fon  armée  les  foldats  de  la  garnifon.  Il  commit 
cette  négociation  à  un  Eccléllaflique  qui  le  fui" 
vaiti  nommé  Jean  Ruirz  de  Guevara  j  homme 
d'efprit  ,  mais  plus  emporté  qu'une -convenait 
\ï  fa  profeflion.  Un  Notaire  eut  ordre  de  le 
fuivre»  avec  trois  foldats ,  qui  devaient  feivirde 
I  témoins. 

Sandoval,  qui  avait  doublé  les  fentinelles,  pour 
[être  averti  de  tous  les  mouvemens  de  la  flotte* 
fut  informé  de  l'approche  des  Envoyés  j  &  ne  flc 
pas  difficulté  de  leur  faire  ouvrir  les  portes» 
Guevara  lui  remit  fa  lettre  de  créance»  &  lut 
ayant  expofé  les  forces  que  Narvaëz  conduifait» 
il  ajouta  qu'elles  venaient  tirer  fatisfaâ:ion  de 
l'outrage  que  Cotrez  avait  fait  au  Gouverneur  de 
I  Cuba  ,  Se  le  mettre  en  pofleflion  d'une  conquête 
qui  ne  pouvait  appartenir  qu'à  lut ,  après  avoir 
été  encreprile  à  fes  frais  ,  ôi   par  fes  ordres^ 
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S:indovaI   répondit  avec  une  émotion  qu'il  eut 
peine  à  cacher  ,  que  Cortez  &  fes  compagnon! 
étaient  fidèles  fujéts  du  Roi  ,  &  que ,  dans  l'état 
où  ils  avaient  mis  la  conquête  du  Mexique ,  ils 
devaient  eipérer  ,  pour  l'honneur  &  l'intérêt  de 
l'Elpjgne ,  que  Narvaez  s'unirait  à  eux  pour  ter- 
miner une  libelle  enrreprife  *,  mais  que»  s'il  tentait 
quelque  violence  contre  Cortez,  il  pouvait  compter 
qu'ils  perdraient  tous  la  vie  pour  la  défenfe  de 
leur  Chefs  Se  pour  la  confervation  de  fes  droits. 
Guevara ,  ne  fuivant  que  l'impétuonté  de  fon  hu* 
meiir ,  s'emporta  jufqu'aux  injures.  Il  donna  le 
nom  de  tnRcr4  à  Cortez  ,  8c  ceux  qui  le  recon- 
naidaient  pour  Chef,  ne  furent  pas  plus  ménagés.  1 
Ils  s'efforcèrent  envain  de  l'appaifer ,  en  lui  re- 
préfentant  ce   qu'exigeait  la  bienféance  de  fonl 
caraâiere ,   &    lui   faire    comprendre  du  moins 
à    quoi    il  avait   obligation   de   leur    patience. 
Sandoval  lui  pardonna  fes  inveâives  j  mais  voyant 
que,  fans  changer  de  ftyle  ,  il  ordonnait  à  Ton 
Notaire  de  flgnifîer  les  ordres  dont  il  était  chargé,! 
pour  faire  coiuiaitre  à  tous'  les  Efpagnols  qu'ilsl 
étaient  obligés  ,  fous  peine  de  la  vie  ,  d'obéir  ï\ 
Narvaez  ,  il  jura  qu'il  ferait  pendre  fur-le-chanip, 
celui  qui  aurait  la  hardiede  de  lui  Cignifier  desl 
ordres  qui  ne  vindent  pas  du  Roi  même  j  &,  dans! 
{e  mouvement  de  cette  première  chaleur ,  il  m 
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hrrêter  les  Envoyés.  Enfuite  ,  faifant  réflexion  que  ' 
Is'il  lies  renvoyait  âi  Narva'cz  >  après  cet  outrage  , 
lils  pourraient  lui  comnu]nic|uer  leur  relTentiment  ^ 
li!  prit  le  parti  de  les  faire  tranfporter  à  Mexico. 
bes  Indiens,  qui  furent  appelles  aufli-tot»  les 
Inirent  dans  une  efpèce  de  litière  >  qu^ils  nomment 
hndas  ,  Se  les  flottèrent  Air  leurs  épaules  f  efcortés 
■de  quelques  fotdats ,  fous  la  conduite  de  Pierre 
Ide  Solis.  Sandoval  informa  le  Général ,  par  un 
Icoutier  ,  de  l'arrivée  de  (es   ennemis  ,  &  de 
lia   conduite    qu'il    avait    tenue.    Après    quoi  ; 
Is'étant   aiTuré   de  la  fîdéli  è  de  Tes  foldats  ,  il 
Ife  fortifia  par  le  fecours  des  Américains  alliés,' 
1&  par  toutes  les  redources  du  courage  &  de  la 
[prudence. 

Pendant  que  la  fortune  préparait  ces  obftactes 
là  Cortezj  divers  avis ,  qu'il  reçut  par  intervalles  ^ 
lui  donnèrent  des  lumières  certaines  fur  ce  qui 
n'avait  encore  excité  que  (es  foupçcns.  Il  apprit 
par  le  courier  de  Sandoval,  non  -  feulement  que 
Narvaëz  avait  débarqué  fes  troupes ,  &  déclaré 
I  fa  commiffion ,  mais  qu'il  s'avançait  droit  à  Z^m^ 
poala  j  avec  fon  armée. 

Il  ne  pouvait  entreprendre ,  fans  témérité  i 
d'aller  combattre  Narvaëz  avec  des  forces  iné- 
gales ,  dont  il  était  même  obligé  de  laiffer  une 
partie  à  Mexico  ,  pour  maintenir  le  Quartier^ 
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— — — i*  pour  garder  les  tréfors  qu'il  avait  acquis ,  &  pour! 

Cortcz.  conferver  cette  efpèce  de  garde ,  que  Motézumal 
fouftrait  encore.  La  prudence  ne  lui  défendait 
,pas  moins  d'attendre  l'ennenii  dans  Mexico,  au 
hafard  de  remuer  l'humeur  féditieufe  des  habi- 
tans,  en  leur  donnant  un  prétexte  d'armer  poutj 
leur  confervation.Il  ne  fe  Tentait  point  d'éloigne- 
ment  pour  tiairer  avec  Narvaëz  >  &  pour  joindre! 
leurs  intérêts  &  leurs  forces  j  mais  ce  parti,  qui! 
lui  femblait  le  plus  raifonnable,  était  au(C  le  plus 
difficile.  Il  connaid'ait  la  rudelTe  Se  la  fierté  de 
cet  Officier.  Enfin  la  néceflité  de  s'expliquer 
avec  Motézuma ,  &  de  donner  une  couleur  ho" 
notable  à  i"es  démarches,  quelque  parti  qu'il  pût 
embrafTer,  était  un  autre  fujet  d'embarras,  & 
d'autant  plus  prelTant  ,  que  ce  Prince  ,  alarmé 
lui-même  des  nouvelles  qu'il  recevait  de  Jour  en 
jour ,  attendait  de  lui  des  éclaircidemens ,  8c  pa-- 
raillait  étonné  de  fon  fîlence.  Il  commença  par  le 
délivrer  de  cette  inquiétude ,  en  lui  difant,  avec 
une  feinte  affurance ,  que  les  Efpagnols  de  la 
flotte  étaient  des  fujets  de  fon  Roi ,  &  de  nou- 
veaux Ambalïadeurs  ,  qui  venaient  fans  doute 
appuyer  fes  premières  propofirions  ;  qu'ils  for- 
maient une  efpèce  d'armée ,  fuivant  l'ufage  de 
leur  Nation ,  mais  qu'il  les  difpoferait  à  retour- 
ner en  Efpagne ,  puifqu'ils  n'avaient  rien  à  defirer 
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de  Si  Majefté»  après  ce  qu'il  en  avait  obtenu ,  & 
qu'il  était  môme  réfolu  de  partir  avec  eux,  L'a- 
dre0e  ne  lui  parut  pas  moins  néceffaire  ,  pour 
animer  fes  propres  foldats.  Il  leur  dit  que  Narvaëz 
était  Ton  ancien  Ami ,  &  qu'il  lui  connailTart  alTez 
d'élévation  d'efprit  &  de  fageffe ,  pour  préférer 
l'honneur  de  l'Efpagne ,  &  le  fervice  du  Roi ,  aux 
intérêts  d'un  particulier  j  qu'à  la  vérité ,  VélafqueZ 
ne  penfait  qu'à  la  vengeance  :  mais  que  les  troupes 
qu'il  croyait  envoyer  contre  eux,  étaient  plutôt 
un  fecours  qui  les  aiderait  à  poufler  leurs  conquê- 
tes ,  &  qu'au-lieu  d'y  trouver  des  ennemis  ,  ils 
pouvaient  fe  promettre  de  les  voir  bientôt  leurs 
compagnons.  Cependant  il  s'ouvrit  plus  librement 
avec  fes  Capitaines  j  &  s'étant  contenté  de  leur 
faire  obferver  que  Narvaëz  entendait  peu  la 
guerre-,  que  la  plupart  de  fes  foldats  n'avaient  pas 
plus  d'expérience  ,  &  que  tant  de  faiblede  ,  Se 
une  caufe  injufte ,  devait  donner  peu  d'alarme  à 
des  cœurs  éprouvés  *,  il  ne  lailTa  pas  de  les  faire 
entrer,  par  des  raifons  de  prudence  &  d'honneur, 
dans  la  réfolution  de  tenter  la  voie  d'un  accom- 
modement, en  otFrant,  à  Narvaëz,  des  conditions 
fi  raifonnables ,  qu'il  ne  put  les  refufer  fans  fe 
couvrir  de  tout  le  blâme  d'une  rupture  ;  ce  qui 
ne  l'empêcha  point  de  prendre  diverfes  précau- 
tions, qui  répondaient  à  fon  adivité.  Il  avertit  fes 
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Amis  de  Tlafcala  de  tenir  préc  un  corps  de  dx 
mille  guerriers.  Les  Efpagnols ,  qu'il  avait  em- 
ployés à  la  découverte  des  mines  >  dans  la  Pro- 
vince de  Chinantla ,  reçurent  ordre  de  difpofec 
les  Caciques  de  cette  Province,  à  lui  envoyer  deux 
mille  hommes.  Ces  peuples  étaient  belliqueux, 
&  fort  ennemis  des  Mexicains.  Ils  avaient  témoi- 
gné beaucoup  d'afîeâion  pour  les  Efpagnois. 
Cortez  les  crut  propres  à  fortifier  les  troupes*,  &, 
fe  fouvenant  d'avoir  entendu  vanter  le  bois  de 
leurs  piques  »  il  en  fît  venir  trois  cens ,  qu'il  fie 
armer  d'excellent  cuivre ,  au  défaut  de  fer ,  Se  qui 
furent  diftribuées  à  fes  foldats.  Ce  foin  regardait 
particulièrement  la  cavalerie,  de  Narvaëz  ,  qui 
faifait  fa  principale  crainte. 

Les  prifonniers  de  Sandoval ,  étant  arrivés  au 
bord  du  lac ,  &  Solis  l'ayant  informé  qu'il  atten- 
dait fes  ordres,  il  fe  hâra  d'aller  au-devant  d'eux*, 
mais  ce  fut  pour  leur  ôter  leurs  fers,  &  pour  les 
embrafTer  avec. beaucoup  de  bonté,  en  alTurant 
Guévara  qu'il  punirait  Sandoval  d'avoir  manqué 
de  refpeâ:  pour  fa  perfonne  &  fon  caraâere.  Il  le 
conduifit  au  Quartier,  après  avoir  recommandé, 
à  fes  gens  ,  de  le  recevoir  avec  beaucoup  de 
gaieté  &  de  confiance.  Il  le  rendit  témoin  dc^ 
faveurs  dont  Motézuma  l'honorait ,  &  de  la  vénéii 
ration  que  les  Princes  Mexicains  avaient  pour  lui. 
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Parmi  toutes  ces  careHes ,  il  lui  répétait ,  fans 

fellation,  qu'il  fe  félicitait  de  l'arrivée  de  Nar<^ 

Ivacz,  parce  qu'ayant  toujours  été  de  fes  Amis,  il 

|s'en  promettait  tous  les  fruits  d'une  heureufe  in- 

ligence.  Enfin ,  l'ayant  comblé  de  préfens  j  lui 

|&  fes  compagnons  ,  ils  partirent  quatre  jours 

■après ,  également  touchés  de  fes  raifons  &  de  Tes 

■bienfaits. 

Guévara  trouva  Narvaé'z  établi  dans  Zampoala  j 
|oi\  le  Cacique  l'avait  reçu  comme  l'Ami  de  fes 
I  Alliés  4  qui  venait  à  leur  fecours,  &  dont  il  atten- 
dait les  mêmes  témoignages  de  confiance  &  d'af- 
fedion.  Mais  il  reconnut  bientôt,  dans  ces  nou- 
veaux hôtes  ,  un  air  de  fierté  ,  qui  fe  déclara 
d'abord  par  la  violence  qu'on  lui  fît  pour  enlever 
de  fa  maifon  tout  ce  que  Cortez  y  avait  laiffé. 
Guévara  4  auflî  rempli  de  la  grandeur  &  de  l'opu- 
I  lence  de  Mexico ,  que  de  l'accueil  doux  &  géné- 
reux qu'il  y  avait  reçu ,  vint ,  dans  le  même  temps , 
raconter  fes  avanturesj  &,  s'étant  expliqué  avec 
force  fur  la  néceflîté  de  ne  donner  aucune  marque 
de  diviiîon  ,  il  ne  balatnça  point  à  conclure  par 
des  propofîtions  d'accommodement.  Ce  langage 
déplut  Cl  fort  à  Narvaëz,  qu'après  l'avoir  bruf^ 
iquement  interrompu ,  &  lui  avoir  dit  de  retourner 
à  Mexico  ,  fî  les  artifices  de  Cort«z  l'avaient 
réduit  ,   il  le  chafla  de   fa   préfence  avec  iii- 
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5  dignité.  Dans  fon  rellêntiment  ,  Guévara  cher^ 
Cortcz.    çj^3^  jj*u„    autre  côté,  à  fe  faire  entendre, 

releva  de  toute  fa  force  les  généreufes  bontés 
de  Cortez.  Les  uns  furent  touchés  de  fes| 
raifons  ,  d'autres  furent  charmés  par  la  vue  de 
Tes  préfens  &  l'inclination  générale  était  pour  lai 
paix.  Aind  ,  les  Efpagnols  &  les  Américains  com-l 
mencerent  également  à  juger  fort  mal  delà  duretél 
de  Narvacz. 

Barthélemi  d'Olmédo  ,  premier  Aumônier  de] 
\  Cortez,  dont  l'éloquence  &  la  fageflè  donnaient 

beaucoup  d'autorité  à  fon  caradere,  fuivit  de  près 
Guévara.   Il  était  chargé  de  propofer  tous  les 
moyens  qui  pouvaient  conduire  à  l'union  i  avecl 
d«s   lettres    particulières    pour    Luc   Vélafquez| 
d'Ailion,  &  pour  André  Duero,  auxquelles  Cor- 
tez avait  joint  des.  préfens  qui  devaient  être  dif- 
tribués  fuivant  l'occafion.  Ce  Député  ne  fut  pas] 
écouté  plus  favorablement  de  Narvaè'z.  On  répon- 
dit à'fes  oti^res  de  paix  &  d'amitié,  qu'il  ne  con- 
venait point  à  la  dignité  du  Gouverneur  de  Cuba  I 
de  traiter  avec  des  fujets  rébelles ,  dont  le  châti- 
ment était  le  premier  objet  de  fon  armée  j  que 
Cortez,  &  tous  ceux  qui  lui  demeuraient  attachés, 
allaient  être  déclarés  traîtres,  &  que  la  flotte  avait 
apporté  a(Tez  de  forces  pour  lui  enlever  fes  con- 
quêtes. Olmédo  repartit,  avec  autant  de  force 
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kue  de  modératioi: ,  que  les  Amis  de  Diego  de  ^w 
IVéiafquez  devaient  penfer  deux  fois  ^  leur  entre*    Cortex. 
Iprife  -,  qu'il  n'était  ^pas  auflî  facile  qu'ils  le  fuppo- 
lienc  de  vaincre  un  Général  de  la  valeur  8c  de 
l'habileté  de  Cortez  >  adoré  de  tous  fes  foldats , 
^ui  étaient  prêts  ï  moutir  pour  lui ,  8c  foutenu 
oar  un  Prince  auflî  puidant  que  Motézuma ,  qui 
pouvait  mettre aurant d'armées  fur  pied,  que  Nar- 
rez avait  d'hommes  dans  fa  flotte  *,  enfin  qu'une 
faire  de  cette  importance  demandait  une  mûre 
délibération ,  8c  qu'il  laiflait  aux  amis  de  Véiaf- 
luez  le  temps  de  penfer  à  leilr  réponfe. 
Après  cette  efpèce  de  bravade ,  qu'il  avait  cru 
iceflàire  pour  diminuer  la  confiance  de  Narvaë'z, 
vit  ouvertement  d'Aillon  &  Duéro  ,  qui  ne 
lent  pas  diflîculté  d'approuver  fon  zèle  &  fes 
ouvertures  de  paix.  Il  continua  de  voir  les  Offi- 
tiers  &  les  foldats  de  (à  connaiflance  j  &  ména- 
pnt  avec  adrefle  fes  difcours  8c  fes  préfens ,  il 
pic  déjà  commencé  à  former  un  parti ,  en  faveur 
Je  Cortez  ou  de  la  paix ,  lorfque  Narvaëz ,  averti 
le  fes  progrès ,  les  interrompit  par  des  injures 
des  menaces.  Il  l'aurait  fait  arrêter,  Ci  Duéro  ne 
l'y  était  oppofé  par  fes  repréfenrations ,  &  »  dans  fa 
plere ,  il  lui  ordonna  de  fortir  fur-le-champ  de 
Siiiïipoala.  D'Aillon  prit  part  à  ce  démêlé  pour 
Ibutenir  qu'on  ne  pouvait  renvoyer  un  Minlftre 
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de  paix'fans  avoir  délibéré  fur  h  réponfe  <]uo| 
devait  faire  à  Cortez.  Plufîeurs  Officiers  appuyeref 
cette  propofîtion.  Mais  Narvaëz ,  tranfporié  d'ir 
patience  &  de  mépris  >  ne  répondit  que  par 
ordre  de  publier  j  à  l'heure  même ,  la  guerre  ï  ié 
&  à  fang  contre  Fernand  Cortez ,  &  de  le  dédari 
traître  à  l'Efpagne.  Il  promit  une  récompenfel 
celui  qui  le  prendrait  vif ,   ou  qui  appottersl 
fa  tête.  Se  fur -le -champ  il  donna  des  ordrespoi 
la  marche  de  l'armée.  D'Aillon  ne  put  fupporcercl 
excès  d'emportement  -,  &  ,  s'armant  de  rautor( 
d'un  premier  Juge  de  l'Audience  royale ,  il  6tfigi^ 
fier  h  Narvaëz  défehfe ,  fous  peine  de  la  vie ,  de  (i 
tir  de  Zampoala ,  ou  d'employer  les  armes  faiisj 
contentement  unanime  de  tous  les  Officiers 
l'armée.  Il  y  joignit  des  proteflarions  folemnellj 
Mais  cette  barrière  fut  trop  faible.  L'ardent  Gé( 
rai,  oubliant  qu'il  manquait  de  refped  pour  le  '. 
dans  la  perfonne  de  fon  Miniflrè ,  Je  fîc  arrêj 
honteufement  &  conduire  à  Cuba  fur  un  vaille 
de  la  flotte.  Olmédo  ,  épouvanté  de  cette  vil 
lence  ,  reprit  le  chemin   de  Mexico  fans  avJ 
demandé  d'autre  réponfe  -,  &  les  troupes  wti 
de    Vélafquez    fe    refroidirent  pour  une   caa 
qu'ils   voyaient  foutenir  avec  tant   d'orgueil 
d'indécence. 
Le  retour  d'01médo>  s^yec  de  Ci  f^cheufes  nd 
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telles }  caufa  affez  de  chagrin  à  Cortez  pour  en 
faire  paraître  quelques  traces  fur  Ton  vifage»  & 
les  avis ,  qui  venaient  continuellement  à  la  Cour 
par  des  couriers  Mexicains  >  éclairèrent   bientôc 
Motézuma  fur  la  divifion  des  Efpagnols.  Dans  le 
premier  entretien  qu'il  eut  avec  Cortez,  il  lui 
parla  ouvertement  des  mauvais  defleins  que  le 
nouveau  Capitaine  de  fa  Nation  faifait  éclater 
contre  lui.  Il  ajouta  qu'il  n'était  pas  furpris  qu'ils 
eulTent  enfemble  quelques  différends  particuliers , 
mais  de  ce  qu'étant  fujets  du  même  Prince ,  ils 
commandaient  deux  armées  qui  paraifTaient  enne- 
mies j  Se  qu'il  fallait  néceflairement  qu'au  moins 
l'un  des  deux  Commandans  fût  hors  des  bornes 
de  l'obéiffance  qu'il  devait  à  fon  Souverain.  Le 
Général  d'autant  plus  embarrailé  de  cette  conclu- 
iion  qu'il  ne  croyait  pas  l'Empereur  fi  bien  inihuit, 
rappella  toute  fa  préfence  d'efprit  pour  lui  répondre 
que  ceux  qui  l'avaient  averti  de  la  mauvaife  diC- 
pofition  du  nouveau  Capitaine ,  ne  s'étaient  pas 
trompés  fur  ce  point,  &  que  venant  d'en  recevoir 
avis  lui-même  par  Olmédo,  il  s'était  propofé  de 
communiquer  cette  nouvelle  à  Sa  Majefté  ,  mais 
que  cet  Officier ,  qui  fe  nommait  Narvacz ,  était 
moins  un  rébelle  qu'un  homme  abufé  par  de  fpé- 
cieux  prétextes  ••,  qu'étant  envoyé  par  un  Gouver- 
neur mal  informé ,  qui  réûdait  dans  une  Province 
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fort  éloignée  de  la  Cour  d'Efpagne ,  &  qui  ne 
Cottes,    pouvait  avoir  a£pris  les  derniers  ordres  de  leur 
Souverain ,  il  s'était  vainement  perfuadé  que  les 
fon(5lions  de  cette  Âmbaffade  lui  appartenaient  j 
prétention  imaginaire  ,  qui  ferait  bientôt  difli- 
pée  )  lorfqail  aurait  fait  (igniBer  lui  •même  k  cetl 
inutile  Ambafladeur  les  pouvoirs  en  vertu  def* 
quels  il  devait  commmander   à  tous  les  Efpa- 
gnols  qui  aborderaient  fur    la    Côte    du  Me-I 
xique*,  que  >    pour    remédier  piomptement  à 
cette    erreur  ,  il  avait    réfolu   de  fe  rendre  à 
.  Zampoala  »  avec    une   partie  de   fes  troupes, 
dans  la  feule, .vue    de   renvoyer  celles  qui  s'y 
étaient   arrêtées  ,  &  de  leur  déclarer  qu'ellesl 
devaient  du  refpeâ  aux  peuples  de  l'Empire,! 
depuis  qu'ils  étaient  fous  la  proteâion   de  l'EiA 
pagne*,  &  qu'il   voulait  exécuter  promptemencf 
ce   delïein  ,   par  le    jude   empreiïement   qu'ill 
avait  d'empêcher  quelles  n'approchadent  de  lai 
Cour,  parce  qu'étant  moins  difcipiinées  que  les! 
fîennes ,  il  craignait  que  leur  voiHnage  n'excitâc| 
dçs  mouvemens  dangereux  pour   le   repos  de 
l'Empire. 

Cette    réponfe  était    d'autant   plus   adroite 
qu'elle  intéredait  la  Cour  Mexicaine  à  la  réfo- 
lution  qu'il  avait  déjà  formée  d'aller  au-devantl 
de  Nacvacz.  Audi  l'Empereur  >  qui    n'ignoraitl 

pas! 
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8c  qui  ne  |^3s  les  violences  auxquelles  fe«  ennemis  s'étaient  **      ■    ■ 
niportés  ,    ni  la   fupériorité    d«  leurs   forces ,     forcez, 
i  repréfenta-t-il  qu'il  y  avait  de   la  témérité 
s'expofer  avec  H  peu  de  troupes.  Il  lui  offrit 
e  armée  pour  foutenirla  Henné,  &  des  Chefs 
lui  refpeâeraient  Tes  ordres.  Mais  Cortez  fentic 
danger  d'un   fecouri ,  dont  il   pouvait  être 
rcé  de  dépendre }  &  ,  s'étant    excufé  fur   la 
Uigence  qui  était    oécelTaire  ï  Tes  vues ,  il  nt 
nfa    qu'aux    préparatifs   de  Ton   déparr.  Il  fe 
ittait  encore  ,  finon  d'engager  Narvacz  à  l'u- 
lon ,  du  moins  de  faire  fervir  les  intelligences 
;lles  qui  s'yBi'Qlmédo  lui  avait  ménagées ,  à  le  forcer  d'ac- 
ier  qu'ellesBpter  des  conditions  raifonnables.  Cependant, 
le  l'Empitcmur  ne  pas  donner  trop  au  hafard ,  il  envoya 
^on   de  l'Ef-Hidre  à  Sandoval    de  venir   au-devant   de  lui 
romptementlec  la  garnifon  de    Véra  -  Cruz ,   ou   de  rar- 
ement  quilBndre  dans    quelque    pofte   où   ils  pulTi-nt    fe 
aflcnt  de  UBindre  fans  obftacle,  &  d'abandonner  fa  For- 
nées  que  lesleire  à  la  garde  des  Alliés, 
ge  nexcitâcB£n  quittant  fon  Quartier ,  il  y  laida  quatre- 
e   repos  dcBngts  Efpagnols ,  fous  le  commandement  d'Alva- 
0 ,  pour  lequel  il  avait  remarque  de  laffeéticyn 
s   adroite  &  Mexicains ,  &  dont  il  connailTait  d'ailleurs  le 
à  la  réfo-Murage  &  la  conduite.  Il  lui  recommanda  par- 
au-devantRjiierentient  de  conferver  à  l'Empereur  cette 
n'ignoraitlpèce  de  liberté  qui  l'empêchait  de  fentir  les 
pas|  Tome  X  H  h 
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dégoûts  de  fa  piifon  ,   6c  d'apporter  néanmoif 
toute  Ton  adrede  ^  lui  ôter  les  moyeni  d'emrr 
tenir  des  pratiques  rccreres  avec  les  Prêtres  &  K 
Caciques.  Il  remit  à  fa  charge  le  créfor  du  R( 
&  celui  des  particuliers.  LesfoldatSi  quidemrBrodige» 
raient  fous  les  ordres,  promirent ,  non^feuieme 
de  lui  obéir  comme  à  Cortez  même  »  mai.  , 
core  de  rendre  à  Moté2uma  plus  de  -:  ,  jâ; 
de  foumifTion  que  jamais,  8c  de  vi  u^  dans  t 
parfaite  union  avec  tous  les  Mexicain^;,  La  pri 
cipale  difficulté  femblait  conii/ler  i  s*aiïùret  ij 
difpofitions  de    l'Empereut  ,  dont  le   moind 
changement  pouvait  renverfer  ies  plus  fages  pr< 
cautions.  Cortetc ,  par  des  refToutces  de  géni 
qui  augmentaient  dans  fes  plus  grands  embarraj 
parvint  ^  lui  perfuader  qu'il  n'avait  pas  d'aut 
intention  que  de  le  fervir,  Se  qu'il  reviendr 
bientôt  prendre  congé  de  lui  >  pour  retourn 
«n  Efpagne  avec  Tes  préfens  ,  8c  l'alTurance 
fon  amitié,  qui  paraîtrait  d'un  prix  ineftima 
au  grand  Prince  dont  il  avait  accepté  l'alliam 
Il  le  toucha  par  fes  refpeds  8c  par  Ton  langagi 
jufqu'à.  lui  faire  engager  fa   parole   de  ne 
abandonner  les  Efp^^nols,  qui  fe  fiaient  à  fa  p 
tcvHon  ,  &  de  vrîîîe;.       T  ir  fûre  '     en  con 
nuant  fon  f<éJour  daui  leur  Quartier.  Si  cette  prj 
niede  était  lincere ,  comme  on  eue  lieu  de 
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Vage  to7  y  ligne  première ,  Deljîn  ;    lifei ,  Delfin, 
Vage  68  y  ligne  zz  ,  dont  on  a  déjà  vanté;  Hfilt  dont 

les  Hiftoricns  ont  vanté. 
Vage  iio  y  ligne  zo ,  mais  le  fort  ;  efface^  mais, 
I  Vage  1 33  y  ligne  a  ,  aucuns  cas  ;  life[  aucun. 
I  Vage  t8y  y  ligne  5  ,  beaucoup  de  peines  ;  lij'e\  de  peine. 
Vage  Z44 ,  ligne  5  ,  en  fcs  termes  ;  lifi{  y  en  ces  termes. 
\Vage  zfOy  ligne  3  y  avaient  fait;  life[y  avaient  faits. 
\Vage  z8i  y  ligte  to,  d'Avila;  ///^{,  Don  d'Avila. 
\Vage  371  y  ligne  5  ,  orné  ;  life\y  ornée. 
Vage  350  y  ligne  5 ,  preuvres  ;  lifei ,  preuves. 
\?age  400  y  ligne  première ^  Se  qui  pénétrait;  efface[  ÔC, 
I  Page  405  y  ligue  1 0  ,  qu'ils  fe  retirent  ;  lijki ,  qu'ils  fc 

retirèrent. 
\?  âge  404  y  ligne  X7  >  fc  tenaient  renfermés;  lifeiyk  tenait 

renfermé. 

\?age  4/ 3  y  ligne  ff ,  de  provifions  ;  lifei ,  des  proviûons. 
Y  âge  415  y  ligne  z ,  dont  l'eau  venait  ;  /f/q  ,  qui  venait. 
\?age  4*9,  ligne  ij  ,  de  fcs  prétentions;  ///tj,  de  fe» 

préventions. 
{Page  43 <)  y   ligne  2,  cet  habile  Intrcprcte;  lifiit  cette 

habile  Interprète.    .  *  ■ 

ya^e  43 1  y  ligne  zt ,  l'entraînaient  ;  lifei ,  l'entretenaient» 
yase  475  ,  ligne  $  ,  enfin  l'ayant  comblé  ;  /(/c^,  enift 

comblés. 
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